100 


:00 


■CD 
ICO 


iCD 


;C0 


m 


Wr 


DU    MARfiCHAL 

DUGDEBOUiLLON. 

Où  Ton  trouve  ce  nui  s\il  pafTé  de 
plus  r^:marquci.b!t'  fous  les  Rtgnesde 
FrançQJs  II.  Charles  IX.  Henry  III. 
Henry  IV".  la  rninoricé  &  lo>  pre- 
niferes  années  du  Règne  de  Louis 
XliL  .     ,., 

Tome    Premier. 
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DIVERTISSEMENT' 

ILyabien  dix  ou  douze 
ans  que  cette  Hiftoire  a 
été  entreprife  &  achevée , 
&  qu'elle  étoit  en  état  d'c- 
tre  donnée  au  Public.    Dès 
raifons  particulières  ont  em- 
pêché de  le  fliire  plutôt.  El- 
le a  été  entreprife  à  la  folli, 
citation  de  feu  M*.  le  Car- 
dinal de  Bouillon  ^  Ci  dif- 
tinguéparfon  illuflrenaif- 
fance ,  par'fes  grandes  qua- 
litez,  &  par  le  rang  qu'il  a 
tenu  dans  l'EgUfe  &  dans 
l'Etat.  Il  étoit  perfuadé  que 
rien  ne  fait  plus  d'honneur 
aux  plus  grandes  Maifons, 
telle  qu'eft  celle  dont  il  étoic 

r.V'  '!°Â'  ^'^';'^^  ''^umonicr  de  Fiance  .  & 
Cardinal  Doien  du  Satie  CoJlcoe 
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forci  ,  que  Thiftoirc  des 
Hommes  illuftres  ou  qui 
les  ont  fondées  ,  ou  qui 
les  ont  illuftrées  par  leurs 
grands  talens ,  par  l'ufage 
qu'ils  en  ont  fiit,  &  par  une 
infinité  d'actions  éclatau 
tes  qui  font  encore  aujour- 
d'hui l'admiration  de  U 
pofterité. 

Mais  il  croïoit  auffi  que 
toutes  ces  grandes  aétions 
qui  les  ont  fi  difl^nguez  dans 
Jes  fiecles  ou  ils  ont  vécu  , 
etoient  bien-tôt  oubliées ,  fi 
l'Hiftoire  n'avoit  foin  d'en 
ccnferver  le  fouvenir.  Il 
citoit  fur  cela  une  foule 
d'hommes  extraordinaires 
dont  on  neconnoîtplus  que 
les  noms ,  parce  qu'on  n'a- 
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Avertissement. 
voit  pas  eu  roin  d'écrire  ce 
qu'ils  avoient  fait  de  digne 
de  l'immortalité.  Elle  leur 
étoit  duc  ;  mais  la  barbarie 
de  leurs  fîecles ,  ou  la  né- 
gligence de  leurs  fuccefleurs 
les  en  ont  privez  ,  &  ont 
ravi  en  même-temps  à  ceux 
qui  les  dévoient  fuivre,  des 
exemples  qu'on  ne  pouvoit 
trop  leur  mettre  devant  les 
yeux,  ôc  qui  ne  pouvoient 
être  trop  foigneufement 
imitez. 

En  effet  les  hommes  font 
trop  fouvent  occupez  d'eux^ 
mêmes ,  &  des  objets  qui  les 
environnent,  ou  tout  au  plus 
de  ce  qui  fe  paffe  dans  leur 
fiecle  5  pour  avoir  le  loifîr 
de  pénétrer  dans  l'obfcuhté 
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Avertissement. 
des  fiecles  paflez.  Ils  ne  pen- 
fenc  pas  même  à  y  chercher 
ce  qui  manque  au  temps  où 
ils  vivent ,  &c  ce  qui  mérite 
bien  mieux  leur  attention  , 
qu'une  infinité  de  chofesqui 
les  occupent  j  ou  plutôt  qui 
les  amufent  de  la  manière 
du  monde  la  plus  vaine  Ôc 
la  plus  inutile.  Il  faut  donc 
leur  épargner  la  peine  de 
cette  recherche  ,  de  leur 
mettre,  pour  ainfi  dire, fous 
les  yeux  ce  qu'ils  ne  s'avi- 
feroient  pas  de  chercher ,  &z 
ce  qui  ne  peut  que  leur  être 
au  moms  d'une  très-grande 
Utilité.  C'eft  ce  que*  fait 
l'hiftoire  des  grands  Hom~ 
mes,  particulièrement  celle 
de  ceux  de  nôtre  Nation,^ 


Avertissement. 
comme  on  le  verra   dans 
l'Hiftoire  de  Henry  de  la  Tour 
d  Auvergne  Duc  de  Bouillon  , 
que  Ton  donne  au  Public , 
&:  qu'il  ne  jugera  peut-être 
pas  indigne  de  ù\  curiofité. 
Feu  M'^-  le  Cardinal  de 
Bouillon  étoit  fi  convaincu 
de  cet  oubli  &  de  cette  né- 
gligence des  hommes  à  re- 
chercher ce  qui  s'étoit  fait 
déplus  grand  dans  les  fie- 
cles  paflez,  qu'il  avoit  ré- 
folude  faire  faire  l'Hiftoire 
de  tous  les  er^^-i^ds  Hommes 
de  fon  illuftre  Maifon  ,  ôc 
de  n'épargner  pour  cela  ni 
foins  ni  dépenfe,  pour  avoir 
tous  les  mémoires  nécelfai- 
res  pour  l'exécution   d'un 
deffein  fi  dis^ne  de  lai.    Il 
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Avertissement. 
en  cavoit  même  parlé  plu- 
fieurs  fois  a  l'Auteur  de  cet^ 
te  Hiftoire.  Il  l'avoit  enga-» 
gé  a  en  écrire  quelques  unes, 
ô^  en  particulier  celle  de  fon 
Aïeul  (  qui  eft  celle  que  l'on 
donne  au  Public  )  par  où  il 
fouhaitoit  que  Ton  com- 
mençât. 

L'on  peut  dire  qu'il  ne 
l'avoit  pas  mal  clioifie. 
L'Hiftoire  de  Henry  Duc 
de  Bouillon  eft  peut  -  être 
une  des  plus  belles  oc  des 
plus  curieufes  hiftoires  que 
l'on  eût  pu  donner  au  Pu- 
blic. Outre  qu'elle  com- 
prend ce  qui  eft  arrivé  de 
plus  remarquable  fous  le 
règne  de  cinq  de  nos  Rois 
qui    font   3    François     II. 
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Charles  I  X.  Henry  III. 
Henry  I V.  &:  une  partie  de 
celui  de  Louis  XlII.c'eft 
que  ces  règnes  font  remar- 
quables par  une  infinité  des 
plus  grands  évenemens  qui 
foient  arrivez  depuis  Téta- 
bliiïement  de  notre  Monar- 
chie. C'efl:  fous  ces  règnes 
que  l'on  voit  PétablilTement 
ou  du  moins  les  premiers 
procures  du  Calviniime  en 
France  ,  toutes  les  Guerres- 
civiles  qui  en  ont  été  les  fui- 
tes y  les  troubles  ôc  les  fac- 
tions qu'elles  ont  produites; 
le  partage  du  Royaume  en- 
tre les  Catholiques  i  &c  les 
Calviniiles  -,  les  Princes  du 
Sane  &  les  plus  trrands  Sd- 
gneurs  déclarez  pour  l'une 
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Avertissement* 
ou  pour  l'autre  Religion  ^ 
les  Provinces  ravagées ,  les 
Villes  prifes  ôc  reprifes ,  les 
rencontres  ^    les  combats , 
les  batailles  prefque  toutes 
gagnées    par  les    Catholi- 
ques, fans  pouvoir  détruire, 
ni  même  afFoiblir  les  Cal- 
viniftes  j  les  Armées  étran- 
gères appellées  &  introdui- 
tes dans  le  Royaume  alter- 
nativement  par   l'un    des 
deux  partis  ;  la  naiflance  de 
la  Ligue ,  Tes  vues ,  fes  def- 
feins,  Tes  progrès  j  les  ca- 
bales &  les  intrigues  de  la 
Cour  tantôt  favorable  aux 
Catholiques  ,   quelquefois 
oppofée  à  la  ruine  des  Cal- 
viniftes  ,  prefque  toujours 
contraire  aux  véritables  in- 


AVERTISSEM  EN  T. 

terêts  de  l'Etat  -,  la  confii- 
flon  ,  le  trouble  ;,  la  dcfola- 
tion  répandues  par  tout  j  la 
France  épuifée  d'hommes 
àc  d'argent  y  ravagée,  Hins 
reffource  ,  fur  le  bord  du 

f?récipîce,prête  à  périr.  Voi- 
a  une  partie  des  fpedacles 
que  nous  donnent  les  ci^icj 
règnes  dont  on  a  parlé. 

Je  dis  une  partie  des  fpec- 
tacles  i  car  enfin  lorfcju'oii 
ne  s'atcendoit  plus  qu'à  une 
entière  ruine ,  â^  que  l'on, 
paroiflbit  fans  reffource  ,  la 
Providence  toûjcbrs  atten- 
tive a  la  confervation  de  ce 
Royaume  fait  naître  l'ordre 
&  la  paix  du  fein  de  la  con- 
fufion  &:  de  la  guerre ,  Ôc  le 
rjétabliuement  de  la  Monar- 
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Avertissement. 
chie  des  caufes  mcmes  qui 
fembloient  devoir  achever 
de  la  dctriiirc. 

Un  Prince  deftiné  du 
H^"'y  Ciel  "^  à  en  être  le  reftaura- 
teur,  quitte  le  parti  de  l'er- 
reur pour  fuivre  celui  de  la 
vérité.  Tout  f e  rapproche , 
tout  fe  réunit  :  l'amour  de 
la  patrie  ^  la  foumilïion  à 
l'autorité  légitime  renaif- 
fent  dans  tous  les  cœurs  \  de 
par  cette  réunion  ,  la  Fran- 
ce recouvre  tout  ce  qu'elle 
avoit  perdu  ,  elle  reprend 
fon  ancienne  fplendeur,  Se 
redevient  formidable  à  ceux 
qui  s'étoient  flatez  de  la  dé- 
truire* 

Henry  Duc  de  Boiiillon 
ne  fut  pas  un  fpe(ilateur  oi- 


Avertissement. 
lif  des  grands  cvencmens 
qu'on  vient  de  coucher.  Né 
avec  toutes  les  qualitez  ca- 
pables déformer,  de  foute- 
nir  ,  èc  d'exécuter  de  o-rands 
defleins  •■,  une  illuftre  naif- 
fance ,  de  grandes  alliances , 
une  valeur  des  plus  diftin- 
guées,  beaucoup  d'efprit , 
une  fupericrite  de  génie, 
dont  peu  de  gens  ont  ap- 
proché, il  n'étoit  pas  pof- 
fible  qu'il  ne  prît  beaucoup 
de  part  aux  affaires  publi- 
ques y  &  quand  il  n'eût  pas 
été  d'humeur  à  s'en  mêler  ^ 
les  évenemens  même  l'au- 
roient  entraîné  ,  Ôc  l'au- 
roient  forcé  à  prendre  parti. 
Le  temps  où  il  a  vécu  n'é- 
toit pas  de  ces  temps  tran- 


Avertissement. 
quiles  où  il  dépend  de  cha- 
cun de  prendre  ou  de  ne 
prendre  pas  des  engage- 
mens.  Le  mouvement  des 
affaires  étoit  Ci  violent,qu'il 
emportoit  tout  le  monde 
jufques  aux  plus  indiffe- 
rens. 

Le  Duc  de  Bouillon  s'y 
laiffa  entraîner  comme  tous 
les  grands  Seigneurs  de  fon 
temps»  De-la  vient  que  dès 
fa  plus  grande  jeunefle  on  le 
voit  entrer  dans  toutes  les 
intrigues  de  la  Cour  -,  il  y 
forme  des  partis ,  où  il  en- 
tre dans  ceux  que  d'autres 
avoient  formez.  On  lui  con- 
fie les  plus  grands  fecrets. 
On  l'admet  dans  les  entre- 
prises les  plus  importantes 


Avertissement. 
ôcles  plus  hazardeufes  ^  toû-= 
jours  également  confideré 
par  fa  valeur ,  par  fa  ferme- 
té ,  par  une  prefence  d'ef- 
pric  a  l'épreuve  déroutes  les 
f urprifes ,  fuperieure  à  tous 
les  contre-temps ,  par  un 
génie  plein  d'expediens  ôc 
de  reflburces  >  &:  ce  qui  eft 
très-rare  dans  un  jeunehom- 
me,  par  un  efprit  des  plus 
profonds ,  capable  des  plus 
grands  fecrets  ,  incapable 
de  les  trahir  ^  d'en  abufer , 
trcs-propre  à  les  faire  valoir 
dans  toute  leur  étendue 
lorfqu'il  étoit  queftion  de 
s'qïi  fervir.  Il  courut  à  cette 
occafion  detrès-grands  dan- 
gers -,  il  s'en  tira  par  adreffe , 
ou  les  furmonta   par   fon 
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toiirage  ,  ou  il  les  prévint 
par  ùi  prudence. 

Dans  un  âge  plus  avancé 
on  le  voit  gouverner  des 
Provinces ,  commander  des 
Armées ,  donner  des  Com- 
bats, remporter  des  Vicboi- 
res  ;,  relever  des  partis  ab- 
batus  5  toujours  viî^ilant , 
toujours  adiif  ,  gagnant  par 
fon  génie  ce  qu'il  ne  pou- 
voir emporter  par  fa  valeur^ 
&  ne  confiant  a  la  fortune  , 
que  ce  qu'il  ne  lui  pouvoir 
ôter. 

La  Guerre  ne  fut  pas  la 
feule  chofe  où  il  excella. 
Il  entra  dans  les  Confeils , 
èc  dans  les  négociations  les 
plus  importantes  de  fou 
temps,  infinuant,  perfuafif. 


Avertissement. 
pénétrant ,  d'une  patience 
qui  ne  fe  rebutoit  jamais , 
éc  qui  emportoit  enfin  ce 
qui  échapoit  à  ceux  qui  n'a- 
voient  ni  fon  flegme  ni  fa 
modération.  C'efl  ce  qu'on 
voit  dans  fes  AmbafTades  ôc 
dans  Ces  né^-ociations  en 
France,  en  Angleterre,  dans  ' 
les  Païs-Bas,  en  Allemagne;^ 
en  Bohême ,  Se  dans  tous  les 
endroits  où  le  fervice  du 
Roy  ,  où  les  intérêts  du 
parti  qu'il  avoit  embraffé  ^ 
où  (es  propres  vues  &  fes 
defleins  particuliers  l'ont 
fou  vent  engagé. 

Comme  il  fe  fentoit  un 
génie  fuperieur  ,  un  fond 
inépuifabledereffources,  ôc 
un  penchant  pour  l'intrigue 


Avertissement. 
qu'il  ne  pouvoir  vaincre  > 
il  prit  quelquefois  de  mau- 
vais partis  i  il  penfa  fe  per- 
dre 5  èc  ruiner  fa  fortune  j 
mais  enfin  fa  réputation  , 
{es  talenS;,  des  voies  imper- 
ceptibles qu'il  trouvoit  tou- 
jours au  befoin ,  réduifoient 
"fes  plus  puiffans  ennemis  à 
le  ménager  ,  à  le  gagner , 
&  à  s'eftimer  trop  heureux 
dse  fe  le  pouvoir  acquérir. 
Ainfi  fuperieur  a  tous  fes 
Ennemis ,  eftimé  ,  honoré, 
recherché  de  tous  les  Prin- 
ces fes  voifins  ,  il  mourut 
plein  de  gloire  dans  (li  Prin- 
cipauté de  Sedan  avec  la 
réputation  d'un  des  plus 
grands  Capitaines  de  des 
plus  habiles  Politiques  de 
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Ton  temps.  Voila  en  racour^ 
ci  le  portrait  de  Henry  Duc 
de  Bouillon*  Son  Hiftoire 
que  Ton  donne  au  Public  ^ 
fera  voir  qu'il  n'eft  point 
flaté. 

On  a  composé  cette  His- 
toire fur  les  mémoires  four- 
nis à  l'Auteur  par  feu  M^^-le 
Cardinal  de  Bouillon.  On 
y  a  ajouté  tout  ce  qu'on  a 
pu  tirer  des  Hiftoriens  de 
France  &  en  particulier  de 
l'Hiftoire  de  M^-  de  Thou  , 
de  plufieurs  hiftoires  pnrti- 
culicres.&d'un  o-rand  nom- 
bre  de  mémoires  de  ce  tems- 
là  5  dont  la  plupart  font  fi- 
dèles &  bien  écrits. 

Tels  font  les  Mémoires 
du  Duc  de  Bouillon  lui-mê- 
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iiie  5  adreflez  au  Prince  de 
Sedan  fon  fils  ^  qui  contien- 
nent une  partie  de  fa  vie* 
Tels  font  encore  les  Mé- 
moires de  Sully ,  de  Nevers, 
de  Rohan  ,  de  du  Pleifis- 
Mornay,  de  la  Licrue  ,  de 
Baffompierre ,  de  Villeroy^ , 
deCœuvres,  de  Deagent^ 
de  Lomenie  ,  de  la  Re^^ence 
de  Marie  de  Medicis^  de 
Louife  Julienne  Hledrice 
Palatine^de  d'Aubigné.  Les 
Hifloires  particulières  du 
Connétable  de  Lefdieuie- 
res  y  du  Duc  d'Epernon  ,  de 
Toiras  &  de  Pontis  ,  &c. 
Toutes  ces  Hifloires  ,  tous 
ces  Mémoires  ont  été  con- 
fultez  5  &:  on  en  a  tu'é  tout 
ce  qui  avoit  quelque  rap- 
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port  à  l'Hiftoire  du  Duc  de 
Boiiillon. 

Il  eft  néceffaire  d'avertir 
qu'on  s'efl:  crû  quelquefois 
obligé  de  préférer  les  mé- 
moires fournis  par  feu  M^** 
le  Cardinal  de  Boiiillon  au:3t 
hiftoires  publiques ,  &:  aux 
mémoires  imprimez  ;  mais 
on  ne  l'a  jamais  fait  que 
pour  de  bonnes  raifons  y  8c 
fur  dçs  preuves  autenti- 
ques.  On  n'en  rapportera 
ici  qu'un  feul  fait  ^  on  pour- 
ra voir  les  autres  dans  l'Hif- 
toire même. 

Mezeray  -^  parlant  du  ma-  ^  ^i.. 
riac^e  du  Vicomte  de  Tu-  '^^'' 
renne  (  c'eft  le  nom  que  por- 
toit  alors  le  Duc  de  Boiiil- 
lon }  avec  l'heritiere  de  Se- 


Avertissement. 
»  Henry  Jj^^  j  dit  quc  Ic  Roy  ^  fît 
le  Vicomte  de  TurenneMa- 
rêchal  de  France^  avant  que 
de  lui  faire  époufer  l'heri- 
ticre  de  Sedan ,  afin  (  dit-il  ) 
qnil  eût  une  qualité  qui  ne  fût 
pas  inférieure  k  la  Souveraine- 
té  y  (5^  quil  ne  partit  pas  inégal 
a  cette  alliance.  Ce  que  Me- 
zeray  dit -la,  efl  d'autant 
plus  évidemment  faux , 
qu'il  efl:  contraire  aux  dat- 
tes les  plus  autentiques , 
comme  font  celle  du  Con- 
trat de  mariage  de  l'heritie- 
re  de  Sedan,  ôc  celle  du  Bre- 
vet de  Maréchal  de  France 
accordé  au  Duc  de  Bouil- 
lon. Il  ed  certain  par  ces 
dattes  que  le  mariage  avec 
i'heritiere  de  Sedan  fut  fait 
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avant  que  le  Duc  de  Bouil- 
lon fût  Maréchal  deFrance, 
puifque  ce  mariage  fut  fait 
au  mois  d'Odobre  155?!.  Se 
qu'il  ne  fut  fait  Maréchal 
de  France  que  Tannée  d'à* 
près  ce  mariage  en  159  z. 
Cette  preuve  prife  des  dat- 
tes de  ces  deux  A6tes  eft  fi 
certaineôcfi  évidente,  qu'on 
n'a  pas  pu  fe  difpenfer  d'a- 
bandonner &  de  refuterMe- 
zeray ,  pour  fuivrç  les  Mé- 
moires particuliers.  On  a 
été  obligé  de  faire  la  mê- 
me chofe  en  quelques  au- 
tres rencontres ,  qu'on  ver- 
ra dans  cette  Hiftoire  :  mais 
ce  n'a  jamais  été  que  fur 
des  preuves  aullî  certaines 
Ôc  aufli  autentiques  que  cel- 


Avertissement. 
les  qu'on  vient  de  rappor- 
ter. Au  refte  en  s'attachant 
à  la  vérité  de  l'Hiftoire , 
l'on  n'a  rien  négligé  de  tout 
ce  qui  pouvoit  rendre  cet 
Ouvrage  agréable  au  Pu- 
blic. 
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du  premier  Livre. 

NÂîffance  ilîujire  de  Henry  de 
la  Tour  d'Auvergne  Vicomte 
de  Turenne.  il  navoit  qu'un  an  lorf- 
^u  il  perdit  Ja  Mère ,  S'il  n'en  avoit 
que  deux  lorfyuil  perdit  jon  Père. 
Anne  de  Montmorency  Connétable 
de  France  jon  grand-? ère  Je  charge 
defon  éducation  »  pour  y  veiller  de 
plus  près  il  le  fait  venir  auprès  de 
lui  h  chantilly,  il  lui  donne  un  GoU" 
verneur&un  Précepteur.  Belles  qua- 
lité z,  que  le  jeune  Vicorfite  fait  paroi» 
tre  dès  fa  plus  tendre  jeunejje.  Sa 
dtj^ofttion  aux  fcien  ces .  Grands  fen- 
ttmens  que  le  Connétable  lui  infptre. 
La  Connétable  fa  grande- Mère  lui 
f^it  oterfon  Frécepteur-Raifons  quel- 
les eut  pour  en  ufer  ainfi.  Aiort  de 
Jrlenry  fécond.  François  fécond  lui 
Çiiçcaie.  Sa  mor4  après  un  an  cjr  demi 

de 
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de  règne,  Charles  IX.  âge  de  dix  a^u 
^  demi  eft  fon  Succcjjeur.  Etat  dît 
Royaume  cr  de  la  Cour.  Deux  Reli- 
gions en  France  ,  la  Catholique  (^ 
la  Calvinifie  ,  les  Princes  du  Sang 
&  tous  les  Grands  du  Royaume  je 
partagent  entre  ces  deux  Religions. 
Ce  partage  produit  de  grandes  Guer- 
res-civiles. Le  Prince  d-:  Condé t  CA- 
miralde  Coligny ,  les  Chat liions ,  (^c» 
Je  déclarent  pour  les  Cal-vr-ùfies.  Le 
Connétable  revient  k  la  Cour  -,0'  y 
amende  le  jeune  Vicomte  de  Turenne. 
Il  le  prcjente  k  la  Régente  ,  au  Roy 
^  aux  Princes  [es  Frères  j  il  en  eji 
^fort  bien  reçu  ,  &  en  particulier  de 
la  Reine  k  qui   il  a'uoit  l'honneur 
d'appartenir.  Il  s  attache  auDuc  £A' 
lençon ,  &  le  préfère  au  Duc  X  An- 
jou. Le  Connétable  n  approuve  pas 
ce  choix  ,  mais  il  ejl  oblige  de  le  fou f- 
fi^f'  .^alitez,  du  Duc  d' ^"^1  lençon 
qui  devient  dans  la  fuite  bien  digè- 
rent de  ce  qud  etoit  alors.    Tout  fe 
prépare  k  la  Guerre- civile  :  on  lève 
des   Troupes   de  pari   à"  d^mîti-^ 
Tom.  L  b 
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Grand  différent  entre  le  Duc  d^An^ 
jou^  &  le  Prince  de  Condé  pour  la 
Licutcnancc  Générale  du  Royaume, 
Le  Duc  dH Anjou  Remporte.  Entrepri- 
se de  MeauX'  Batailk  de  Saint-De- 
nys.   Mort  du  Connétable  au  grand 
préjudice  du  Vicomte  de  Turenne  ou 
ion  remarque  dès-lors  beaucoup  X  am- 
bition ,    beaucoup  de     cœur  Cv"  un 
grand  penchant  pour  la  Guerre.  Il 
demande  à  jcrvir  fom  le  Duc  d'An- 
jou.   Sa  gravde  jeunc^e   ejt  caufe 
quon  le  lut  refufe.  Il  s'attache  d: plus 
en  plm  au  parti  du  Duc  d'Alençon, 
A  quoi  tl  s' occupoit pendant  la  Guer- 
re.  Le  Gowverneur  du  Dnc  d' Alen- 
çon  tache  de  rompre  l'union  de  ce 
Prince  avec  le  Vicomte  de  TureniH. 
Ce  qui  arriva  a  cette  occafion.  Ba" 
taille  de  Jarnac  &  de  Moncontour, 
Le  Prince  de  Conàc  y  ejl  tué.    La 
Faix  je  fait.  Le  Roy  âpoif  la  fille  dg 
l'Empereur.     Grandes  rejoïtijfanc^s 
qui  je  firent  a  cette  occajion.'  Rang 
qu  y  tint  le  Vicomte  d^s  Turenne.  Von 
négocie  le  ,,mtage  du  jeutie  Roy  de 
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Navarre  avec  Marguerite  de  Fran" 
ce.  On  attire  foiis  ce  prétexte  k  Parti 
tom  les  Grands  du  parti  Calvinijle» 
Mort  de  la  Rei?u  de  Navarre.  yJm- 
haffade  du  Maréchal  de  Montmo^ 
rency  en  Angleterre.  Le  Vicomte  de 
Turenne  ïy  accompagne.  iJ Amiral 
de  Coligny  efl  ajfajjiné.  Aîaffacre  de 
la  Saint  Barthélémy.  La  Guerre-ci- 
vile recommence.  Le  Duc  d'Anjot^ 
ajfiege  la  Rochelle.  Tom  les  Princes 
CT  les  Grandi  des  deux  partis  vont 
jervirfi  ce  Siège.  Le  Vicomte  de  Th* 
renne  obtient  enfin  la  fermijjion  d'y 
aller.  Ce  qui  je  pajfa  a  ce  Siège.  La 
part  ou  y  eut  le  Vicomte  de  Turenne. 
La  Noue  qui  commandott  dans  laRo' 
chclle  la  quitte  ,  &  fi  rend  au  Camp 
du  Roy.  Ce  qu'il  y  fit»  fis  cabal/es 
&  jes  intrigues  en  faveur  du  parti 
Calvinifie.  La  part  quy  eut  le  Vi- 
comte de  Turenne.  Le  Duc  d'Anjot^ 
efi  élu  Roy  de  Pologne.  Cette  élection- 
fournit  un  prétexte  au  Duc  d'Anjou 
pourjaire  la  Paix.  Le  Siège  de  la 
Rochelle  eJiUvé.  Tom  les  Primer  & 
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les  Seigneurs  retournent  a  la  Cour. 
Lajaloujie  du  Roy  contre  le  nouveaa 
Roy  de  Pologne  l'oblige  de  partir  de 
France  fliitot  quil  navott  rcjolu.  Les 
avances  qutl pt  avant  jon  départ  ai* 
Vicomte  de  Turenne  pour  je  Catta" 
ther^  llperjifie  dans  jon  attacheraient 
■pour  le  Duc  d' Alenço7i ,  dont  il  eut 
depuis  tout  le  temps  de  fe  repentir* 
Le  Due  d'Aknçon  renoue  jes  intri" 
gués  avec  les  Caivinijles^  La  part 
quy  eut  le  Ficonste  de  'Turenne.  ^rt 
mal  entendu  rompt  toutes  les  r/^e jures 
quon  avait  prijes  »  &  découvre  tour 
tes  les  intrimes.  Le  Vicoty^te  de  Tu- 
fônne  s  en  tire  avec  h  e  ru  coup  â' Or- 
dre jje  &  de  rcfolutio?i.  Il  gagne  mê- 
me  la  confiance  du  Roy  ju(qucs  }t  fe 
faire  nommer  peur  aller  traiter  avec 
Guitry  qui  av ci t  paru  armé  pour  les 
Calvinijèes  aux  environs  de  Sainte 
Cermaiîi.  Sinmlarité  de  cette  avan* 
ture.  Habileté  du  Vicomte  de  Turen- 
ne dans  cette  occajion.   Jl  obtie??t  de 
Guitry  quil  viendrait   trouver  le 
Roy  i  ce  que  di  autres  Dé  put  ex»  n(^ 
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Soient  pâ  obtenir.  Verni  été  &  réfo^ 
îuttoti  de  Guitry.  Le  Duc  à'Alençou 
qui  avait  pris  le  nom  de  Duc  £ An-^ 
■jou  depuis  l  élection  de  fcn  Frère  k 
la  Couronne  de  Pologne  ,  re?wuve//e 
fes  intrigues  avec  Guitry  ,  O" forme 
de  nouvelles  cahalles.  Il  je  conpe  k  la 
Mole  CT  ^  CoconcU  ,  ce  qui  donne  de 
la  défiance  au  Fi  comte  de  TurennCr 
il  entre  dans  toutes  ces  intrigues  y 
mais  avec  tant  de  précautions  quon 
ne  Cen  foupçonf^e  que  foibleme?it.  La 
maladie  du  Roy  empire ,  d^  ton  com- 
mence k  dejejjjérerdu  recouvrement 
deJafanté.LaReineALere  qui  vouloir 
conjerverla  Couronne  au  Roy  de  Po' 
logne  ,  fait  tant  par  les  mouvemens 
qu  elle  Je  donne  ,  quelle  découvre 
toutes  les  intrigues  du  Duc  d'Alen- 
çon  d^  des  Seigneurs  de  fon parti.  Elle 
donne  des  Gardes  a  ce  Prince  dr  ^i* 
Roy  de  Navarre.  Les  Maréchaux  de 
Montmorency  &  de  Cofé  Jont  arrê- 
tez,. Il  en  coûte  la  tcte  a  la  Aîole  & 
a  Cocona^  qui  font  exécutez,^  Le  Vi- 
comte de  Turenne  ejljoupçonné  ?  mak 
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il  ny  a  ^as  ajfez  de  prewves pour  là 
faire  arrêter.   La  Retne  juge  k  pro- 
pos de  l'éloigner  de  la  Cour ,  ô"  lui 
fait  ordonner  par  le  Roy  d'aller  (ervir 
en  Toit  ou  avec  ^a  compagnie  dH  Hom- 
mes d^ armes  jom  le  Duc  de  Mo7it-^ 
p  enfer.  En  payant  par  Taris  il  fe 
conduit  d'une  manière  qui  donne  lietfi 
À  de  noffveaux Joupfons.  Jl  tâche  en 
vain  de  s'enjufiifier  auprès  du  Roy» 
Ce  Trince  change  l^ ordre  qutl  lui 
avoit  donné d' aller ferijir  en  Toitou , 
(^  lui  ordo?mc  d'aller  Jervir  en  Lan- 
guedoc fo^is  Le  Ai  are  chai  Banville 
fon  oncle.  Avant  de  partir  de  Taris 
il  prend  des  me  fur  es  pour  établir  une 
eorrefpondance  avec  le  nouveau  Duc 
d'Anjou.  Ses  intrigues  jont  décou- 
vertes. Le  Roy  envoie  ordre  de  l'ar- 
rêter k  tom  les  Gouverneurs  des  Vil- 
les par  ou  il  devoit  pajfer.  Jl  en  ef 
averti.  J lévite  ce  danger  en  prenant 
des  chemins  détourner.  Il  arrive  en 
Auvergne  oh  il  fe  croioit  en  sûreté. 
Le  Roy  eu  ef  averti,  il  etivoie  auffi- 
tôt  un  Enjeigne  des  Gardes  du  Corps 
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tour  l'arrêter»  Le  Vicomte  de  Turenne 
oblige  cet  officier  h  retourner  a  ici, 
Cour  fans  avoir  exécuté  fa  commif 
fion.  Saint  Heran  Gouverneur  d'Au-^ 
'vergne  écrit  k  la  Cour  pour  lui  faire 
comprendre  le  danger  quil  y  auroit 
k  entreprendre  d'arrêter  le  Vicomte 
de  Turenne  tant  quil  [croit  dans  la 
Province,  il  y  court  divers  dangers 
quil  n'évite  que  par  un  bonheur  ex- 
traordinaire.  Le  Comte  de  Vent adour 
fon  oncle  reçoit  un  ordre  de  la  Cour 
de  fe  faifir  de  la  Vicomte  de  Turenne. 
Jl  l'exécute  &  le  Vicomte  efi  obligé 
de  je  retirer  ^i.  Boucles,  La  Cour  en* 
njoie  À  Banville  pour  l'obliger  k  lui 
remettre  le  Gouvernement  du  Lan- 
guedoc. On  lui  propofe  des  conditions 
avantageufes  ,  entre  autres  l'épée  de 
Connétable.  Banville  les  refuje.  Sur 
fon  refu6  le  Roy  lui  ote  le  Couver-^ 
nement  du  Languedoc  ,  il  y  fait  mar^ 
cher  le  Prince  Bauphm  avec  l'Aï' 
mée  quil  commandait  pour  en  chaf- 
Jer  Banville  qui  Je  maintient  dans 
Jon  Gouvernement  malgré  la  CoW' 
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Le  Vicomte  de  Turenne  apprc^zd  ces 
trijles  nouvelles  a  £ou:^oks.  Elles 
Im  font  faire  àe  tres-fages  ré f  exions 
^uc  l'on  rapporte.  La  mort  an  Roy 
change  la  face  des  affaires^  Le  Fi" 
tomtefe  retire  a  Turenne. 
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HISTOIRE 

DE      HENRY 

DE  LA  TOUR 

DAUVERGNE, 

DUC  DE    BOUILLON. 

LIVRE     PREMIER. 

A  Maifon  d'Auvergne  rune 
des  plus  illuftres  &  des  plus 
anciennes  de  l'Europe  ,  doit 
Ton  origine  aux  anciensCom- 
tes  d'Auvergne  ,  Ducs  d'Aquitaine. 
C'eft  de  cette  Maifon  que  décendoit 
François  troifiéme  du  nom  ,  Vicom- 
te de  Turenne.  En  mil  cinq  cent 
quarante-cinq  il  époufa  Eleonore  de 
Torn,  I.  X 


2  Histoire  d  e  Henry 
Montmorency ,  fille  aînée  d'Anne  de 
Montmorency  Duc  ,  Pair  ,  Connefta- 
ble  ôc  Grand-Maître  de  France  ,  & 
de  Magdelaine  de  Savoye  fa  femme. 
François  troiiîéme  eut  de  ce  mariage 
deux  enfans  ,  Magdelaine  mariée  en 
rjyi.  à  Honorât  de  Savoye  Ton  cou- 
fin  germain  ,  ôc  Henry  I.  du  nom  , 
connu  d'abord  fous  le  nom  de  Vicom- 
te de  Turenne  ,  &  depuis  fous  celui 
de  Duc  de  Boiiilion  ,  dont  j'écris 
l'Hiftoire. 

Il  naquit  au  Château  de  Joze  en 
Auvergne  ,  le  18.  de  Septembre  de 
l'année  1555  ;  il  fut  baptiié  par  Guil- 
laume du  Prat  Evêque  de  Clermont, 
ôc  prefenté  au  Baptême  par  le  Mar- 
quis de  la  Faiete  ,  au  nom  d'Henry 
II.  Roy  de  France,  dont  il  lui  donna 
le  nom.  Il  n'avoit  pas  encore  un  an 
lorfqu'il  perdit  fa  mère  ,  ôc  il  n'en 
avoir  guère  plus  de  deux  lorfqu'il 
perdit  fon  père.  Ce  Seigneur  fut 
bleifé  ôc  fait  prifonnier  à  la  bataille 
de  Saint-Quentin  en  1557  ,  ôc  il  mou- 
rut trois  jours  après  le  18.  Août  de 
fcs  blelîures. 

Ce    contre-temps   ne    promcttoic 
rien    de    bon   pour   l'éducation    de 
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Henry  fon  fils.  Avec  un  grand  nom 
&  de  grands  biens  il  eut  palfé  fa  icu- 
nelfe  dans  une  Province  ,  éloigne  de 
la  Cour  &c  des  grandes  Charges  aufl. 
quelles  fa  nailFance  &  Tes  grandes 
alliances  lui  donnoient  droit  de  pré- 
tendre ;  livré  à  lui-même,  ou  tout  au 
plus  à  un  Gouverneur  tel  qu'on  les 
avoit  alors  ,  c'eft-à-dire  peu  propres  à 
former  un  jeune  Seigneur,  &  à  lui  ou- 
vrir  le  chemin  auxgrands  emplois  qu'il 
foutint  depuis  avec  tant  de  gloire. 

Le  Connétable  de  Montmorency 
fon  grand-pere  qui  avoit  été  fait 
prifonnier  à  la  bataille  de  Saint- 
Quentin  ,  dont  on  vient  de  parler , 
n'eut  pas  plutôt  recouvré  fa  liberté  , 
qu'il  crut  devoir  remédier  à  cet  incon- 
vénient ,  &  fe  charger  lui-même  du 
foin  de  l'élever.  Le  Vicomte  de 
Turenne  ne  pouvoit  pas  tomber  en 
de  meilleures  mains.  Le  Connétable 
ctoit  alors  l'homme  de  la  plus  grande 
réputation  qui  fût  en  France.  Son 
expérience  ,  fa  valeur  ,  fa  probité , 
fon  génie  ,  fes  grands  talens  égal- 
loient  fa  nailfance  ,  &  fa  fortune. 
Sa  faveur  auprès  de  Henry  1 1.  étoit 
encore  au  plus  haut  point  où  l'on 
Teût  vue,  6c  s'il  eue  été  moins  attaché 

Aij 


4  Histoire  de  Henry 

au  bien  ,  Se  plus  heureux  à  la  guerre  ; 
on  peut  dire  que  rien  ne  lui  eût: 
manqué. 

Un  de  Tes  premiers  foins  après  avoir 
recouvré  fa  liberté  fut  de  faire  venir 
à  Chantilly  Henry  fon  petit-fils  ,  ôc 
Magdelaine  fa  fœur ,  pour  leur  donner 
une  éducation  qui  répondît  à  leur 
nailfance. 

Les  parens  de  Henry  n'ayant  pu 
convenir  d'un  Tuteur ,  le  Roy  Henry 
II.  fît  nommer  un  Curateur  par  un 
Arrêt  du  14.  Janvier  1557,  vieux  ftile. 
Ce  fut  Marcellin   de  Champetieres 
qui  fut  chargé  de  l'adminiftration  des 
biens  du  jeune  Vicomte.  Lç  Conné- 
table lui  recommanda  de  payer    les 
dettes  ,  de  faire  faire  exactement  les 
réparations,  de  faire  valoir  les  terres, 
&de  lui  envoyer  toutes  les  épargnes 
qu'il  feroit ,  afin  que  le,  jeune  Vicomte 
de  Turenne  pût  s'en  fervir ,  loriqu'il 
feroit  en  âge  de  le  faire  avec  honneur. 
Les    ordres    du  Roy   de  ceux  du 
Mémo?  Connétable  furent  il  bien  exécutez  , 
res.        que  le  Vicomte  de  Turenne  a  avolié 
depuis  que  lorfqu'il  entra  en  polTef- 
iîon  de  fon  bien  ,  il  fe  vit  en  état  de 
foutenir  des    dépenfes    aufquelles  il 
ne  put  plus  fournir  dans  un  âge  plus 
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avancé  ,  quoiqu'il  eût  alors  de  gran- 
des charges  ,  de  grands  appointe- 
mens  du  Roy  ,  &  qu'il  eut  époufé 
riieritiere  de  Bouillon"  3c  de  Sedan  ; 
c'eft  ce  qui  fait  bien  voir  que  la  plus 
fure  relfource  des  gens  de  qualité , 
quelques  riches  qu'ils  puifTent  être , 
eft  ,  que  leurs  biens  foient  bien  gou- 
vernez ,  &  quand  cela  fe  peut  ,  de 
ne  s'en  fier  qu'à  eux-mêmes. 

A  l'âge  de  fix  ans ,  le  Connétable 
donna  au  Vicomte  de  Turenne  un 
Gouverneur  Se  un  Précepteur.  Le 
Connétable  s'étoit  appliqué  à  les  bien 
choiiir ,  cependant  le  Gouverneur  ne 
le  trouva  pas  du  goût  du  jeune  Vi- 
comte. C'étoit  un  homme  colère , 
bizare  ,  peu  appliqué  ,  &  dans  le 
fond  peu  propre  à  former  un  jsunc 
Seigneur  d'une  auiîi  grande  efperance 
que  rétoit  le  Vicomte  de  Turenne. 

Il  ne  lailî'a  pas  d'en  foufFrir  aifez 
long-temps  ,  mais  enfin  l'antipathie 
qu'il  avoit  pour  lui  devint  iî  forte, 
qu'il  ne  pût  plus  la  diiïîmuler  :  il  s'en 
plaignit  au  Connétable  &c  le  pria  de 
lui  donner  un  autre  Gouverneur. 
Rien  ne  fert  plus  a  former  les  en- 
fans  ,  que  de  s'accoutumer  à  les  trai- 
ter de  bonne  heure  en  perfounes 
raifonnables,  A  iij 
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C'eft  ainfl  que  le  Connétable  en 
ufoit  avec  fon  petit-fils.  Ce  grand 
homme  ne  prétendit  point  que  fon 
choix  l'emportât  fur  le  dégoût  d'un 
enfant  :  il  écouta  fes  plaintes ,  il  exa- 
mina il  elles  étoient  bien  fondées ,  &c 
quand  il  eut  reconnu  qu'il  avoit  rai- 
ion  ,  il  lui  ôta  fon  Gouverneur ,  &  lui 
en  donna  un  autre.  Il  s'appelloit  Raf- 
fignac ,  d'une  bonne  &c  ancienne  fa- 
nulle ,  dans  le  bas  Limofin ,  &  il  avoit 
été  Page  du  Père  du  jeune  Vicomte. 
Il  étoit  fils  d'un  Clievalier  de  l'or- 
dre du  Roy  ;  il  cfc  qualifié  dans  plu- 
fleurs  Ades  ,  Chevalier  de  l'ordre  du 
Roy ,  Gentilhomme  ordinaire  de  la 
Chambre  de  Monfieur  le  Duc  d'An- 
jou ,  Gouverneur  de  Monfieur  le 
Vicomte  de  Turenne  ,  Lieutenant  de 
fa  Compagnie  de  cinquante  hommes 
d'armes.  Au  refte  c'étoit  un  Gentil- 
homme d'un  vrai  mérite  ,  fige  ,  hon- 
nête ,  appliqué.  Il  avoit  grand  foin 
de  former  les  mœurs  du  jeune  Vicom- 
te ,&  de  lui  infpirer  les  fentimens 
dignes  d'un  Seigneur  de  fa  naiffance. 
Il  fçavoit  s'en  faire  aimer  ,  honorer 
&  craindre  :  qualitez  fi  nécelladres  à 
un  bon  Gouverneur  ,  que  ,  qui  man- 
que d'une  des  trois  ,  n'efl:  point  capa- 
ble de  cet  emploi. 
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Pour  ce  qui  eft  de  fon  Précepteur, 
c'étoït  un  homme  capable  ,  comme 
on  rétoit  alors.  U  lui  apprenoit  la 
langue  Latine  &  les  premiers  éle- 
xnens  de  la  Sphère,  &  de  la  Géogra- 
phie. Comme  le  Vicomte  de  Turenne 
avoit  naturellement  bsaucoup  d'ei- 
prit ,  ôc  qu'il  aimoit  Tétude  ,  il  y  fit 
en  peu  de  temps  de  fi  grands  progrès 
qu'ils  devinrent  iufpeÀs  à  la  Conné- 
table fa  grande  mère.  Elle  étoit  tres- 
zelée  Catholique ,  aufli-bien  que  le 
Connétable.  Elle  voioit  avec  chagrin 
que  fes  neveux  de  Chatillon  com- 
mençoient  à  s'entêter  du  Calviniime, 
qui  paifoit  alors  pour  la  Religion  des 
Sçavans  &  des  beaux  efprits.  Elle 
appréhenda  que  l'étude  des  belles 
lettres  ne  fût  une  occafion  au  Vicom- 
te de  Turenne  fon  petit- fils  ,  de  fe 
laifler  prévenir  des  nouvelles  opi- 
nions. Sur  un  préjugé  il  mal  fondé  , 
elle  preffa  tant  le  Connétable  de  lui 
ôter  fon  Précepteur  ,  qu'enfin  elle 
l'obtint. 

Cela  lui  fut  d'autant  plus  aisé  que 
le  Connétable  lui-même  qui  ne  fça- 
voit  ni  lire  ,  ni  écrire  ,  étoit  du  icn- 
timent  que  les  belles  lettres  n'étoient 
pas  néceifaires  à  un  jeune  Seigneur  , 
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deftiné  aux  emplois  de  la  Cour  ,  de 
à  la  profefîîon  des  armes.  Il  croiok 
qu'il  lui  fufHfoit  de  s'appliquer  aux 
exercices  qui  iont  propres  à  fortifier 
le  corps  ;  que  pour  refprit ,  il  fe  for- 
moit  beaucoup  mieux  par  l'ufage  de 
la  Cour ,  &  du  grand  monde  ,  que  par 
la  ledure  des  livres  ,  &  par  toutes  les 
connoilUmces  qu'on  peut  acquérir 
dans  le  Cabinet. 

On  eft  bien  revenu  de  cette  erreur , 
&  l'on  eft  à  prefent  bien  perfuadé  que 
rien  ne  polit  tant  l'efprit  &  n'adoucit 
davantage  les  mœurs,  que  l'étude  des 
belles  lettres.  Elles  ne  nuilent  point 
à  la  profefîîon  des  armes  -,  elles  font 
d'une   utilité  infinie  pour  les  autres 
emplois  qVôn  peut  avoir  à  la  Cour  8c 
dans  l'Etat.      Auffi  quand  quelques 
années  après  le  temps  dont  nous  par- 
lons ,  les  Polonois  vinrent  en  France 
offrir  leur  Couronne  à  Henry  III. 
ils  ne  pouvoient  alfez  s'étonner  que 
la  Nobleife  Françoife  négligeât  l'étu- 
de des  langues  &:  des  belles  lettres , 
au  point  qu'elle  la  négligcoit  alors. 

Ce  ne  fut  pas  un  petit  chagrin  pour 
le  Vicomte  de  Turenne  ,  de  fe  voir 
privé  de  fon  Précepteur  ,  8c  d'être 
réduit  à  apprendre  a  monter  à  cheval , 
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à  danler  ,  &  à  faire  <ics  armes.    Il  y 
réUfîîiroit  fort-bien  ,    mais  quelque 
panchant  qu'il  eût  pour  ces  exercices 
^' pour  la  guerre,  où  il  acquit  depuis 
tant  de  gloire  -,  il  fentoit  bien  qu'il 
énoit  né  pour  tous  les  autres  emplois 
qui  pouvoient  convenir  à  un  homme 
de  fa  naillance  ,  6c  qu'il  n'y  en  avoit 
point  qui  fulfent'  au-delfus  de  lui.    Il 
y  parvint  depuis  ,  Se  ce   fut  alors 
(  comme  il  le  dit  dans  fes  Mémoires  )   Memoi- 
qu'il  reifentit  bien  vivement  le  tort  resduDuc 
qu'on  lui  avoit  fuit  en  l'empêchant  ,;^°""- 
de   s'appliquer  a  l'étude   des  belles 
lettres.    Ce  qu'il  y  eut  en  cela  de 
plus  fâcheux  eft  que  la  Connétable 
ne  parvint  pas  par-là  à  ce   qu'elle 
prétendoit.     Le  Vicomte  fe  lailfa  de- 
puis prévenir  des  nouvelles  opinions  ; 
il  fit  hautement  profelîîon  du  Calvi- 
nifme  ,  Se  perfonne  n'y  parut  plus 
attaché  que  lui.    Comme  l'ignorance 
où  l'on  vivoit  alors  eft  une  des  chofes 
qui  a  le  plus  contribué  aux  progrès  de 
cette  hereiîe  ;  il  y  a  bien  de  l'appa- 
rence que  il  le  Vicomte  de  Turenne 
eut  été  mieux  inftruit  ,  il  ne  s'y  fût 
pas  lailfé  li  aifément  entraîner ,  ou  du 
moins  qu'il  ne  s'en  fut  pas  fi  fort  en- 
têté.   Quoiqu'il  en  foie  ,  le  Connê- 
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table  crut  qu'il  dévoie  dédommager 
le  Vicomte  de  Turenne  de  la  perte 
de  fon  Précepteur ,  en  s'appliquanc 
lui-même  à  lui  former  le  cœur  &  VeC- 
prit.   Il  en  avoit  alors  tout  le  loiflr. 
La  mort  d'Henry  1 1.  l'avoit  fait  dé- 
cheoir  de  cette  grande  autorité  où  il 
s'étoit  vu  fous  le  règne  de  ce  Prince. 
La  Maifon  de  Guife  ennemie  décla- 
D'Avib.  rée  de  celle  de  Montmorency  avoic 
Hiftoire  pris  le  deflus  :  Elle  s'étoit  prévalue 
tes  cîvi  <^c  l'afcendant  que  Marie  Stuart  Rei- 
ics  de    ne  d'EcolTe  leur  Nièce,  la  plus  belle 
rance.^  Princclfc  de   fon  temps  ,  avoit  fur 
l'efprit  de  François  1 1.  qu'elle  venoit 
d'époufer.  Catherine  de  Medicis  mère 
du  jeune  Roy  ,  qui  vouloit  à  quelque 
prix  que  ce  fût ,  fe  maintenir  dans  la 
Régence  au  préjudice  des  Princes  du 
Sang ,  que  le  Connétable  favorifoit , 
s'étoit  étroitement  unie  avec  la  Mai- 
fon   de  Lorraine.      Elle   haifloit  les 
Chatillons  neveux  du    Connétable, 
depuis  qu'elle  s'étoit  apperçûc  qu'ils 
favorifoient  les  prétentions  des  Prin- 
ces du  Sang  ,  &  cette  haine  jointe  au 
4efir  de  s'acquérir  les  oncles  de  la 
jeune  Reine  ,  l'avoir  portée  à  obliger 
le  Connétable  à  fc  défaire  de  fa  char- 
ge de  Grand- Maure  de  la  Maifou  du 
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Roy  ,  en  faveur  de  François  Duc  de 
Cuife.  Cette  mortification  fut  luivie 
d'une  autre  :  elle  lui  fit  ordonner  par 
le  Roy  de  fe  retirer  de  la  Cour  ,  & 
ce  Prince  avoit  ajouté  qu'il  vouloir 
fe  fervir  delormais  de  fes  oncles  de 
Guile  pour  le  Gouvernement  de  l'E- 
tat.   Ainli  le  Comiêtable  contraint  de 
vivre  comme  un  Particulier  à  Chan- 
tilly ,  fe  trouvoit  réduit  aux  foins  de 
fa  famille.    Le  Vicomte  de  Turenne 
profita  de  cette   conjonélure  fi  defa- 
vantageufe  à  la  Maifon  de  Montmo- 
rency.   Comme  il  étoit  fort  aimé  du 
Connétable  ,  il  ne  le  quittoit  prefque   j^^^^^j. 
point.  Il  fe  formoit  à  la  fligeile  &  à  la  i es  de 
vertu  fur  les  exemples  de  ce  grand-  j^'^'^iç 
homme  j  ilétudioit  fes  fentimens  ,  &  Bouilloa 
il  remarquoit  jufques  aux  moindres 
paroles  qu'il  lui   entendoit  dire.    Le 
Connétable  de  fon  côté  qui  lui  trou- 
voit une  ouverture  d'efprit  beaucoup 
au  -  delîus  de   fon  âge  ,  fe  plaifoit  à 
Pinftruire,  &:  à  lui  inipirer  ces  grands 
fentimens  d'honneur  &  de  religion  , 
dont  il  étoit  lui-même  fi  rempli.    Il 
lui  difoit  fouvent   que  la  crainte  de 
Dieu  étoit  le  fondement  de  toutes  les 
vertus ,  qui  peuvent  former  un  hon- 
ticte  homme  ,  même  félon  le  monde  : 
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Que  l'irréligion  au  contraire  ,  alors  il 
commune ,  étoit  le  plus  dangereux  de 
tous  les  vices  ^  qu'on  ne  pouvoir  con- 
ter fur  un  homme  qui  en  étoit  atteint. 
Il  lui  recommandoit  fouvent  TafFec- 
tion  au  bien  de  l'Etat ,  &c  la  fidélité 
envers  le  Roy,  Il  ajoutoit  par  rap- 
port à  la  fîtuation  prelente  des  affai- 
res de  ùi  Maifon  ,  qu'une  longue 
profperité  étoit  la  chofe  du  monde  la 
plus  capable  de  corrompre  le  cœur  ; 
qu'un  peu  d'adverlîté  n'étoit  pas  un 
il  grand  mal  qu'on  pourroit  fe  l'ima- 
giner ;  qu'il  ne  fçavoit  point  de  meil- 
leure choie  pour  le  former  àla  vertu, 
èc  qu'il  ne  connoiffoit  rien  de  plus 
grand  qu'un  honnête  homme  aux 
prifes  ,  avec  la  mauvaife  fortune , 
Se  qui  demeuroit  attaché  à  fon  devoir 
malgré  toutes  les  contradi6cions 
qu'elle  étoit  capable  de  lui  ful'citer. 
Par  ces  difcours  le  Connétable  for- 
moit  l'efprit  ôc  le  cœur  de  fon  petit- 
fils.  Le  Vicomte  de  Turenne  en  pro- 
fita fi  bien  qu'à  l'âge  de  dix  ans  on 
le  jugea  capable  deparoître  à  la  Cour. 
Elle  étoit  alors  dans  une  fîtuation 
bien  différente  de  celle  où  elle  avoic 
été  fous  le  resne  de  François  1 1.  Ce 
Prince  qui  n'avoit  pas  encore  dix- 
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huit  ans ,  mourut  après  un  an  &:  demi 
de  règne.  Charles  I  X.  Ion  frère  âgé  L'an 
feulement  de  dix-ans  &  demi  ,  lui  'î^°^ 
fucceda  fur  la  fin  de  l'année  j^6o. 
Comme  les  minoritez  des  Rois  font 
fujettes  à  de  grandes  révolutions  ,  la 
Maifon  de  Lorraine  déchue  tout  d'un 
coup  de  cette  grande  autorité  ,  où 
on  l'avoit  vue  lous  le  règne  précèdent, 
le  parti  du  Connétable  prit  le  delfus  ; 
ôc  Cl  les  Princes  du  Sang  n'obtinrent 
pas  tout  ce  qu'ils  prétendoient  ,  ils  . 
furent  au  moins  dans  une  toute  autre 
confideration  qu'ils  n'avoient  été  fous 
le  règne  précèdent.  On  ne  put  mê- 
me fe  difpenfer  de  donner  la  Lieute- 
nance  Générale  du  Royaume  à  An- 
toine de  Bourbon  Roy  de  Navarre  , 
premier  Prince  du  Sang  ,  Se  on  le  fit 
dans  la  vue  d'empêcher  la  guerre 
civile ,  à  laquelle  on  voioit  de  gran- 
des difpofitions. 

Cependant ,  Louis  Prince  de  Condé  ' 
fon  frère ,  Prince  vaillant ,  mais  am- 
bitieux ôc  inquiet  ;  choqué  de  ce  qu'il 
n'avoit  pas  obtenu  toute  la  part  qu'il 
prétendoit  au  Gouvernement  ,  ne 
penfa  plus  qu'àformer  un  parti  dans  le 
Royaume  Se  à  s'en  rendre  le  Chef. Les 
Huguenots  s'oiFnrent  à  féconder  fes 
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delfeiiifs ,  il  le  déclara  leur  Protedeur, 
Ce  fut  ce  qui  donna  lieu  à  la  premiè- 
re Guerre-civile  ,    ou  de  Religion. 
Les  vues  des  Huguenots  étoienc  d'ob- 
tenir la  liberté  de  confcience  ,  celles 
du  Prince  de  Condé  alioicnt  à  s'atti- 
rer de  la  confideration  ,  &  à  rendre 
fa  fortune   meilleure.    Antoine  Roy 
de  Navarre  ,  Se  François  Duc  de  Gui- 
fe  ,  périrent  dans  cette  guerre.    Le 
premier  fut  tué  au  fiege   de  Roiien. 
Le  fécond  fut  alfadîné    par  Poltrot 
au  fiege  d'Orléans.      La  mort  de  ces 
deux  grands  Hommes   ne  contribua 
pas    peu  à   augmenter    l'autorité  du 
Connétable.    Il  n'étoit  pas  feulement 
confiderable  par  lui  -  même  ,  par  fa 
charge  de  Connétable  ,  la  première 
du  Royaume ,  par  les  grands  fervices 
qu'il  avoir  rendus  à  la  Couronne  ^    il 
i'étoit   encore    par  quatre    fils    tous 
bien-faits  ,    &    qui  avoient   chacun 
ieur  mérite  particulier.  Il  I'étoit  auili 
par  fes  trois   neveux  de    Chatillon. 
Ses  quatre  fils  étoient  les  Maréchaux 
de  Montmorency  &  d'Anville  ,   les 
Seigneurs    de  Meru  ôc  de  Tore  j   il 
avoit    eu  un  cinquième  fils  nomme 
le  Seigneur   de  Montberon ,  qui  fut 
tué  a  la  bataille  de  Dreux,  Ainù  d^ms 
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le  temps  dont  nous  parlons  ,.  il  ne 
reftoit  que  les  quatre  qu'on  vient  de 
nommer.  Les  Chatillons  neveux  du 
Connétable  ,  étoienc  Gafpard  de 
Coligny  Amiral  de  France,  François 
d'Andelot  Colonel  General  de  Fïn- 
fanterie  Francoife  fon  frère  ,  &  Odec 
Cardinal  de  Chatillon  fon  autre  frè- 
re. Ils  étoicnt  tous  trois  parfaitement 
unis ,  &  dans  une  eftime  fniguliere  de 
gens  de  cœur ,  de  tête ,  &  d'execu- 
tiion.  Pour  achever  de  donner  une 
idée  générale  de  ceux  qui  ont  le  plus 
de  part  aux  commencement  de  cette 
Hiftoire  ,  je  dois  ajouter  que  Charles 
1  X.  a  voit  deux  frères ,  le  Duc  d'An- 
jou &■  le  Duc  d'Alençon  ;  que  la 
Maifon  de  Guife  avoit  alors  pour 
Chef  le  Cardinal  de  Lorraine,  le  Duc 
d'Aumale  ,  &  le  jeune  Duc  Henry 
de  Guife  fils  de  François  de  Guife , 
afTaflinc  par  Poltrot  ;  ôc  que  Michel 
de  l'Hôpital  étoit  Chancelier  de 
France. 

Le  Vicomte  de  Turenne  fut  pre- 
fenté  au  Roy  ,  aux  Princes  fes  frères , 
&  à  la  Reine  mère  Régente  ,  par  le 
Connétable.  Comme  ce  jeune  Sei- 
gneur ctoit  bien  fait ,  &  que  dcs-lors 
il  prometcoi'c  beaucoup  ;  il  fut  tout 
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à  fi-iit  bien  reçu  du  Roy  ,  &  des  Prin- 
ces fes  frères.  La  Reine  mère  le  reçut 
avec  d'autant  plus  de  diftindtion  que 
la  mère  de  cette  Reine  nommée 
Maçdelaine  .  Comtclle  de  Boulo2;ne 
&  d'Auvergne  ,  étoit  de  la  Maiion 
du  Vicomte.  Elle  en  faifoit  tant  de 
cas  que  toute  Reine  de  France  qu'elle 
étoit,  elle  écarteloit  toujours  les  ar- 
mes de  fa  mère ,  avec  celles  de  fon 
père. 

On  regarda  dès-lors  ce  jeune  Sei- 
C^neur  comme   un  homme   qui  iroit 
loin  5  ôc  qui  pouvoit  afpirer  aux  plus 
grandes  fortunes  de  la  Cour.    Tout 
le   monde  croioit  qu'il  s'attacheroit 
au  Duc  d'Anjou  ,  Prince  bien-fait , 
qui  promettoit  beaucoup ,  &  qui  étoit 
iîngulierement  aimé  de  la  Reine  mère. 
Cependant  l'inclination  ,  la  confor- 
mité d'âge  j  ôc   peut-être   certaines 
circonftances  qui  ont  coutume  de  dé- 
terminer ,  firent    qu'il  s'attacha  au 
Memoi-  Duc  d'Aleuçon.  Ce  Prmce  étoit  feu- 
es de    lement  de  iix  mois  plus  âgé  que  lui  ; 
îuc'^^dc  i^  ^^o^^  d'une  taille  moyenne ,  mais 
ioiulloa  bien  prife  ;  il  avoit  le  tein  brun ,  mais 
vif  'y  de  beaux  traits  ;  une  philîono- 
mie  prévenante  ;  l'efprit  doux  &c  ailé. 
Se  les  inclinations  les  meilleures  du 
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îiiionde.  Il  changea  bien  depuis  ,  la 
petite  vérole  lui  gâta  tous  les  traits , 
il  devint  laid  ,  &  les  perlonnes  vi- 
cieufes  dont  on  le  lailla  approcher, 
jointes  à  la  mauvaile  éducation  & 
aux  mauvais  exemples  ,  corrompirent 
enfin  fon  bon  naturel  ,  Se  le  précipi- 
tèrent dans  une  infinité  d'entrepriics 
mal  concertées.  Elles  turent  caufe  de 
fa  mort  à  la  fleur  de  fon  âge  ,  &z  elles 
penferent  faire  périr  le  Vicomte  de 
Turenne,  &  tous  ceux  qui  eurent  le 
malheur  de  s'attacher  à  lui.  Le  Con- 
nétable qui  avoir  pour  maxime  qu'il 
faloit  toujours  s'attacher  directement 
au  Roy  ,  déiaprouva  d'abord  l'atta- 
chement du  Vicomte  de  Turenne  pour 
le  Duc  d'Alençon  ;  mais  comme  il 
ne  fe  défioit  pas  alors  du  grand  chan- 
gement qui  arriva  depuis  en  la  per- 
ionne  de  ce  jeune  Prince  ;  qu'il  s'é- 
toit  perfuade  d'ailleurs  qu'il  faloit 
donner  quelque  chofe  à  l'inclination 
des  jeunes  gens  ,  il  ne  jugea  pas  à 
propos  de  s'y  oppofer.  Il  fe  con- 
tenta de  lui  dire ,  que  quelque  en- 
gagement qu'il  pût  prendre  ,  il  ne 
faloit  jamais  rien  faire  contre  le  fer- 
vice  du  Roy  ;  que  c'étoit  tôt  ou  tard 
le  parti  dominant ,  &  qu'il  n'y  avoiç 
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point  de  liaifon  qu'on  ne  dût  rom- 
pre dès  qu'on  s'appercevoit  qu'elle 
pouvoir  nous  porter  à  faire  la  moin- 
dre chofe  contre  la  fidélité  qui  lui 
eft  duc.  Il  lui  citoit  fur  cela  l'exem- 
ple qu'il  lui  en  avoit  donné  ,  &  le 
faifoit  reirouvenir  que  quoi  qu'il  eut 
eu  avec  le  Prince  de  Condé  les  liai- 
fons  les  plus  étroites  ^  &  que  les  Cha- 
tillons  fes  neveux  lui  fuilent  tres- 
chers  ,  il  n'avoir  pas  hefité  à  Te  dé- 
clarer contre-eux  ,  lorfque  l'intérêt 
du  Roy  &  de  la  Religion  Catholique 
l'avoit  demandé.  Il  eût  été  à  fouhai- 
ter  que  le  Vicomte  de  Turenne  eût 
toujours  conformé  fa  conduite  à  des 
fentimens  fi  fages.  En  effet ,  ces  avis 
étoient  d'autant  plus  importans  ,  que 
tout  étoit  alors  difpofé  à  de  grandes 
brouilleries.  Le  Prince  de  Condé  pa- 
roilfoit  mécontent ,  les  Chatillons  s'é- 
toient  déclarez  pour  lui.  La  Maifon 
de  Guife  faifoit  tous  fes  efforts  pour 
recouvrer  l'autorité  qu'elle  avoit  per- 
due. Les  Huguenots  devenus  plus 
puilfans  depuis  la  première  guerre- 
civile  ,  fe  plaignirent  hautement  de 
ce  qu'on  obl'ervoit  mal  les  Edits  don- 
nez en  leur  faveur.  Les  Catholiques 
au  contraire  trouY oient  mauvais  qu'on 
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les  eût  accordez  ,  &  s'oppofoient  de 
tout  leur  pouvoir  à  leur  exécution. 
La  Maifon  de  Guife  Ôc  le  Connéta- 
ble même  ,  toujours  zélé  pour  Tan- 
cienne  Religion  ,  favorifoient  leurs 
plaintes.  La  Régente  allez  indifféren- 
te pour  la  Religion  ,  mais  toujours 
attentive  à  conferver  Ton  autorité , 
panchoit  tantôt  du  côté  des  Catholi- 
ques ,  tantôt  de  celui  des  Huguenots  , 
félon  qu'il  convenoit  à  fes  intérêts. 
Les  chefs  de  ces  derniers  pleins  de 
défiances ,  ôc  qui  reconnoillbient  la 
faute  qu'ils  avoient  faite  d'avoir  aban- 
dlonné  la  Cour  dès  le  temps  des  pre- 
miers troubles  ,  faifoient  tous  leurs 
efforts  pour  s'y  rétablir  ,  mais  ils  y 
trouvoient  des  obftacles  oui  n'étoient 
pas  aifez  à  furmonter.  Tout  le  mon- 
de à  la  Cour  prenoit  parti  pour  ou 
contre  j  tout  paroilfoit  difpoié  à  une 
grande  révolution. 

Le  Vicomte  de  Turenne  étoit  trop 
jeune  pour  prendre    aucun  engage-  rcs  <\u 
ment  ;  mais  comme  la  bienveillance  D"<: 
du  Roi,  de  la  Renie  ,  &  des  Princes  tf"'^' 
lui  donnoit  toutes   les   entrées  qu'il 
eût  pu  fouhaiter  jufques  dans  les  Con- 
feils  où  fa  prcfence  n'étoit  point  fuf^ 
pede,  il  écoucoic  tout ,  il  remarquoit 
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tout  ,  Se  fe  formoit  de  bonne  heure 
nu  fecret ,  aux  intrigues  de  la  Cour  , 
Se  aux  grandes  affaires.  Le  Connêta- 
ble  qui  ne  le  perdoit  point  de  vue  ,  8c 
qui  lui  trou  voit  un  fond  d'efprit  au- 
delfi-is  de  fon  âge  ,  aidoit   lui-même 
à   lui    faire  faire  les   réflexions    qui 
Convenoient  à  l'état  prefent  des  af- 
faires. Il  lui  marquoit  le  caradlere  de 
tous  ceux  qui  jolioient  les  plus  grands 
rôles  à  la  Coun   II  lui  apprenoit  à  fe 
connoître  en  hommes  ,  &  à  percer 
ces    dehors    fpecieux    qui    impofent 
fouvent  aux  perfonnes  les  plus  éclai- 
*'  rées.   Sans    cette  connoiiTIince  (  lui 
*'  difoit-il  )  on  s'expofe  à  commettre 
*'  les  plus  grandes  fautes  ;  on  donne  les 
"  emplois  les  plus  importans  à  des  hom- 
*'  mes  préfomptueux  qui  n'ont  pour  tout 
"  mérite  qu'une  ambition  outrée  ôc  mal 
^'  entendue  ,  ou  le  talent  de  plaire.    Ils 
"  ne  manquent  guère  à  fe  perdre  &  à 
"  entraîner  dans  leur  ruine  tous    ceux 
*'  qui  fe  font  attachez  à  leur  fortune. 
"  Mais  ce  qu'on  ne  peut  alTez  déplorer , 
"  c'cft  que  les  Etats  les  mieux  établis 
"  périifent  fouvent  avec  eux.  Le  Vicom- 
te de  Turenne  n'éprouva    que  trop 
dans  la  fuite  de  fa  vie  la  vérité  de 
cette  réflexion.   Il  perdit  trop  tôt  le 
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Connétable  qui  lui  manqua  lorf'que 
fcs  confeils  lui  étoienc  les  plus  nécei!^ 
{aires.  Il  prit  quelque  fois  de  mauvais 
partis  ,  &  il  apprit  à  les  dépens  qu'il 
1ère  de  peu  d'avoir  l'efprit  rempli  de 
grandes  maximes ,  il  on  ne  fçait  pas 
les  appliquer. 

Pendant  qu'on  étoit  à  la  Cour  dans 
les   agitations  qu'on  vient  de  repre- 
ienter  ,  on  apprit  que  le  Duc  d'Albe 
alFembloit  une  armée  en  Italie  ,  ôc 
qu'il  devoit  pairer  près  des  frontières 
de  France  pour  la  conduire  dans  les 
Païs-bas.   Comme  on  avoir  congédié 
prefque  toutes  les  troupes  enfuite  de 
la  paix  conclue    après  la  première 
guerre-civile  ,  ôc  qu'on    tient  pour 
maxime  ,  qu'un  Prince  doit    armer 
quand  fes  voifins  lui  en  donnent  l'e- 
xemple ,  fur-tout  quand  leurs  armées 
doivent  s'aprocher  de  fes  Frontières  , 
cette  nouvelle  donna  lieu  au  Prince 
de  Condé  8c  à  l'Amiral  de  confeil- 
1er  au  Roy  de  lever  fix  mil  Suilfes , 
&  de  faire  d'autres  levées    dans   le 
Royaume.  La  Régente  qui  avoit  fes 
vues  approuva  ce  confeil ,  &  fut  ra- 
vie d'avoir  une  occalîon  de  lever  une 
armée  fans  que  les  Huguenots   s'en 
pulFenc  plaindre    dç   en  prendre  cLq 
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l'ombrage  ,  puifque  leurs  Chefs  l'a- 
voient  eux-mêmes  confeillé.  Dès 
que  les  SuifTes  ôc  les  autres  troupes 
furent  levées ,  le  Prince  de  Condé  en 
demanda  le  commandement  avec  la 
qualité  de  Lieutenant  General  par 
tout  le  Royaume.  Il  fe  fondoit  fur 
ce  que  le  Roy  de  Navarre  fon  frère 
avoit  eu  cette  même  charge  ;  qu'il 
étoit  alors ,  comme  fon  frère  l'avoic 
été ,  le  premier  Prince  du  Sang ,  ou 
du  moins  le  feul  qui  eût  l'âge  &  la 
capacité  de  commander  une  armée. 
Il  ajoutoit  que  le  Connétable  qui 
pouvoit  feul  lui  difputer  le  comman- 
dement des  armes  ,  y  confentoit,  & 
qu'en  effet  fon  grand  âge  le  difpenfoic 
des  fatigues  de  la  guerre.  Qu'en  un 
mot  la  Régente  lui  avoit  promis  pofi- 
tivement  la  lieutenance  générale  avec 
les  mêmes  prérogatives  qui  avoient 
été  accordées  au  feu  Roy  de  Navarre  , 
&  que  c'étoit  un  des  articles  fecrets 
de  la  paix  qui  avoit  été  faite  devant 
Orléans. 

Il  étoit  vrai  que  la  Régente  pour 
obliger  le  Prince  de  Condé  a  faire  la 
paix  ,  Se  pour  convaincre  le  public 
que  les  feuls  intérêts  particuliers  de 
ce  Prince  l'avoicnt  porté  à  entrcpreu- 
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dre  la  guerre  ,  avoic  pris  avec  lui 
l'engagement  dont  il  fe  vantoit.  Mais 
comme  elle  avoir  toujours  fcs  défaites 
toutes  prêtes ,  elle  rcpondoit  qu'alors 
elle  ne  pouvoir  pas  prévoir  que  le 
Duc  d'Anjou  dût  demander  la  lieute- 
nance  générale  j  que  dans  cette  con- 
currence il  ne  devoir  pas  trouver 
mauvais  fi  elle  lui  préferoit  Ton  fils  , 
&c  le  frère  de  fon  Roy  ;  qu'en  un 
mot  c'étoit  un  difFerent  qu'il  avoit  à 
démêler  avec  lui  ,  ôc  que  pour  elle 
elle  ne  fouhaitoit  rien  tant  que  de 
les  contenter  tous  deux. 

Toute  la  Cour  étoit  attentive  à  ce 
qui  arriveroit  de  ce  gran.d  différent , 
iorfque  le  Duc  d'Anjou  Prince  alors 
d'une  très-grande  eiperance,  &  qui 
avoit  beaucoup  de  cœur ,  trouva  l'oc- 
cafion  de  le  terminer  dans  un  mo- 
ment. Il  trouva  le  Prince  de  Condé 
chez  la  Reine  ,  il  le  tira  à  part  Se  lui 
dit  avec  une  hauteur  à  laquelle  le 
Prince  ne  s'attendoit  pas  :  Qu'il  avoit 
appris  qu'il  prétendoit  lui  difputer  la 
Lieutenance  generale:Qu_'il  étoit  bien 
hardi  d'entrer  ainfi  en  concurrence 
avec  lui.  Puis  mettant  la  main  fur  la 
garde  de  fon  épée  il  ajouta  :  S'il  vous  «« 
arrive  jamais  de  manquer  au  refpe(^  « 


£4  Histoire  de  Hsnrt 
s»  qui  m'efl:  dû  ,  je  vous  rendrai  aufïï 
2»  petic  que  vous  voulez  être  grand.  Le 
Prince  de  Condé  furpris  de  cette  in- 
fulte  qu'il  n'avoit  p^is  prévue  ,  ne  ré- 
pondit rien ,  mais  Ion  relîentiment  ne 
pouvant  être  plus  vif,  il  fe  retira  de 
la  Cour  ôc  ne  tarda  guère  à  renouvel- 
ier  la  guerre-civile.  De-là  s'enfuivi- 
rent  ces  fameux  évenemens  qu'on 
trouve  dans  toutes  les  Hifloires  de 
France  ,  l'entreprife  de  Meaux  ,  la 
bataille  de  Saint  Denis  &  la  mort  du 
Connétable, 

Ce  fut  une  perte  irréparable  poul- 
ie Vicomte  deTurenne.  Les  conieils 
&  l'autorité  de  ce  c^rand  homme  lui 
étoient  d'une  utilité  infinie.  Il  avoic 
dès-lors  beaucoup  d'ambition  &  beau- 
.  coup  de  couraçe  ;  mais  Ton  âee  joint 
.,s  du  a  la  vivacité  de  ion  eiprit ,  ne  lui  per- 
i^"'^,,'^'^  mettoit  pas  de  digérer  (  comme  il  le 
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dit  lui-même)  toutes  les  retiexions 
que  Ton  Gouverneur  lui  faifoit  faire. 
La  multitude  &  la  grandeur  des  éve- 
nemens qui  fe  prefentoient  conti« 
nucUement  à  fcs  yeux  ,  contentoient 
fa  curioiité  fans  former  Ion  jugement, 
autant  qu'il  l'eut  fouhaité.  Il  étoic 
comme  entraîné  par  les  intrigues  ôc 
les  agitations  de  la  Cour ,  de  quand 

il 


£:s 


Duc  DE  Bottillon.  Lïv.  I.   zy 
il  vouloit  rentrer  en   lui-même  ,  ce 
qu'il  eifaioit  fouvent  de  faine ,  de  nou- 
veaux objets  qui  furvenoient  ,  efra- 
çoient  fes  premières    reflexions  ,  ôc 
l'empêchoient  d'en  faire  de  nouvel- 
les.   Il  déplore  lui-même  cette  viva- 
cité inquiète  ;  il  reconnoît  qu'il  nen,es^Sr' 
peut  attribuer  la  caufe    qu'au    tort  ^'-'^    ^e 
qu  on  lui  avoit  fait  ,   en  lui  flufant 
quitter  l'étude  des  belles  lettres.    Il 
avoUe  qu'elle  l'eût  accoutumé  à  s'at- 
tacher à  un  même  objet ,  &:  a  y  ré- 
fléchir ,  ôc  qu'elle  eût  nxé  la  vivacité 
de  Ion  eiprit  :  c'eft  une  réflexion  qu'on 
ne  fçauroit  trop  faire.    Ce  qui  man- 
que le  plus  aux  jeunes  gens ,  c'efl:  le 
jugement  ;  il  ne  fe  forme  qu'cà  force 
de  réfléchir.    Le  Gouverneur  du  Vi- 
comte de  Turenne  ,  qui  avoit  remar- 
qué le  défaut  dont  on  vient  de  parler , 
tâcha  d'y  remédier  ,  en  le  portant  à 
la  ledure  de  l'hiftoire.  Il  s'y  appliqua, 
&  comme  cette  forte  d'étude  eft  auiïi 
agréable  qu'elle  eft  utile,  il  s'y  plut, 
ôc  elle  ne  contribua  pas  peu  à  aug- 
menter cette  étendue  d'efprit  qu'on  à 
toujours  remarqué  en  lui. 

Cependant  comme  l'ambition  étoit 
dès-lors  fa  paffion dominante,  il  s'en- 
nuioit  d'être  lans  emploi ,  il  en  parla 
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à  Tes  oncles  de  Montmorency.  Ih 
lui  obtinrent  du  Roy  le  tiers  de  la 
compagnie  de  cent  hommes  d'armes 
vacance  par  la  mort  du  Connétable  , 
ôc  le  commandement  de  quarante 
cinq  Archers.  Il  n'avoit  alors  qu'en- 
viron douze  ans.  Il  en  fît  au  Roy  le 
ferment  ordinaire  ,  ôc  ne  fongea  plus 
qu'à  fe  rendre  habile  dans  la  profef- 
fion  des  armes.  Comme  il  étoit  per- 
fuadé  que  l'ufage  y  contribue  plus  que 
toute  autre  choie ,  il  demanda  à  iervir 
dans  l'armée  que  le  Duc  d'Anjou 
commandoit  contre  les  Rebelles.  Sa 
grande  jeuneire  fut  caufe  qu'il  n'en 
put  obtenir  la  permifïîon.  Il  fut  donc 
contraint  de  relier  à  Paris  auprès  de 
la  Connétable,  Il  alloit  fouvent  à  la 
Cour ,  ôc  il  donnoit  tous  les  foins  à 
fe  rendre  agréable  au  Roy  ôc  à  la 
Régente.  Mais  cette  attention  ne 
diminuoit  rien  de  l'attachement  qu'il 
avoit  à  la  perfonne  du  Duc  d'Alençon. 
Le  Vicomte  de  Turenne  étoit  dès- 
lors  des  plus  grands  pour  fon  âge  ;  ii 
avoit  la  taille  haute  ,  fine  ,  &  bien 
prifc  ,  le  vilage  agréable  ,  quoique i 
pâle  ,  ôc  un  peu  trop  Ions;.  Tous  fesl 
traies  étoient  réguliers  ,  il  avoit  l'airil 
noble  5  une  grâce  Ôc  une  adreife  iin-r 
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ii^ulicre    pour  tous  les   exercices    du 
corps  :  c'eft  ce  qui  faiioit  que  le  Roy 
le    metcoic  de  toutes  fes   parties  de 
chaire,  couries  de  bague  ,  de  de  com- 
bats à  la  barrière.  Ce  Prince  aimoic 
ces  exercices  avec  une  paillon   qui 
enfin  lui  coûta  la  vie.    Quoique  le 
Vicomte  de  Turenne  y  réursît  fort- 
bien  ,  il  les  aimoit  avec  plus  de  mo- 
dération. Il  avoit  compris  dès-lors , 
qu'un  homme  qui  veut  s'avancer  à  la 
Cour ,  doit  faire  fervir  fes  plaifîrs  à 
fa  fortune  5  qu'il  ne  doit  s'en  occuper 
qu'autant  qu'ils  le  mènent  à  fon  but , 
ou  du  moins  qu'ils  ne  l'en  détournent 
pas.    La  jeunelïe,  l'exemple ,  la  com- 
pagnie l'entraînoient  quelquefois  au- 
delà  de  ce  qu'il  s'étoit  proposé  ,  il  Ce 
trouvoit  fouvent  fur  des  penchans  où 
il  ne  lui  étoit  pas  aisé  de  le  retenir ,  ôc 
laCour  étoit  alors  Ci  corrompuc,qu'oii 
ne  pouvoit  la  fréquenter  fans  fe  fentir 
de  l'air  dangereux  qu'on  y  refpiroic. 
On  peut  dire  même  que  le  Vicomte 
de  Turenne    s'y  fût    perdu  comme 
tant  d'autres  ,  fi  l'amour  de  la  gloire 
ne  l'eût   foutenu.  Une  coutume  qui 
étoit  encore  en  ufage  en  ce  temps-là,   laiJ 
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ne  contribua  pas   peu  à  former  fes 
mœurs  ,  &  à  lui  donner  cet  air  de 
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politelfe  qui  ell;  Ci  nécefTaire  dans  le 
grand  monde  ,  &  particulièrement  à 
la  Cour. 

L'on  croioit  alors  àlaCour,qu'il  ne 
convenoit  pas  à  un  jeunie  homme  de 
qualité  de  n'avoir  point  de  Maîtreire. 
On  avoit  grand  loin  de  l'en  pourvoir 
de  bonne  heure.C'étoit  prefque  la  pre- 
mière démarche  qu'on  lui  faifoit  faire 
lorfqu'il  faiioit  Ton  entrée  à  la  Cour. 
La  Dame  dont  il  étoit  queftion  allez 
fouvent  ne  fe  choifîlfoit  pas  par  incli- 
nation :  ce  n'étoit  pas  mcme  le  Ca- 
valier qui  en  faifoit  le  choix.    Un  pa-^ 
rent ,  un  ami ,  ceux  qui  s'interelFoient 
le  plus  à  l'éducation  d'un  jeune  Sei- 
gneur ,  fe  chargeoient  de   ce    foin. 
Souvent  auffi  les  Dames  choililFoient 
elles  -  mêmes  ceux   dont  elles   vou- 
loient  être  fervies.    Quand  le  choix 
étoit  fait ,  il  n'y  avoit  devoirs  ,  aiîi- 
duitez,  complaiiances ,  fervices  qu'on 
ne  rendît  à  la  Dame.  Il  eut  été  de  la 
dernière  impolitelfe  de  ne  faire  pas 
pour  elle  tout  ce  que  la  pafTion  la  plus 
vive  eut  été  capable  d'infpirer.    La 
Dame  de  fon  côté  entcoit  vivement , 
mais  fans  coniequence ,  dans  les  inté- 
rêts de  fon  Chevalier.  Elle  s'appli- 
quoit  à  le  former,  à  le  dreiïèr  aux 
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bienleances  ,  &c  aux  manières  de  la 
Cour  ,  ôc  du  grand  monde.  Elle  ne 
lui  laiiroit  rien  palfer  qui  eût  pu  lui 
faire  tore  ;  elle  l'avertiltoit  de  tout  ce 
qui  pouvoit  lui  convenir.  Telle  étoit 
la  coutume  de  ce  temps-là,  dont  on 
eft  aujourd'hui  bien  revenu. 

L'on  ne  peut  nier  que  le  commerce 
d'une  honnête  femme  ,  qui  a  de  l'ef- 
prit  ôc  de  la  vertu  ,  ne  puilfe  contri- 
buer à  polir  un  jeune  homme ,  à  adou- 
cir fes  mœurs  ,  à  le  former  aux  bien- 
feances  ,  &  à  la  complaifance.  Mais 
il  la  faut  bien  choilir  5  fans  cela  on 
pourroit  acheter  bien  cher  ce  qu'on 
peut  rencontrer  ailleurs ,  ôc  ce  qu'on 
ne  doit  jamais  acquérir  aux  dépens  de 
la  vertu ,  &  de  la  pureté  des  mœurs. 

Suivant  cette  coutume  ,  le  Mare-  il; 
chai  d'Anville  fécond  hls  du  Conné- 
table ,  oncle  du  Vicomte  de  Turenne , 
lui  choiiit  une  Maîtrcife.  Elle  s'appel- 
loit  Mademoifelle  de  Chateauneuf, 
de  la  Maifon  de  Rieux.  Elle  étoit 
belle  3<:  bien  fiite  ,  ôc  des  plus  capa- 
bles de  la  Cour,  de  bien  former  un 
jeune  Seigneur.  Le  Vicomte  de  Tu- 
renne  luy  rendoit  tous  les  devoirs 
qui  étoient  alors  en  ufage.  L'amour 
enfin  s'en  mêla.  Cette  pafïïon  redou- 
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bla  fes  afîîduitez.  Il  n'y  perdit  pa? 
fon  temps ,  car  il  avoue  lui-même  que 
rien  n'a  plus  contribué  à  le  former  -, 
îbid.  ^  que  Mademoifelle  de  Chateauneuf 
lui  épargna  bien  des  égaremens  qu'il 
n'eût  jamais  évité  fans  ion  fecours. 

Les   chofes   étoient  en  cet  état  à 
l'égard  du  Vicomte  de  Turenne  lorf- 
que  l'on  fit  la  Paix  qui  fuivit  les  fé- 
conds troubles  :  on  l'appella  la  petite 
P^ix  à  caufe  de  fon  peu  de  durée.   La 
guerre  recommença  dès  la  même  an- 
née avec  plus  de  violence  qu'aupara- 
vant. Le  Vicomte  de  Turenne  fit  de 
nouvelles  inftances  pour  obtenir  la 
permiffion  d'aller  fervir  dans  l'armée 
du  Duc  d'Anjou,   Sa  grande  jeunelFe 
la  lui  fit  encore  rcfufer,  La  Régente 
qui  avoir  une  attention  particulière  à 
fon  éducation  ,  ne  put  le  refoudre  à 
lui  permettre  de  s'expofer  fi-tôt  aux 
dangers  &  aux  fatigues  de  la  guerre  ? 
Il  fut  donc  contraint  de  demeurer  à 
la  Cour.  Ce  fut  alors  qu'il  forma  avec 
le  Duc  d'Alençon  ,  cette  étroite  liai- 
fon  ,  qui  le  jetta  depuis  dans  de   il 
grands  inconveniens.    Ce  Prince  Tai- 
moit  d'inclination  ,  ôc  le  Vicomte  en 
avoit  une  très -forte  pour  lui.     Des 
vues  de   fortune  s'y  mêlèrent  ,  les 
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liaifons  en  devinrent  plus  étroites. 
Le  Duc  d'Alençon  commençoit  à  Ccn- 
lir  cette  vive  jalouiie  qu  il  eut  tou- 
jours depuis  contre  Ton  frère  le  Duc 
d'Anjou  ,  quoiqu'il  lui  fût  fort  infé- 
rieur en  toutes  chofes.  Comme  l'a- 
mour propre  impofe  le  plus  fouvent, 
il  crut  que  s'il  ne  pouvoit  le  furpalFer, 
il  pourroit  au  moins  l'égaler,  &  par- 
tager avec  lui  les  emplois  ,  &  cette 
haute  réputation  où  il  étoit  parvenu 
dans  un  âge,  où  l'on  penfe  à  peine  à 
l'acquérir.  Dans  cette  vue  il  crut  qu'il, 
fe  devoit  faire  des  créatures  .  ^  s'ât* 
tacher  le  plus  qu'il  pourroit  de  ces 
jeunes  Seigneurs  de  la  Cour  ,  qui 
étoientles  plus  diftinguez  par  leur 
nailïlmce  ,  par  leurs  grandes  qualitez , 
par  leurs  alliances,  &  par  le  crédit  que 
leurs  Maifons  leur  donnoient  dans 
les  Provinces.  Ce  fut  un  des  motifs 
qui  l'attacha  le  plus  fortement  au 
Vicomte  de  Turenne. 

Le  Vicomte  de  Ton  côté  étoit  déjà 
trop  éclairé  pour  ne  s'être  pas  apper- 
çû  des  avantages  qu'auroit  le  Duc 
d'Anjou  fur  le  Duc  d'Alençon  j  mais 
tant  de  gens  l'avoient  prévenu  auprès 
du  premier  ,  qu'il  crut  qu'on  ne  le 
dillingueroit  pas  alfez  parmi  la  foule  , 

Biiij 


51  Histoire  de  Henry 
&  qu'il  lui  étoit  plus  avantageux  d'ê- 
tre le  premier  à  la  Cour  du  Duc  d'A- 
lençon  ,  que  d'être  confondu  avec 
d'autres  dans  celle  du  Duc  d'Anjou. 
Il  le  trompoit  cependant  ;  le  Duc 
d'Anjou  lui  fît  bien  connoître  depuis 
combien  il  le  diftinguoit ,  &  combien 
il  fouhaitoit  qu'il  s'attachât  à  lui  : 
mais  il  avoit  pris  fon  parti ,  fon  in- 
clination l'entraîna,  il  crut  qu'il  ne 
pouvoit  avec  honneur  abandonner  le 
Duc  d'Alençon. 

Cependant  fa  liaifon  avec  ce  Prin- 
ce devint  fi  étroite ,  que  Saint  Sul- 
pice  Gouverneur  du  Duc  en  prit  de 
l'ombrage.  Il  avoit  mis  deux  de  fes 
fils  auprès  du  Prince  :  il  prétendoic 
qu'ils  eulfent  le  premier  rang  dans  la 
confiance.  Le  Vicomte  de  Turenne 
y  étoit  un  obftacle  qu'il  n'étoit  pas 
aifé  de  détruire  j  fon  mérite  étoit  Ci 
fuperieur  à  celui  des  deux  Saint  Sul- 
pice  ,  qu'ils  ne  pouvoient  entrer  en 
comparaifon  avec  lui.  Le  Gouver- 
neur en  parla  au  Prince  ,  &  lui  die 
fans  façon  que  fa  liaifon  avec  le 
Vicomte  n'étoit  point  du  goût  de  la 
Reine.  Le  Duc  lui  répondit  qu'il  le 
croioit  mal  informé  ,  &  que  la  Reine 
ne  pouvoit  pas  defîipprouver  qu'il  eût 
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de  l'amicié  pour  un  jeune  Seigneur 
qui  avoic  Thonneur  de  lui  appartenir. 
Le  Gouverneur  piqué  de  cette  répon- 
Te,  en  écrivit  à  la  Reine.  Cette  Prin- 
celle  aimoit  le  Vicomte  de  Turenne  : 
le  foin  qu'elle  avoir  prisjufques  alors 
de  fa  fortune  faifoit  alïez  connoître 
qu'il  ne  lui  étoit  pas  indifFerent. 
Mais  les  liaifons  ce  ce  jeune  Seigneur 
avec  le  Maréchal  de  Montmorency  , 
qu'elle  n'aimoit  pas  ,  lui  étoient  fuf- 
pedes  ,  Se  la  rendoient  fufceptible 
d'ombrages  fur  la  conduite  du  Vi- 
comte. Pile  écrivit  donc  au  Duc  d'A- 
lençon  qu'elle  n'étoit  pas  contente  de 
cette  liaifon  fi  étroite  avec  le  Vicom- 
te de  Turenne,  &  que  s'il  y  perfiftoit, 
on  l'éloi2;ncroit  de  lui. 

Le  Duc  qui  n'avoit  point  de  fecret 
pour  le  Vicomte  de  Turenne  lui  mon- 
tra la  lettre  de  la  Reine.  Ils  concer- 
tèrent enfemble  la  réponfe  qu'ils  y 
feraient ,  Se  ils  réi'olurent  de  la  faire 
tres-refpectueufe.  Suivant  ce  projet , 
le  Duc  répondit  à  la  Pleine  qu'il  n'a- 
voit rien  plus  à  cœur  que  de  mériter 
la  continuation  de  fes  bonnes  grâces  , 
qu'il  feroit  bien  fâché  de  faire  la 
moindre  chofe  qui  pût  lui  déplaire  j 
qu'il  la  fupplioit  de  croire ,  que  s'il 

Bv 


34    Histoire  DE  Henry 
avoit  de  l'afFeâ:ion  pour  le  Vicomte 
de  Turenne  ,  l'honneur  qu'il  avoit  de 
»  La  Mr.  lui  appartenir,  ''■  &  le  zèle  qu'il  lui 
'f  **^*-^^".  avoit  toujours  reconnu  pour  Ion  fer- 
de  Mecii-  Vice ,  en  etoient  la  principale  caule  : 
cis  etojt  q^g  g'^i  l^j  voioit  jamais  d'autres  fen- 
Maiion   timens  ,  il  n'attendroit  pas  qu'elle  le 
^^     ^'_;  lui  ordonnât  pour  l'éloigner  de  lui. La 
Turen     Rciuc  fut  fatisfaite  de  cette  réponfe  , 
"*•        &  même   elle  en   fçut   bon   gré  au 
Vicomte  de  Turenne.  Pour  ce  qui  e(t 
du  Gouverneur,  le  Duc  d'Alençon  le 
prit  d'un  ton  un  peu  plus  haut ,  il  fe 
plaignit  de   ce  qu'on   tâchoit  de   le 
rendre  iufpeâ:  à  la  Reine  ,  &■  de  met- 
tre mal  dans  fon  eiprit  ceux  à  qui  il 
témoignoit  de  l'afïeélion.    Il  ajouta 
qu'il  étoit  bien  dur  à  un  Prince  com- 
me lui ,  d'être  expofé  à  de  pareilles 
contradiâiions  ,  qu'il   ne  feroit   pas 
toujours  jeune  ,  &  qu'on  pourroit  fè 
repentir  un  jour  des  mauvais  offices 
qu'on  s'efForçoit  de  lui  rendre. 

Cette  menace  arrêta  pour  quelque 
temps  les  plaintes  du  Gouverneur. 
Le  Duc  d'Alençon  eut  peu  de  temps 
après  la  petite  vérole,  elle  fît  en  lui 
les  changemcns  dont  on  a  par/lé.  Le 
Vicomte  de  Turenne  donna  dans  cette 
©ccafion  une  grande  preuve  de  i'atta- 
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chemenr  qu'il  avoit  pour  ce  Prince. 
Il  n'avoit  point  eu  la  petite  vérole  , 
celle  du  Duc  d'Alençon  étoit  des  plus 
malignes ,  il  ne  pouvoit  demeurer  au- 
près de  lui  lans  un  extrême  danger  : 
cependant  il   fut  impoiïible  de  l'en 
tirer  ^il  s'enferma  avec  ce  Prince  ,  &z 
ne  l'abandonna  ni  jour  ni  nuit.  Cette 
preuve  d'afFedion  redoubla  celle  que 
le  Duc  d'Alençon    avoit  pour    lui , 
mais  en  même  temps  elle  redoubla  la 
jaloufie  dont  Saint  Sulpice  étoit  péné- 
tré. Il  renouvella  fes  plaintes  ,  il  s'ef- 
força de  donner  de  nouveaux  ombra- 
ges à  la  Reine.   Bien  loin  d'y  réiiiîîr, 
cette  Princelfe  qui  ne  penfoit   qu'à  j^^e-no: 
s'attirer  la  confiance  des  Princes  Tes  ics  du 
enfans  ,  &  qui  pour  l'avoir  fans  par-  Boliiiîon 
tage  leur  infpiroit  fans  celfe  de  fe  dé- 
fier de  tous  ceux  qui  les  approchoient, 
fit  confidence  au  Duc  d'Alençon  de 
tout  ce  que  fon  Gouverneur  lui  avoic 
dit.  Elle  ajouta  qu'il  devoit  fe  défier 
de  lui ,  qu'il  ne  penfoit  qu'à  l'avance- 
ment de  fes  enfans ,  qu'en  un  mot  il 
ne  devoit  fe  fier  qu'à  elle ,  &  tenir 
tout  le  refte  pour  ilifpeâ:. 

Il  eft  étrange  qu'une  PrincelTe  fi 
habile  pût  fe  réfoudre  à  donner  à  fes 
enfans  des  confeils  Ci  dangereux ,  de 
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qui  n'alloient  à  rien  moins  qu'à  la  fin 
qu'elle  fe  propofoito  II  lui  étoit  aifé 
de  juger  qu'en  leur  infpirant  de  la 
défiance  pour  tout  le  monde  ,  elle 
même  y  feroit  expofée ,  &  qu'ils  pra- 
tiqueroient  Tes  leçons  à  Ion  égard 
comme  à  celui  des  autres.  Elle  avoir 
d'autant  plus  lieu  de  le  craindre  de 
la  part  du  Duc  d'Alençon  ,  qu'il  n'y 
avoit  perfonne  qui  ne  s'aperçût  de  la 
préférence  qu'elle  donnoit  au  Duc 
d'Anjou  ;  &  qu'à  fon  autorité  près, 
elle  étoit  difpofée  à  tout  facriher  en 
fa  faveur.  D'ailleurs  au  lieu  d'aider 
le  Gouverneur  du  Prince  à  connoître 
fes  inclinations  afin  qu'il  pût  corriger 
les  mauvailes ,  &  fortifier  les  bonnes; 
elle  accoutumoit  Ton  fils  à  une  dan- 
sereufe  difîimulation  qui  alloit  à  rom- 
pre  toutes  les  melures  qu  on  eut  pu 
prendre  pour  lui  donner  une  bonne 
éducation.  Telles  étoient  les  fuites  du 
confeil  de  la  Reine  ,  mais  elle  vouloit 
régner  :  tout  ce  qui  fembloit  favorifer 
cette  paiïion  lui  paroifFoit  utile. 

Pendant  que  ce  qu'on  vient  de  ra- 
conter fe  paifoit  à  la  Cour ,  le  Duc 
i-'an     d'Anjou  gagna  les  batailles  de  Jarnac 
'^^^"    &   de   Moncontour.     Le  Prince   de 
Coudé  fut  tué  à  la  première ,  ôc  le 
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jeune  Roy  dç  Navarre  avec  le  jeune 
Prince  de  Condé  Ton  couiin  furent 
reconnus  Chefs  du  parti  des  Préten- 
dus reformez  ;  mais  comme  leur 
grande  jeunelfe  ne  leur  permettoit  pas 
de  fe  charger  du  poids  des  affaires  , 
le  commandement  des  armées  &c  la 
principale  autorité  demeurèrent  à 
l'Amiral  de  ColiCTui.  Ces  victoires 
remportées  par  le  Duc  d'Anjou  lui 
acquirent  une  gloire  qui  augmenta 
la  jaloufie  du  Duc  d'Alençon.  Il  ne 
pouvoit  foufFrir  de  demeurer  oiiif  à 
la  Cour ,  pendant  que  fon  frère  à  la 
tête  des  armées  acqueroit  une  repu» 
tation  qui  fe  répandoit  dans  toute 
l'Europe.  Les  jeunes  Seigneurs  qui 
étoient  auprès  de  lui ,  entroient  dans 
tous  les  fentmiens.  Le  Vicomte  de 
Turenne  ôc  quatre  autres  qui  lui 
étoient  fore  attachez,  y  entroient  plus 
que  les  autres  ;  rien  n'égaloit  l'impa- 
tience qu'ils  avoient  de  fe  iignaler. 
Un  jour  qu'ils  s'entretenoient  des 
grandes  adions  du  Comte  de  Brilîac, 
&  du  bonheur  de  ceux  qui  pouvoient 
fe  former  fous  la  conduite  d'un  fi 
grand  Capitaine  ,  il  leur  prit  envie 
de  fe  dérober  de  la  Cour  ,  ôc  d  aller 
lui  offrir  leurs  fcrvices.    Le  plus  âgé 
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d'entre  eux  n'avoit  pas  plus  de  quinze 
ans.  Mais  comme  il  fuiiît  aux  jeunes 
gens  de  fouliaiter  ardemment  une 
choie  pour  la  croire  aisée  ,  rien  ne 
leur  paroillbit  plus  facile  que  l'exé- 
cution de  ce  deiïein.  Ils  n'avoient 
dans  la  tête  que  rencontres  ,  que 
combats  ,  qu'allaulcs  ,  que  prife  de 
Villes.  La  vidoire  les  fuivoit  en  tous 
lieux ,  il  ne  leur  faloit  qu'une  Campa- 
gne pour  devenir  de  grands  Capitai- 
nes. Quand  il  fut  queftion  de  régler 
le  jour  de  leur  départ ,  ils  trouvèrent 
qu'il  y  avoir  plus  loin  qu'ils  ne  pen- 
foient  du  projet  à  l'exécution.  Leurs 
équipages  dependoient  de  leurs  E- 
cuyers  qui  ne  leur  eulfent  pas  donné 
un  cheval  fans  l'ordre  de  leurs  Gou- 
verneurs. L'argent  fut  encore  plus 
difficile  à  recouvrer  ;  ils  ne  fçavoient 
ni  routes ,  ni  chemins ,  en  un  mot 
tout  leur  manquoit.  Ce  qu'il  y  eut  de 
pis  fut  que  le  jeune  Bonnivet  ,  qui 
devoit  être  du  voyage  ,  ne  put  s'em- 
pêcher d'en  parler  â  Ion  Gouverneur. 
Celui  du  Vicomte  de  Turenne  en  fut 
averti  ;  on  les  fait  fuivre  par  tout  i^ms 
qu'ils  s'en  apperçoivent  ,  on  rompe 
toutes  leurs  meiures.  Cependant 
comme  ce  projet  ne  venoit  que  d'une 
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noble  émulation  ,  ils  en  cud'ent  été 
quites  pour  quelques  réprimandes  fî 
Saint  Sulpice  qui  ne  pouvoit  revenir 
de  fa  jaloufie  contre  le  Vicomte  de 
Turenne  ,  n'en  eut  pris  occaiion  de 
lui  rendre  de  mauvais  offices,.  Il  inf- 
pira  au  Duc  d'Alençon  de  trouver 
mauvais  qu'il  eût  fait  ce  complot 
fans  fa  participation  j  il  en  parla  à  la 
Reine  Mère  comme  d'un  étourdi  ca- 
pable de  porter  le  Duc  d'Alençon  aux 
entreprifes  les  plus  mal  concertées. 
En  un  mot  ce  ne  fut  pas  un  petit 
embarras  au  Vicomte  de  Turenne , 
de  raccommoder  tout  ce  que  ce  pro- 
jet mal  entendu  avoit  dérangé  ;  il 
en  vint  cependant  à  bout.  La  Reine 
qui  l'aimoit,  reçut  fes  excufes  ,  &  le 
Duc  d'Alençon  qui  fe  fcntoit  capable 
d'en  faire  autant ,  n'en  eut  pas  moins 
d'afîeition  pour  lui. 

Ce  qui  contribua  le  plus  à  le  tirer  l'^n 
d'affaire  ,  fut  le  mariage  du  Roy  avec  '^"'** 
Elifabeth  d'Autriche ,  fille  de  l'Em- 
pereur. La  Paix  fe  fit ,  &  l'on  ne 
penfa  plus  à  la  Cour  qu'à  fe  divertir. 
Le  Vicomte  de  Turenne  parut  dans 
toutes  les  parties  de  plailîr  avec  éclat  5 
&c  comme  les  Ducs  d'Anjou  &  d'A- 
lençon n'étoient  jamais  oppofez  dans 
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CCS  occafîons ,  &c  qu'on  le  joignit  tou- 
jours à  ces  deux  Princes  dans  les  cour- 
fes  de  bague  ,  &c  dans  les  combats  à 
la  Barrière  ;   il  y  gagna   l'ellime  du 
Duc  d'Anjou  qui   lui  témoigna  tou- 
jours depuis  beaucoup  d'envie  de  fe 
l'attacher.    La  mort  du  Gouverneur 
du   Vicomte  arriva  dans  ce   même- 
temps  -,  on  ne  lui  en  donna  point  d'au- 
tre   ,  on  le  lailfa  fur  ia  bonne  foi  : 
on  crut  qu'il  étoit  capable  de  fe  con- 
duire  lui-même.     Il  ne  manqua  pas 
d'abufer  de  la  liberté  qu'on  lui  don- 
noit ,  comme  font  encore  les  jeunes 
gens  à  qui  l'on    ôte  d'ordinaire  les 
Gouverneurs  juftement  dans  le  temps 
où  ils  en  ont  le  plus  de  beioin.  Le  Vi- 
comte s'abandonna  à  tous  les  dére- 
glemens  aufquels    la  jeunelfe  a  tant 
!cesX°'  de  penchant.    A  l'exemple  du  Roy  il 
Duc    c!c  devint  o-rand  iureur  j  il  avoit  oiii  dire 
a  ce  Prnice  que  de  jurer  etoit    une 
marque  de  courage  a  un  jeune  hom- 
me ,  il  n'en  falut  pas  davantage  pour 
lui  en  faire  contraéler  l'habitude  dont 
il  eut  depuis  bien  de  la  peine  à   fe 
défaire.  C'eft  ce  qui  fait  voir  com- 
bien il  eft  important  aux  perfonnes 
d'autorité  ,  fur  tout  aux  Rois  ,  de  ne 
rien  dire  ,   de  de  ne  rien  faire   qui 


Bue  D  E  Bouillon.  Liv.  I.  41 
puilfe  contribuer  à  corrompre  les 
mœurs.  Leur  exemple  eft  prefque 
roû jours  fuivi ,  Se  l'on  fe  fait  des  rè- 
gles de  leurs  maximes.  C'eft  ce  qui 
arriva  au  Comte  de  Turenne  ,  il  tom- 
ba preique  dans  tous  les  vices  qu'on 
a  Cl  juftement  reprochez  à  Charles  IX. 
Le  Maréchal  de  Montmorency  fon 
oncle  ne  s'en  fut  pas  plutôt  apperçû , 
qu'il  lui  en  fit  de  grands  reproches. 
Il  avoir  fuccedé  aux  foins  que  le  Con- 
nétable prenoit  de  lui.  Tous  les  pa- 
ïens fe  joignirent  au  Maréchal.  Il 
s'apperçiit  lui-même  que  les  honnê- 
gens  n'avoient  plus  que  du  mépris 
pour  lui.  Un  refte  de  pudeur  fe  ré- 
veilla ,  il  comprit  qu'il  étoit  perdu 
s'il  ne  changeoit  de  conduite.  L'ex- 
périence acheva  dans  la  fuite  ce  que 
fes  reflexions  avoient  commencé.  A 
la  Religion  près ,  il  devint  ce  qu'on 
appelle  un  honnête  homme  ,  félon 
le   monde. 

L'accommodement  que  l'on  avoit  '^lic 
conclu  avec  les  Huguenots  ,  étoit  ob- 
fervé  de  part  ôc  d'autre  avec  aflez  de 
bonne  foi  ;  mais  les  efprits  accoutu- 
mez aux  troubles  avoient  tant  de 
panchant  à  recommencer  la. guerre, 
que  la  Reine  Mère  crut  devoir  aiFer- 
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inir  la  paix  par  des  moïens  non  fujf» 
pedts  ôc  qui  punbiit  faire  ceifer  les 
défiances.  Elle  propofa  pour  cela  le 
mariage  du  Prince  de  Bearn ,  depuis 
Roy  de  Navarre ,  &  enfuite  Roy  de 
France  fous  le  nom  de  Henry  I V. 
avec  Marguerite  de  Valois  fœur  du 
Roy.  Quelque  avantageux  que  fût  ce 
mariage  à  ce  jeune  Prince  ,  la  Reine 
de  Navarre  fa  mère  y  fentoit  une 
grande  répugnance.  Accoutumée  à 
le  défier  de  la  Cour  ,  elle  ne  pouvoir 
fe  réfoudre  à  lui  livrer  ce  qu'elle  avoit 
de  plus  cher  en  lui  confiant  fon  fils 
unique.  Elle  Tavoit  élevé  avec  de 
grands  foins  dans  la  Religion  P.  Ré- 
formée. Elle  fçavoit  que  cette  Rel'- 
gion  étoit  tres-odicuie  au  Roy  ,  elle 
comptoit  peu  fur  la  foi  de  laReineMe- 
re.  L'expérience  du  palfé  ,  de  fccrets 
prefï'entimens  fur  l'avenir  ,  l'éloi- 
gnoient  également  de  cette  alliance. 
La  Princelfe  Marguerite  de  fon  côté 
prévenue  d'une  autre  inclination  ,  n'y 
avoit  point  de  penchant ,  &  le  Prince 
de  Bearn  s'y  fentoit  peu  porté  :  triftes 
préfages  des  fuites  funeftes  de  ce  ma- 
riage ;  il  ne  fut  heureux  ni  pour  la 
France  ,  ni  pour  ceux  môme  qui  l'a- 
voient  contradé. 
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Cependant  comme  la  Reine  Mcre 
îi'abandonnoit  pas  aisément  les  pro- 
jets qu'elle  avoit  formez  ,  &  qu'elle 
crut  que  fi  elle  pouvoit  s'aboucher 
avec  la  Reine  de  Navarre  ,  &  avec 
l'Amiral ,  elle  leveroit  aisément  tou- 
tes les  difficultez  j  la  Cour  s'avança 
jufques  à  Blois.  La  Reine  de  Navarre 
&  le  Prince  de  Bearn ,  l'Amiral  &  les 
Principaux  du  parti  s'y  rendirent  : 
après  bien  des  diiîicultez  le  mariage 
fut   conclu. 

Le  Vicomte  de  Tureime  qui  ne 
quittoit  point  la  Cour  ,  accompagna 
les  Piinces  dans  ce  voïage.  Il  eut  à 
Blois  un  différent  avec  un  Gentilhom- 
me de  Touraine  ,  Cadet  de  la  Maifon 
des  Arpentis.  La  querelle  commença 
dans  la  chambre  du  Roy  par  quelques 
paroles  aigres  qu'ils  fe  dirent.  Com- 
me le  lieu  n'écoit  pas  propre  à  la  vui- 
der  ,  le  Vicomte  fit  figne  au  Gentil-» 
homme  de  le  fuivre.  Ils  alloient  le 
battre  lorfqne  le  Duc  d'Anjou  accom- 
moda ce  différent.  Il  prit  cette  occa-  Memol- 
fion  pour  donner  au  Vicomte  de  Tu-  [^7,^'^  de 
renne  des  marques  fort  touchantes  Bouillon 
de  l'afFe£tion  qu'il  avoit  pour  lui» 
Dès  qu'il  eut  appris  la  querelle  ,  il 
envoïa  tous  les  fiens  lui  ofFrir  leur 
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fervices  ,  ôc  quand  il  eut  accommodé 
le  différent ,  il  lui  dit  que  il  le  rang 
qu'il  tenoit  en  France  l'eût  permis , 
il  fût  venu  lui..même  le  trouver  pour 
lui  fcrvir  de  fécond.  Des  paroles  fî 
obligeantes  engagèrent  le  Vicomte  à 
lui  faire  fa  Cour  plus  afliduement. 
Le  Duc  d'Alençon  le  trouva  fort  mau.- 
vais  ,  il  falut  le  contenter  ,  &  le  Vi- 
comte fe  vit  obligé  de  difcontinlier 
fes  alïïduitez  auprès  du  Duc  d'Anjou. 
Ce  ne  fut  pas  fans  fe  faire  beaucoup 
de  violence ,  mais  il  falut  céder  à  la 
jalouiie  du  Duc  d'Alençon. 

Elle  augmentoit  tous  les  jours  con- 
tre le  Duc  d'Anjou.  Les  vidtoires 
qu'il  avoir  rem-portées  fur  les  Hu- 
guenots ,  avoient  mis  tous  les  Catho- 
liques dans  fon  parti.  Ils  le  regar- 
doient  comme  un  jeune  Héros  j  tout 
retentilFoit  de  fes  louanges.  Le  Duc 
d'Alençon  crut  devoir  prendre  le 
contre-pied ,  3c  comme  il  étoit  per- 
fuadé  qu'il  n'égaleroit  jamais  le  Duc 
d'Anjou  dans  l'eftime  des  Catholi- 
ques j  il  crut  qu'il  devoit  s'attacher 
les  Huguenots.  Il  commença  par  ca- 
relTer  l'Amiral ,  il  en  parloir  avec  ad^ 
miration  comme  du  plus  grand  Capi- 
taine de  fon  liecle  j  il  lovioit  à  propor- 
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tien  les  autres  Chefs  de  fon  parti  ;  il 
faifoit  paroître  du  penchant  pour  les 
iiDUvcUes  opinions  ,  il  blâmoit  les 
rigueurs  dont  on  avoit  uié  à  l'égard 
de  ceux  qui  en  faifoient  profeffion  ôc 
paroilfoit  favorable  à  la  liberté  de 
coni'cience.  Les  P.  Reformez  qui  ne 
fouhaitoient  rien  tant  que  d'avoir  à 
leur  tête  un  Frère  du  Roy  pour  Top- 
pofer  au  Duc  d'Anjou ,  fomentoient 
les  mécontentemens  8c  paroilfoient 
tres-difpofez  à  s'attacher  à  lui.  Le 
Vicomte  de  Turenne  entroit  dans 
toutes  ces  intrigues  :  comme  il  avoic 
des  qualitez  qui  attiroient  la  confian- 
ce ,  on  s'ouvroit  à  lui  plus  volontiers 
qu'à  aucun  de  ceux  qui  approchoient 
le  Duc  d'Alençon.  La  Cour  revint 
à  Paris  ,  l'on  y  attira  l'Amiral  ,  les 
Principaux  de  fon  parti ,  &  la  Reine 
de  Navarre  même  pour  y  aflîfter  au 
mariage  de  fon  fils.  Les  anciens  om- 
brages fembloient  fe  dilîiper  ,  Se  tout 
paroiiloit  diipofé  à  une  paix  folide  ôc  '^''li 
de  durée  lorlque  la  Reine  de  Navar- 
re tomba  malade  au  commencement 
de  Juin  ,  &  mourut  le  dixième  du 
même  mois  après  lix  jours  de  mala- 
die. Ce  fut  d'un  abcès  au  côté  ,  com- 
nie  il  parut  a  l'ouverture  du  corps  qui 
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fut  faite  par  l'ordre  du  Roy.  Mais 
ce  qui  arriva  environ  deux  mois  après 
fit  ioupçonner  &  publier  qu'elle  avoit 
été  empoifonnée.  Apparemment 
<]u'on  ne  le  crut  pas  d'abord  ,  car  le 
mariage  du  Prince  de  Bearn  devenu 
Roy  de  Navarre  par  la  mort  de  fa 
Mère  n'en  fut  pas  moins  célébré  à 
Paris  ,  quelque  temps  après. 

L'une  des  chofes  qui  avoit  le  plus 
contribué  à  gagner  les  Réformez  ôc  à 
diffiper  leurs  défiances ,  étoit  le  projet 
de  la  guerre  des  Païs-bas.  On  avoit 
même  fait  le  partage  des  dix-fept 
Provinces ,  avec  la  Maifon  de  Natfau, 
.^  tout  paroiifoit  difpofé  à  une  ruptit- 
re  ouverte  avec  l'Elpagne.  L'Amiral 
^  les  P,  Reformez  la  fouhaitoient 
avec  pafïîon.  Elle  fut  réfolue  ,  ou  du 
moins  elle  parut  l'être.  On  donna 
les  ordres  pour  lever  une  armée ,  ôc 
le  Roy  en  pnomit  le  commandement 
à  l'Amiral.  En  mêmc-remps  on  re- 
jiouvella  l'alliance  avec  les  Princes 
Proteftans  d'Allemagne  ,  6c  le  Maré- 
chal de  Montmorency  fut  envoie  en 
Angleterre ,  pour  traiter  avec  la  Rei- 
ne Élifaberh.  Comme  il  connoifToit 
que  le  gcnic  du  Vicomte  de  Turenne 
çcoit  très-propre  à  la  négociation ,  ôi 
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qu'il  vouloir  l'y  former  de  bonne  heu- 
re ,  il  lui  propoivi  d'être  du  voïage» 
Le  Vicomte  y  confentit  avec  joye  ,  àc 
la  Cour  l'agréa  d'autant  plus  volon-» 
tiers  qu'elle  commençoit  à  fe  défier 
de  les  liaifons  avec  le  Duc  d'Alençon. 
La  Reine  d'Angleterre  reçût  le  Ma- 
réchal de  Montmorency  avec  toute 
la  diftindion  due  à  fa  nailîance  &  à  Memtî- 
fes  grandes  qualitez.  Elle  en  ufa  de  "^^  ^^ 
même  a  l'égard  du  Vicomte  de  Tu- bouillon 
renne  ,  oc  dcs-lors  elle  conçut  pour 
lui  cette  eftime  dont  elle  lui  donna  des 
preuves  tres-efFedbives  tant  qu'elle 
vécut. 

Comme  rien  ne  convenoit  mieux  à 
cette  Reine  qu'une  ligue  défenfive 
contre  l'Eipagne  ,  le  Maréchal  de 
Montmorency  n'eut  pas  de  peine  à  la 
conclure.  Il  revint  aulîi-tôt  en  France 
avec  le  Vicomte  de  Turenne  ,  &c  fe 
retira  quelque  temps  après  avec  lui 
à  rille-Adam  ,  où  il  faifoit  le  plus 
fouvent  fa  demeure  lorfqu'il  n'étoic 
pas  à  la  Cour.  Thoré  frère  du  Mare-  . 
chai  de  Montmorency  les  y  vint  trou- 
ver i  il  étoit  chargé  d'une  lettre  du 
Duc  d'Alençon  pour  le  Vicomte  de 
Turenne.  Elle  écoit  remplie  des  mar- 
ques de  l'amitié  la  plus  tendre  j  il  lui 
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faifoit  des  reproches  obligeans  fur 
l'attachement  qu'il  parollFoit  avoir 
depuis  quelque  temps  pour  le  Duc 
d'Anjou  :  le  Duc  d'Alençon  ajoutoit 
qu'il  avoit  chargé  Thoré  de  lui  dire 
bien  des  choies  qu'il  n'avoir  pas  jugé 
à  propos  de  mettre  dans  une  lettre  ; 
qu'il  pouvoir  y  ajouter  foi  comme 
s'il  les  lui  difoit  lui-même  :  Et  qu'il 
le  prioit  de  continuer  à  l'aimer  avec 
cette  préférence  qu'il  lui  avoit  tou- 
jours demandée,  6c  qu'il  lui  avoit  fi 
louvent  promife. 

Dès  que  le  Vicomte  de  Turenne 
eue  achevé  de  lire  la  lettre  du  Duc 
d'Alençon  ;  Thoré  lui  dit  que  quel- 
que précaution  qu'il  eût  prife  pour 
cacher  le  penchant  qu'il  avoit  pour 
le  Duc  d'Anjou  ;  le  Duc  d'Alençon 
n'avoit  pas  laiilé  de  s'en  appercevoir  j 
qu'il  n'ignoroit  pas  combien  les  hu- 
meurs ôc  les  intérêts  de  ces  deux 
Princes  étoient  oppofez  ;  qu'ils  mar- 
choient  l'un  &  l'autre  par  des  routes 
fi  difFerentes  qu'il  étoit  impoiïîble  de 
les  fuivre  tous  deux  ;  que  le  temps  ne 
ferviroit  qu'à  augmenter  l'antipathie 
des  deux  Frères  ;  que  tôt  ou  tard  il 
faudroit  prendre  parti ,  &  quitter  l'un 
pour  s'attacher  à  l'autre.     Que  ce 
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temps  n'étoit  pas  éloigné  ,  de  qu'il 
étoir  même  déjà  venu.  Que  cela  lup- 
pole,  il  y  auroit  de  l'ingratitude  à  ou- 
blier les  marques  d'amitié  qu'il  avoit 
toujours  reçues  du  Duc  d'Alençon  , 
&  l'honneur  qu'il  avoit  eu  d'être  élevé 
auprès  de  lui.  Qu'il  ne  pouvoir  l'a- 
bandonner pour  fe  donner  au  Duc 
d'Anjou  ,  fans  s'en  faire  un  ennemi 
qui  ne  lui  pardonneroic  jamais  une 
préférence  fi  injurieufe.  Qu'il  n'étoic 
plus  temps  de  délibérer  :  qu'il  de- 
meuroit  d'accord  que  s'il  ne  faifoic 
que  d'arriver  à  la  Cour  ,  il  pourroit 
lui  être  permis  de  clioilîr  entre  les 
deux  Princes  ;  mais  que  le  choix  étant 
fait ,  il  ne  pouvoit  plus  s'en  dédire  , 
&c  qu'il  y  alloit  de  fon  honneur  de 
demeurer  ferme  dans  le  parti  qu'il 
avoit   pris. 

Thoré  ajouta  qu'il  pouvoit  d'autant 
moins  reculer ,  que  les  intérêts  de  leur 
Maiion  ne  lui  permettoient  pas  de 
s'attacher  au  Duc  d'Anjou.  Qu'il  ne 
pouvoit  pas  ignorer  que  ce  Prince 
n'eût  de  l'averiion  pour  la  Maifon  de 
Montmorency ,  &  qu'il  ne  favorisât  ^^''•^• 
la  Maifon  de  Guife.  Que  la  dernière 
n'avoit  déjà  que  trop  profité  des  dé- 
poUilles  de  la  première  ,  &  qu'il  n'é- 
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toit  pas  mal-ailé  de  prévoir  que  Tes 
projets  alloient  à  la  détruire.  De  quel 
"  œil  (  continua-t-il  )  pourrez  vous  voir 
'^  la  ruine  de  nôtre  Maiion  ,  Se  quels 
"  moyens  aurez-vous  de  vous  y  oppo~ 
'*  fer  ,  quand  vous  vous  ferez  donné  au 
*»  Duc  d'Anjou  ?  Nôtre  perte  entraîne- 
"  ra  la  vôtre  ,  il  f-aut  vous  lauver  avec 
'*  nous ,  ou  périr  avec  nous.  Et  puif- 
'»  qu'il  n'y  a  pas  d'autre  moïen  d'empé- 
"  cher  nôtre  perte ,  qu'en  oppolant  le 
^»  Duc  d'Alençon  ,  au  Duc  d'Anjou, 
*'  il  n'y  a  pas  à  hefiter  ,  il  faut  lui  de- 
'»  meurer  attachez  ,  &c  nous  en  faire  un 
"  Protedeur  contre  fon  Frère. 

Toutes  ces  raifons  foûtenucs 
avec  le  feu  &;  la  vivacité  naturelle 
à  Thoré ,  qui  d'ailleurs  s'étoit  en- 
gagé fort  avant  dans  le  parti  du  Duc 
d'Alençon ,  firent  d'autant  plus  d'im- 
prefîion  fur  l'efprit  du  Vicomte  de 
Turenne  ,  que  la  jaloufie  contre  la 
Maifon  de  Guife  étoit  (  pour  aind 
dire  )  devenue  héréditaire  à  celle  de 
Montmorency.  Le  Vicomte  formé  du 
même  Sang  l'avoit  fucée  avec  le  lait, 
&  fon  ambition  particulière  ne  lui 
permettoit  pas  de  voir  d'un  œil  tran- 
quilc  ,  rélevation  d'une  Maifon  qui 
devoit  une  partie  de  fa  grandeur  à 
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rabailfcment  de  la  fieiine. 

Il  rcpendic  à  Thoré  ,  qu'il  avoit 
trop  de  confiance  en  lui,pour  lui  diflu 
muïer  qu'il  n'eût  beaucoup  de  pen- 
chant pour  la  perfonnc  du  Duc  d'An- 
jou. Qu'il  n'ayoit  pu  le  refufer  aux 
avances  qu'il  lui  avoit  faites  ,  ôc  qu'il 
ne  pouvoit  s'empêcher  de  fouhaiter 
que  le  Duc  d'Alençon  lui  reireniblat. 
Que  ce  Prince  devenoit  tous  les  jours 
d'un  fi  mauvais  caractère,  qu'il  avoit 
crû  qu'il  étoit  dangereux  de  fe  trop 
attacher  à  lui.  Qu'a  la  vérité  il  s'y 
étoit  donné  des  la  première  entrée  à 
la  Cour  5  qu'alors  il  étoit  bien  diffè- 
rent de  ce  qu'il  étoit  devenu  depuis. 
Qu'il  avoit  crû  qu'il  étoit  de  la  pru- 
dence de  ne  point  s'obftiner  dans  un 
mauvais  choix.  Qu/il  étoit  aisé  de  ju- 
ger que  le  parti  du  Duc  d'Anjou  l'em- 
porteroit  toujours  fur  celui  du  Duc 
d'Alençon.  Que  cependant  il  n'he- 
fitoit  point ,  &  que  puifque  la  Maifoyi 
de  Montmorency  s'étoit  attachée  aux 
intérêts  de  ce  Prince  ,  il  ne  lui  étoit 
plus  permis  de  l'abandonner.  Qu'il 
en  pouvoit  aifurer  le  Duc  d'Alençon  , 
mais  qu'il  le  prioït  de  trouver  bon 
qu'il  gardât  quelques  mefures  avec  le 
Duc  d'Anjou  j  qu'il  n'en  feroit  pas 

C.j 


51  Histoire  de  Henrv 
moins  acquis  à  fon  frère  j  qu'il  pou- 
voit  en  êtire  le  garant  ,  Se  qu'il  ne 
manqueroit  jamais  à  la  parole  qu'il 
lui  en  donnoic.  Thoré  fc  chargea  vo- 
lontiers d'être  fa  caution  5  il  crut  avoir 
beaucoup  gagné  de  l'avoir  affermi 
dans  le  parti  du  Duc  d'Alençon  ,  6c 
il  alfura  ce  Prince  qu'il  pouvoit  comp- 
ter fur  le  Vicomte  de  Turennc.  En 
effet ,  le  Vicomte  lui  fut  depuis  fort 
attaché  ;  8c  le  Duc  d'Anjou  fut  enfin 
fi  perfuadé  qu'il  n'étoit  pas  poffîble  de 
le  gagner  ,  qu'il  ne  penla  plus  à  fe 
l'acquérir.  Le  Vicomte  eut  tout  le 
temps  de  s'en  repentir,  comme  il  l'a- 
voit  prévu  ,  mais  il  eft  des  conjonc- 
tures qui  décident,  6c  qui  entraînent. 
Il  eft  rare  qu'on  prenne  toujours  le 
bon  parti. 

Pendant  qu'on  travailloît  ainfi  de 
part  ôc  d'autre  à  fe  faire  des  créatu- 
res ,  on  prenoit  des  m  dures  fecretes 
à  la  Cour  pour  le  défaire  de  l'Amiral. 
La  Reine  Mère  ,  le  Duc  d'Anjou  ,  & 
la  Maifon  de  Guiie  avoient  refolu  fa 
mort  ,  il  ne  s'agilfoit  plus  que  des 
moyens  de  l'exccuter.  Le  Roy  avoit 
de  la  peine  à  y  confentir  ,  il  en  pré- 
voïoit  les  fuites,  de  il  ne  doutoit  point 
■que  cette  Noblclle  nombreufc  &  a- 
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guérie  qui  avoit  embrairé  ion  parti , 
ne  vanfreât  hautement  fa  mort.  Sur 
cette  appreheniion    qui    n  etoit   que  " 
trop  bien  fondée ,  il  réfolut  lui  même 
^  qu'on  en  feroit  un  malfacre  gênerai,    j^.^^^ 
Il  rut  exécuté  à  Paris  un  Dimanche  ,    157'-- 
Fête  de  fîiint  Barthélémy  :  c'eft  ce  qui    *.  ^^^- 
donna  lieu  à  cette  funefte  journée  iî  js^i" 
connue  dans  l'Hiftoire  fous  le  nom  i^^^-^^- 
de  journée  de  la  laint  Barthélémy.  Ce  dans  il' 
qu'il  y  eut  de  plus  horrible,fut  que  ce  1^^''!'"'^- 
rnafTacre  fut  gênerai    dans    tout  le  roV  " 
Royaume  ,  par  ordre  exprès  du  Roy. 
Le  Roy  de  Navarre  6c  le  Prince  de 
Gondé  rachetèrent  leur  fie  par  une 
feinte  abjuration  de   la  Religion  P. 
Reformée  ;  bien  rélolus  d'en  repren- 
dre la  profelîîon  des  qu'ils  feroient  en 
liberté.    Il  périt  un  grand  nombre  de 
NoblelFe   Catholique  &   Huguenote 
dans  cette  fanglante  exécution.   Bien 
des  gens  fans  aucun  égard  à  la  Reli- 
gion ,  en  prirent  occafion  de  fe  dé- 
faire de  leurs  ennemis. 

On  alfure  même  que  les  Moncmo-. 
rcncy  &  le  Vicomte  de  Turenne  a- 
voient  été  compris  dans  cette  pnof-  ^, 
cription  ;  les  premiers  a cauie de  leurres  de 
parenté  &  de  leur  liaifon  étroite  avec  "j^^^j^ 
l'Amiral  j  le  fécond  parce  qu'il  étoicBoUiU^u 
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Fils  de  la  fœur  aînée  des  Montmoren- 
cy ,  ôc  que  les  intérêts  étoient  fi  unis 
avec  les  leurs  ,  qu'il  n'étoit  pas  aisé 
de  les   feparer.     On   ajoute  que  les 
grands  biens  des  Montmorency  &  du 
Vicomte  de  Turenne  ,  ne  contribuè- 
rent pas  peu  à  faire  prendre  une  ré- 
folution  il  funefte  à   deux   des   plus 
grandes  Mailons   du  Royaume;    La 
confilcation  de  leurs  biens  eût  enri- 
chi bien  des  gens.    Dans  une  Cour 
€omme    celle  de  Charles  IX.  on  a 
fou  vent  de  pareilles  vues.  Elles  pou- 
■voient  venir  d'autant  plus  naturelle- 
ment ,  que  le  Roy  hailFoit  les  Mont- 
morency ,  &  qu'il  avoit  réfolu  de  les 
perdre.    Les  Guifes  ne  lui  étoient  pas 
Bioins  odieux  ,  il  s'en  vouloit  fervir 
pour  ruiner  la  Maifon  du  Connétable, 
On  eût  enfuite  trouvé  les  moyens  de 
les  détruire  eux-mêmes. 
ibid.        Tous  ces  projets  pourroient  palfer 
pour  de  iimples   conjc6î:ures  ,    fî   le 
Vicomte  de  Turenne  n'alîuroit  dans 
fes  Mémoires ,  qu'il  avoit  appris  du 
Duc  d'Alençon  ce  qu'on  vient  de  ra- 
conter. Il  ajoute  que  ce  même  Prince 
lui  avoit  dit,qu'il  n'avoit  rien  épargné 
pour  lui  fciuvcr  la  vie  ,  &  qu'il  avoit 
été  allez  heureux  pour  y  réiiiTir.    Ce 
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qu'il  y  a  de  certain  ,  ell  que  les  Mont- 
morenfcy  &  le  Vicomte  échaperent  à 
cette  terrible  prolcnption  j  mais  il  eft 
difficile  de  l'attribuer  au  crédit  du 
Duc  d'Alençon.  Outre  qu'il  n'en  a- 
voit  pas  allbz  pour  .détourner  un  ii 
grand  coup  ,  il  y  a  bien  de  l'appa- 
rence qu'on  leur  faifoit  un  crime  des 
liaifons  qu'ils  avoient  avec  ce  Prince  , 
qui  étoit  haï  du  Roy  &  du  Duc 
d'Anjou  ,  8c  peu  eftimé  de  la  Reine 
Mère.  Une  foilicitation  emprefsée  de 
fa  part  ,  n'eût  fervi  qu'à  les  rendre 
encore  plus  iufpeds  ,  &:  à  hâter  leur 
perte  ,  bien  loin  de  l'empêcher. 

Ce  qui  fauva  effedivement  les 
Montmorency  &  le  Vicomte  de  Tu- 
renne,  furent  rabfence  de  Danville 
Gouverneur  du  Languedoc  ,  Se  des 
avis  que  le  Maréchal  de  Montmo- 
rency reçut  fort  cà  propos  ,  de  ce 
qu'on  projettoit  contre  lui  &  contre 
fa  Maifon.  Il  ne  les  négligea  pas 
comme  fit  l'Amiral ,  il  quitta  Paris  , 
6c  la  Cour  :  Se  l'on  ne  jugea  pas  à 
propos  d'attaquer  deux  hommes  auiïi 
puilîàns  que  ces  deux  Maréchaux 
qui  étoient  fur  leurs  gardes  ,  &c  qui 
fe  trouvoient  en  état  de  vanger  ce 
qu'on  auroic  entrepris  contre  leur 
Maifon.  C  iiij 
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Ma»is    il  la   fanglante   journée  dû 
faint  Barthélémy,  n'eut  pas  le  fuccès 
qu'on  s'étoit  proposé  ,  à  l'égard  des 
Montmorency  &  du  Vicomte  de  Tu- 
renne  ;  elle  l'eut  encore  moins  à  l'é- 
gard des  P.  Reformez.    La  guerre- 
civile  recommença  avec  plus  de  fu- 
reur qu'auparavant ,  ôc  le  Roy  fe  vit 
obligé  d'ailîeger  la  Rochelle  dans  les 
formes.    On  leva  pour  cela  ime  puif^ 
fante  armée.  Le  Roy  qui  avoit  de  la 
valeur,  vouloit  la  commander  en  per- 
fonne  :  les  remontrances  de  la  Reine 
Mère  l'en  empêchèrent  ,  &  malgré 
la  jaloufie  qu'il  avoit  conçue  contre 
le  Duc  d'Anjou  ,  il  fc  vit  obligé  de 
lui  en  donner  le  commandement.   Il 
£t  plus  :  pour  rendre  les  Princes  de 
fon  Sang  aulïï  odieux  aux  P.  Réfor- 
mez ,  qu'il  l'étoit  lui-même  ,  8c  rom- 
pre parJà  les  mefures  qu'ils  euiïent 
pu  prendre  avec  eux  j  il  voulut   que 
le  Duc  d'Alençon  ,  le  Roy  de  Na- 
varre &:  le  Prince  de  Condé  fulfent  au 
Siège  ,  &    qu'ils    contribualfent    de 
tous  leurs  efforts  à  l'attaq'ie  &  à  la 
.  priic  de  la  Rochelle.   Elle  étoit  alors 

tes  du    la  principale   reirource  du  parti  des 

^^'."..,-'P.  Réformez. 

Le  Vicomte  de  Turenne  qum  avoit 


t>\JC    DE    ÏÏOITlIION.    LlV.   I.      5'7 

Prlors  que  dix-fept  ans  ,  vit  renaître 
la  guerre  avec  pye    ,   parceqii'il   la 
re^ardoit  comme  une  cccafion  de  fe 
fic^naler.     Il  obtint  la  permiffion  de 
faire  ia  première  campagne  ,  &  partit 
aufîî-tôt   pour  en  porter  la  nouvelle 
au    Maréchal     de   Montmorency    à 
Chantilly  ,  &  pour  prendre  congé  de 
lui.  Après  s'être  acquité  de  ce  devoir , 
il  le  dilpofoit  à  prendre  la  PofVe  pour 
aller  join-dre  l'armée  ,  lorrqu'il    fut. 
attaqué  d'une  fièvre  ardente  qui  àé~ 
çrenera  en  fièvre  lente.   Les  Médecins 
le   ccndamnoient  tout  d  une  voix-  a 
devenir,  ètique.  Ils  loûtenoient  qu'en 
le  laillant  partir  pour  rarmée,on  l'en--, 
voïoit  à  une  mort  certaine.     Le  Ma-' 
rêchal  de  Montmorency  entra  dans 
leur  fentiment ,  Se  fit- tout  ce  qu'il  put 
pour  détourner  le  Vicomte    de  Tu- 
renne  ,  du  deilein  où  il   écoit  malgré 
fa  fièvre  ,  de  fe  rendre  au  Siège  de 
la  Rochelle.  Vous  pouvez  m'en  croi- 
re (  lui  difoit-il  )  j'ay  aifez  d'intérêt  c^** 
ménager   vôtre  honneur  ,   pour   qi^-e  " 
mes   coiifeils  ne  vous  foient  pas  f\iù  *^ 
peds.    Le  Vicointe  lui  répondit  qu'il  '^ 
feroit  toujours  gloire  de  les  fuivre  , 
niais  qu'il  le  prioit   de  trouver  bon 
^u'il  ne  le  fit  pas  dans  l'occafion  donc 

Cv 
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il  s'agiiroit.  Qu^e  quand  il  y  alloit  dô 
fon  honneur  ,  il  comptoic  fa  vie  pour 
rien.  Que  le  Connétable  fon  grand- 
Pere  ne  lui  avoir  rien  tant  recomman- 
dé, que  de  donner  d'abord  bonne  opi- 
nion de  lui  ;  que  s'il  manquoit  de  fe 
trouver  au  Siège  ,  on  Timputeroit  à 
lâchpté.  Qu'il  ne  pouvoir  fupporter 
ridée  d'un  pareil  reproche  ,  ou  même 
du  fimple  foupçon.  Qu'en  un  mot  le 
chagrin  de  manquer  à  fon  devoir  , 
jiuïroit  plus  au  rétablilTement  de  fa 
fanté  y  que  toutes  les  fatigues  de  la 
jti.i  guerre.  Le  Maréchal  qui  étoit  d'ail- 
leurs mécontent  de  la  Cour  ,  &  qui 
avoir  les  raifons  pour  ne  pas  approu- 
ver le  Siège  de  la  Rochelle  ,  lui  ht  de 

O  I        1    1  • 

nouvelles  inftances  pour  l'obliger  au 
moins  à  différer  fon  départ.  Elles 
firent  inutiles  ,  le  Vicomte  partit  dès 
je  lendemain.  Il  fut  prendre  congé 
du  Roy  ôcde  la  Reine  Mère  ,  dont  il 
fut  fort-bien  reçu.  Le  Roy  qui  avoic 
de  l'averhon  pour  tout  ce  qui  appar- 
tenoit  à  la  Maifon  de  Montmorency  , 
ne  lui  dit  rien  fur  fa  mauvaife  fanté. 
Mais  la  Reine  ne  put  s'empêcher  de 
lui  dire,  qu'il  ne  lui  paipilloit  gueres 
en  état  de  fupporter  les  fatigues  d'une 
campagne.  Se  qu'il  feroit  peut^êtiQ 
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mieux  ,  de  donner  encore  quelque 
temps  au  rétabiiirenient  de  fa  fanté. 
Madame  (  lui  répondit  le  Vicomte  )  «« 
ie  mourrois  de  chagrin  il  on  pouvoit  « 
me  foupçonner  de  manquer  de  cœur,  « 
fur-tout  quand  il  s'agit  du  fervice  de  « 
vôtre  Majefté.  Il  ajouta,  qu'il  ne  leroit  « 
pas  jufte  qu'aïant  été  de  tous  les  plai-  et 
firs  des  Princes ,  il  n'eût  point  de  part  ce 
aux  dangers  aufquels  ils  s'expofoient  ce 
fous  les  jours,  avec  une  valeur  il  digne  « 
du  Sang  dont  ils  étoient  fortis.  c< 

Au  retour  de  chez  la  Reine  ,  le 
Vicomte  monta  à  cheval ,  mais  com- 
me il  avoit  beaucoup  plus  de  courage 
que  de  forces ,  il  fut  obligé  de  s'arê- 
ter  à  Champigny  ,  chez  une  de  les 
Tantes,  ôc  d'y  palfer  huit  ou  dix  jours, 
pour  fe  remettre  des  fatigues  du  voïa- 
ge.  Il  auroit  eu  befoin  d'un  plus  long 
repos ,  car  il  avoit  toujours  la  fièvre  ^ 
mais  Tapprehenfion  que  la  Ville  ne  ^tid. 
fût  prife  ians  qu'il  eût  paru  au  Siège , 
l'obligea  de  partir.  Lorfqu'il  appro- 
cha du  camp  ,  un  grand  nombre  de 
Gentilshommes  vinrent  au-devant  de 
lui  j  ils  l'accompagnèrent  quand  il 
fut  fallier  les  Princes ,  &  ne  le  quit- 
tèrent point  qu'il  n'eût  rendu  toutes 
fcs  Yifites ,  ôc  qu'ils  ne  l'eulfcnt  vu 

C  vj 
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commodément   logé. 

La  joïe  de  le  voir  à  l'armée,  con-^ 
tribua  plus  au  rédabliffement  de  la 
fanté  du  Vicomte ,  que  tous  les  re- 
mèdes dont  il  avoic  usé  jufques  alôrs^ 
La  fièvre  le  quitta ,  il  recouvra  fes 
forces  ,  en  peu  de  temps  il  fe  vit  en 
état  de  prendre  fa  part  de  toutes  les 
fatigues  du  Siège,  L'engagement  qu'il 
avoit  avec  le  Duc  d'Alençon  ne  lui 
permit  pas  de  s'attacher  a  d'autres 
qu'^à  lui.  Il  le  fuivit  par  tout ,  Se  ils 
donnèrent  l'un  &  l'autre  des  exem- 
ples de  valeur  qui  alloient  jufques  à 
la  témérité  ,  ils  s'expoloient  fouvens 
aux  plus  grands  dangers  avec  plus  de 
cœur  que  de  conduite.  La  jalouiie  da 
Due  d'Alençon  contre  le  Duc  d'An- 
ipa  y  le  portoit  toujours  à  des  entre- 
prifes  téméraires.  Il  croïoit  en  fe 
eonduifant  de  la  forte  ,  égaller  dans 
peu  de  temps ,  ou  même  furpalfer  la 
réputation  de  fon  frère.  Le  Vicomte 
de  Turenne  formé  par  le  Connétable  , 
furpalfoit  ce  Prince  dans  ce  qu'on  ap- 
pelle la  véritable  valeur..  Il  fçavoic 
qu'elle  ne  peut  être  une  vertu,  qu'au- 
tant qu'elle  eft  réglée  par  la  pruden- 
ce 5  que  le  courage  fans  la  conduite 
.ne  peut  palfcr  que  pour  une  ardeur 
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brutale  ,  de  pour  un  mépris  infcnsé  de 
la  vie.  S'il  en  eût  été  ci'd,on  eût  moins 
donné  à  une  vaine  oftcntation  ,  &;■ 
l'on  n'eût  pas  été  ehercher  les  perilj 
fens  en  pnévoir  l'utilité.  Il  ne  laiifois 
pas  de  le  lailTer  entraîner  a  l'impetuo- 
iké  aveugle  du  Due  d'Alençon.  Il 
eraignoitla  malignité  de  ceux  qui  au-' 
roicnt  pu  douter  de  fon  courage  ,  ôc 
il  étoit  peifuadé  qu'on  ie  deshonoroir 
feien,  moins  en  évitant  la  guerre  ,- 
qu  en  hiïant  les  dangers  qui  en  pa- 
roiirent  inséparables. 

Sur  ce  dangereux  préjugé,  non  feu-  i^^^^  . 
lemcnt  il  fuivoit  le  Duc  d'Alençon  ,, 
mais  quelquefois  il  l'engage-oit  lui-- 
même  dans  les  plus  grands  périls,  La- 
chofe  fut  un  jour  pouiïée  liloin,  que 
k  Duc  d'Anjou  fut  obligé  d'aller  à  la- 
tcte  de  trois  cent  chevaux  peur  les' 
dégager.  Les  deux  Princes  penferent. 
périr  dans  cette  occafion  ;  elle  attira, 
de  grands  reproches  au  Vicomte  de 
Turenne  ,  de  la  part  du  Duc  d'Anjou 
qui  lui  défendit  tres-expreifément  de 
rien  entreprendre  fans  fon  ordre.  Û 
étoit  obligé  fouvent  de  faire  de  pareil- 
les défenies.  Jamais  armée  ne  fut 
plus  mal  di{c:[)linée  ,  une  témérité 
aveugle  emportoic-  tout  le-  monde  3. 
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on  combacoit  lans  regîe  ,  &  fans  dé- 
pendance, les  ordres  des  Chefs  étoienc 
mal  écoutez,  &  encore  plus  mal  fuivis. 
Il  arrivoit  de-là  qu'on  perdoit  beau- 
coup de  monde ,  &  que  le  Siège  n'a^ 
vançoit  point. 

Ceux  qui  défendoient  la  RocKelle  ^ 
n'en  ufoient  pas  de  même.  Ils  ne  cé- 
doient  point  en  valeur  aux  aflîegeans, 
èc  comoattoient  avec  plus  d'ordre  & 
de  difcipline.  La  Nolie  fi  renommé  par 
.(Il  bravoure  ,  y  faifoit  la  fon6tio-n  de- 
Gouverneur.  Il  étoit  entré  dans  la 
Ville  avant  qu'elle  fût  alTiegée ,  par 
l'ordre  exprès  du  Roy.  On  avoit  exigé 
de  lui ,  qu'il  n'épargneroit  rien  pou? 
porter  les  habitans  à  fe  foûmettre  à 
Sa  Majefté.  Il  l'avoit  promis  ,  il  s'é- 
toit  engagé  de  plus  a  abandonner  les 
Rochelois,  s'il  ne  pouvoit  les  porter  à 
lin  accommodement  j  mais  comme 
on  n'avoit  pas  pensé  à  exiger  de  lui , 
qu'en  travaillant  à  les  porter  à  la 
foûmiffion  qu'ils  dévoient  a  leur  Roy, 
il  ne  pourroit  combattre  pour  eux  -,  il 
crut  qu'il  pouvoit  fatisfaire  en  même- 
temps  à  ce  qu'il  avoit  promis  au  Roy, 
&  à  ce  qu'il  croïoit  devoir  à  la  con- 
fiance que  les  habitans  de  la  Rochelle 
avoient  en  lui.   On  lui  oiHit  le  Com- 
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Tnandement  des  armes  ,  il  Taccepca  , 
&  dans  la  vérité  pcironne  n'en  etoit 
plus  digne  qu<2  lui.  Il  avoir  porté  la 
valeur  au  plus  haut  point  ou  elle  pou-* 
voit? aller  ^  cette  valeur  étoit  loûtenue 
par  une  prudence  &  une  expérience 
confommée  dans  toutes  les  fonâiions 
militaires.  Il  étoit  Calvinifte  de  bonne 
foi,  &c  il  joignoit  à  un  lele  ardent 
pour  fa  Religion ,  une  répiitation  fans 
tache  de  droiture  &  de  probité,. 

Tant  de  jurandes  qualircz  lui  avoient 
acquis  reftime  (k  la  confiance  du  par- 
ti Calvinifte  en  gênerai  ,  &  en  parti- 
culier ,  celle  des  Habicans  de  la  Ro- 
chelle. Il  s'en  fervic  de  bonne  foi 
pour  les  porter  àfe  foumettre  au  Roy  , 
mais  en  mcme-temps  il  les  défendit 
avec  toute  la  valeur  qu^on  devoit  at- 
tendre d'un  fî  grand  homme  ,  il  foû- 
tenoit  toutes  les  attaques  ,  il  comman- 
doit  toutes  les  forties,  il  étoit  par  tout, 
il  animoit  tout ,  rien  n'échapoit  à  ion 
courage  ik.  a  fa  prévoiance.  Au  retour 
d'une  attaque  ou  d'un  alfaut  foûtenu 
avec  une  valeur  Se  une  intrépidité  qui 
le  fiifoient  admirer  des  deux  partis  , 
il  rcprenoit  tranquillement  les  propo- 
fîtions  de  paix  ,  il  travailloit  fincer«w 
ment  à  un  accommodement. 
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Cette  conduite  qui  a  en  efïbr  quel- 
que chofe  de  iînguHer  ;  le  rendit  à 
Ja  fin  fiif-oQÙ  aux  P.oclielois  il  s'ap- 
peiGut  qu'avee  la  même  eftime  ils 
ïi'avoient  plus  la  même  confiance  en- 
lui.  Il  craignit  qu'à  l'arrivée  du  fe- 
cours  d'Ançleterre  qu'on  attendjoit 
tous  les  jours  ,  on  ne  lui  otat  le 
Commandement  des  armes  pour  le 
donner  à  Montgommery.  Cette  crain- 
te le  fit  fouvenir  qu'il  avoit  promis 
au  Roy  d'abandonner  les  Rochelois , 
s'il  ne  pouvoit  les  porter  à  fe  fou-- 
mettre.  Il  réfolut  d'cxceuter  fa  pro- 
melïè  ,  il  prit  l'occafion  d'une  fortie 
Se  palTa  dans  le  C-amp  du  Duc 
d'Anjou. 

Ce  Prince  le  reçut  avec  toute  la 
confidétation  que  mérit'oit  fa  valeur  , 
&  l'armée  Catholique  regarda  fa  for- 
tie, de  la  Rochelle  comme  un  prélage 
aifuié  de  fa  prife.  Comme  on  le 
croioit  incapable  de  trahiion  ,  on  lui 
ofFiit  les  commandemens  les  plus 
honorables  de  l'armée.  Il  les  refufi 
eonftamment ,  &  répondit  toujours 
qu'il  n'avoit  quitté  la  Rochelle  ,  que 
pour  fatisfciire  a  la  parole  qu'il  avoit 
donnée  au  Roy  ,  qu'il  n'avo'c  point; 
|)romis  de-  fcrvir  contre   elle  ,   qu-'il- 
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prioic  qu'on  l'en  clirpcnsât,puis  qu'au- 
li-bien  la  Religion  dont  il  faifoit 
profeiïlon  ne  lui  permetoit  pas  de  le 
faire.  Tout  ce  qu'on  vient  de  racon- 
ter de  la  Noiie  fut  diverfement  inter- 
prété ,  les  uns  l'approuvèrent ,  d'au- 
tres le  blâmèrent ,  oc  l'accuferent  d'a- 
Toir  trahi  les  deux  partis. 

Quelques  jours  après  l'arrivée  de  la; 
Nclie  dans  le  Camp  du  Duc  d'Anjou  , 
le  fecours  d'Angleterre  parut.  Il  étais 
commandé  par  Kîontgommiery^le  mê- 
me qui  avoit  blelié  mortellement  le 
Roy    Henry   IL  dans  un  Tournoy, 
L'arrivée  de  l'armée  Angloife  fit  £dre 
réflexion   au  Vicomte  de  Turenne  ^  Memol- 
qu'on  avoit  trop  dégarni  les  vaiifeaux  ;j^^J^ 
du  Roy,  6c  que  s'ils  étoient  attaquez -.Ùc   >le 
il  n'y  avoit  pas  alfez  de  monde  pouL-^-'"'^^°'^ 
les  défendre.  Il  en  fit  fouvenir  le  Duc 
d'Anjou  ,  &  le  pria  de  lui  permettre 
de  ramalfer  taut  ce  qu'il  pcurroit  de 
gens  de  bonne  volonté ,  &  de  s'aller 
ietter  dans  les  vailfeauxXe  Duc  d'An- 
jou trouva  l'avis    important  ,  il  lui 
donna  la  pcrmi'fïïon  qu'il  demandoir. 
Il  ne  fut  pas  difficile  au  Vicomte  de 
Turenne  d'exécuter  fon  projet.  La  ré- 
putation de  fa  valeur  attira  auflî-tôc 
Fous  Ton  commandement  bon  nombre- 
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de  jeunes  Gcntilshommes,qui  ne  cher- 
choient  que  les  occafions  de  fe  fîgna- 
1er.    Le  Roy  de  Navarre  y  joignit  fes 
Gardes ,  ôc  lui  en  confia  le  Comman- 
dement. Avec  ce  fecours  le  Vicomte 
de  Turenne  fut  Te  jetter  dans  les  vail- 
feaux  du  Roy ,  il  partagea  fon  mon- 
de félon  le  befoin  de  chaque  vaif- 
feau.    Pour  lui  avec  les    Gardes  du 
Roy   de  Navarre  ,  il  fut  ofFrir  fon 
fervice  au  Vicomte  d'Uzès  qui  com- 
tes -lu    mandoit  TArniée  Navalle  de  France, 
Duc  de   jj  croïoit  qu'on  en  viendroit  bien-tôt 
aux  mains ,  ôc  que  Montgommery  ne 
nianqueroit  pas  de  profiter  du  vent  > 
de  la  marée  ,  &  de  la  fuperiorité  qu'il 
âvoit  fur  l'Armée  de  France ,  par  le 
nombre ,  ôc  par  la  grandeur   de  fes 
vailfeaux.    On  avoir    d'autant    plus 
lieu  d'en  juger  ainfi ,  que  c'étoit  le 
feul   moïen  de  fauver   la   Rochelle. 
Cependant  Montgommery  ne  profita 
point  de  tous  fes  avantages.  Il  per- 
dit bien  du  temps  à  délibérer  ,  le  vent 
changea  ,    la  marée     devint    moins 
haute  ,  il  fut  réduit  à  aller  moUiller 
l'anchre  entre  Chef-de-Baye  &r  Tlfle 
de  Ré  ,  fans  avoir  fait  autre  chofe,que 
de  jetter  quelques  milliers  de  poudre 
dans  la  Rochelle.  Il  abandonna  me-. 
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jfne  le  delfein  de  la  fecourir  ,   quel- 
ques jours  après  il  fît  voile  vers  Belle« 
Ifle  qu'il  alla  piller.   Pendant  que  ces 
ehofes  fe  palFoicnt ,  la  Noiie  n'étoic 
pas  inunie  à  Ion  parti  dans  le  Camp 
du  Duc  d'Anjou  ,  il  examinoit  touc 
avec  cette  habileté  que    fon  propre 
génie   &  fa    longue    expérience    lui 
avoient  acquife.    Il  s'appliquoit  fur^ 
tout  à  pénétrer  les   vues  &  les  inté- 
rêts   difïerens    des    plus  grands  Se.'» 
gneurs  du  parti  Catholique.    Il  s'ap- 
perçut  bien-tôt  de  leurs  défiances  & 
de  leur  jaiouiîe    réciproques.    Il  dé- 
couvrit que  la  plupart  ne  fcuhaitoient 
rien  moins  que  laprife  de  la  Rochel- 
le ,&■  la  ruine  du  parti  Calvinifle.  Sur 
ce  préjugé  il  s'iniînua  dans  les  cfprits, 
il  gagna  leur  confiance  ,  il  fomenta 
leurs    ioupçons  ,  il  augmenta  leurs- 
ombrages.  Cela  lui  fut  d'autant  plus 
aisé, que  tout  le  monde  étoit  perfuadé 
de  fil  valeur  ,  de  fa  bonne  foi  ,  &;  de 
fa  prudence  à  conduire  les  affaires  en 
paix  &  en  guerre.    D'ailleurs  comme 
depuis  la  mort  de  l'Amiral  ,  il  étoit 
le  plus  accrédité  du  parti  Calvinifte  -y 
ç>w  le  ménageoit ,  &  on  le  regardoic 
comme  un  homme  dont  on  pouvoiî 
avoir  befoin. 
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Le  Duc  d'AIençon  entra  dans  les 
vues  de  la  Noiie  plus  qu'aucun  autre  , 
&  il  y  fit  entrer  le  Vicomte  de  Tu- 
renne.  Sa  jaloufie  contre  le  Duc  d'An- 
jou augmenroit  tous  les  jours  ,  &  il 
étoit  toujours  entêté    du  defTcin  de 
former  un  parti  dont  il  pût  être  le 
chef  ,  &  qu'il  pût  oppofer    dans    le 
befoin  à    celui   de  fbn    frère.    Pour 
exécuter  ce  projet  il  engagea  le  Vi- 
comte de  Turenne  à  lui  ménager  des 
conférences   lecretcs  avec  la  Noiie. 
Des  la  première  ,   ce   Gentilhomme 
gagna  fa  confiance.    Le  Duc  fe  livra 
à  lui  fans  referve.  La  Noiie  n'en  ufa 
pas  de  même  ,  il  ne  donna  au  Duc  que 
les   apparences  dont  il  fe  contenta. 
Ce  Prince  ne  fçut  pas  les  démêler  de 
cette  confiance  fans  réierve  qu'il  pré- 
tendoit  ,    mais   qu'un    homme  aufît 
éclairé  que  la  Noilc  n'avoit  garde  de 
lui  donner.  Il  ie  défioic  de  fon  carac- 
tère d'efprit ,  ôc  encore  plus  de  celui 
de  la  Mole ,  pour  qui  le  Duc  d'AIen- 
çon n'avoit  point  de  fecret.   Il  s'ac- 
comrnodoit  mieux  du  génie  du  Vi- 
comte de   Turenne  ,  mais  il  s'étoic 
apperçu  que  la  Mole  plus  flatteur  que 
lui  ,  balançoit  fon  crédit  aupics   du 
Pue  d'AIençon.     La  Nolie  ne  laiiPa 
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pas  de  fc  prévaloir  de  la  confiance  du 
Prince,  &  de  celle  des  Seigneurs  Ca-* 
tlioliques.  Il  leur  reprefenca  dans  les 
Conférences  fecretes  qu'il  eue  avec 
eux  ,  que  la  Cour  ne  leur  en  vouloic 
pas  moins  qu'aux  Calviniftes.  Que 
le  Roy  qui  alloit  au  pouvoir  arbi- 
traire, vouloir  également  les  détruire. 
Il  leur  en  donna  pour  preuve  les  me- 
fures  priles  pour  le  maiîàcre  de  la  faint 
Barthélémy ,  ou.  les  uns  &  les  autres 
g,voient  été  compris  ,  &  dont  les 
Montmorency  n'étoient  échapez  que 
par  la  prudence  du  Maréchal  Chef 
de  leur  Mailon,  qui  s'étoit  retiré  de  la 
Cour.  Il  conclut  de-là  qu'on  ne  pou- 
voit  trop  le  précautionner  contre  un 
Prince  ians  foi  ,  à  qui  tout  failoie 
ombrage  ,  &  qui  n'épargneroit  per- 
fonne  pour  établir  cette  autorité  fans 
bornes, fous  laquelle  il  prétendoit  que 
tout  le  monde  fléchit.  Il  ajouta  que 
la  Cour  étoit  perfuadée  que  la  Reli- 
gion les  empccheroit  de  s'unir  ôc  les 
rendroit  irréconciliables.   Que  fur  ce 

réjugé  elle  avoir  formé  le  projet  de 

es  détruire  les  uns  par    les  autres. 

Qu'il  étoit  temps  d'ouvrir  les  yeux, 
&  de  penfer  a  leur  commune  défenfe. 

Que  rien  nç  les  empêchoit  de  s'unir. 


r. 
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qu'on  laiiferoin  à  chacun  la  liberté 
de  fa  Religion  ,  &  qu'ils  ne  concou- 
reroicnt  enfembie  que  pour  leur  fu- 
reté ,  Se  pour  procurer  la  réforma- 
tion de  l'Etat. 

Ces  remontrances  de  la  NoUe  firent 
d'autant  plus  d'impreffiom  fur  l'efpric 
des  Seigneurs  Catholiques  ,  qu'ils 
étoient  la  plupart  fort  mécontens  de 
la  Cour  ,  êc  que  chacun  ne  penioit 
qu'à  rendre  f.i  condition  meilleure. 
On  entra  dans  les  delfeins  de  la  Noiie, 
on  fit  le  projet  d'une  union  :  en  un 
mot  ,  la  liberté  qu'on  avoit  dans  le 
Camp ,  de  tenir  des  alfemblées  parti- 
culières ,  fit  reprendre  un  delfein  qui 
avoit  déjà  été  proposé ,  Se  que  la  diffi- 
<:ulté  de  s'aifembler  à  la  Cour  ,  avoit 
déconcerté  plus  d'une  fois. 

Cependant  comme  il  n'étoit  pas 
polïïble  qu'une  union  compofée  de 
tant  de  perfonnes ,  qui  avoient  toutes 
des  vues  fi  différentes, pût  fubfifterfans 
chef,  il  fut  queftion  d'en  choifirun  , 
c'eft  ce  qui  ne  fut  pas  fans  difficulté. 
Le  Roy  de  Navarre  Se  le  Prmce 
de  Condé  prétendoient  l'être  ,  mais 
il  n'y  avoit  pas  d'apparence  de 
les  préférer  au  Duc  d'Alençon.  Le 
ihïà.  Vicomte  de  Turcnne  accommoda  ce 
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difFerenc ,  Se  fit  confentir  les  deux 
Princes  à  ccdcr  au  Duc  d'Alençon, 
Dans  la  Tuice  les  choies  changèrent , 
le  Roy  de  Navarre  8c  le  Prince  de 
Condé  furent  les  Chefs  du  parti  Cal- 
vinifte  ,  le  Maréchal  d'Anville  ,  & 
les  Montmorency  le  furent  du  parti 
Catholique  des  Politiques.  Telle  fut 
l'origine  ou  plutôt  le  premier  projet 
de  ce  parti ,  qui  donna  depuis  bien  de 
l'embarras  à  la  Cour,  Le  Vicomte  de 
Turenne  qui  avoit  dcs-lors  la  con- 
fiance des  uns  6c  des  autres  ,  contri- 
bua plus  dans  la  fuite  que  perfonne  à 
le  former  ,  &  la  Nolie  crut  avoir 
beaucoup  fait  en  diviiant  les  Catho- 
ques,  &c  en  gagnant  le  Duc  d'Alençon. 

Dès  que  ce  Prince  fe  crut  allure 
d'être  le  Chef  d'un  parti  confiderable , 
il  ne  s'occupa  plus  qu'a  former  des 
dellbins  téméraires  6c  chimériques. 
Comme  il  ne  confultoit  que  de  jeunes 
gens^qui  n'avoient  pas  plus  de  pruden- 
ce que  lui ,  il  portoit  tout  à  l'extré- 
mité ,  fins  prévoir  les  fuites  Se  les 
confequences.  Tantôt  il  prenoit  la 
réfol.ution  de  fe  faifir  des  Ducs  de  Guir. 
fe  &  de  Nevers ,  &  de  marcher  du 
même  pas  à  main  armée  pour  fe  ren- 
dre maître  de  la  perfonne  du  Roy  dc 
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de  la  Cour,  pour  demander  juftice  dtt 
malllicre  de  lalaint  Barthelemy,&des 
Etrangers  qui  s'ccoient  emparez  de 
l'autorité  qui  appartenoit  aux  Princes 
du  Sang  ,&:  procurer  enluite  la  ré- 
formation de  TEtat.  L'imppfTibilité 
d'exécuter  tout  à  la  fois  tant  de  cho- 
[es  ,  fit  qu'enluite  il  propofa  de  s'em- 
parer de  laint  Jean  d'Angely  &  d'An- 
^"'"  goulême  ,  Se  d'obliger  par-là  le  Duc 
-  d'Anjou  à  lever  le  fiege  de  la  Rochel- 
le. Cette  propoiition  fut  fuivie  d'une 
autre.  Elle  fut  de  fe  rendre  Maîtres 
de  l'Armée-navalle  de  France ,  &  de 
fe  retirer  eu  Angleterre  ,  qu'on  trai- 
teroit  de-là  avec  le  Roy  ,  &  qu'il 
obtiendroit  pour  lui  ôc  pour  fon  Parti , 
des  conditions  avantageufes  ,  qu'on 
ne  leur  accorderoit  jamais  en  France. 
Enfin  fon  inquiétude  naturelle  &  l'eiv 
vie  qu'il  avoit  de  broUiller  ,  lui  firent 
Mtmo;-  concevoir  le  delfein  de  propofer   au 

^^^  '^•',  ComtedeMonteommerv^delui  prê- 
Duc     -le  ,  _,        &       .-1  j    • 

Soiiil'ori  ter  les  vailieaux  qu  il  commandoit , 

pour  pajtTer  en  Angleterre  avec  tous 

ceux  qui  le  voudroient  luivre. 

Ces  propofitions  furent  faites  à  la 

Notie,  il  les  rejetta  toutes  également. 

Il  en  fit  voir  ou  les  inconvcniens  ,  ou 

ri.mpofljbilité.  Il  ajouta  qu'il  ne  faloit 

rie» 
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ïieii  précipiter  :  que  de  la  manière 
dont  on  attaquoit  la  Rochelle  ,  (a 
priie  éroit  encore  fort  éloignée  -,  &c 
qu'il  £iloit  attendre  du  temps  les 
conjondtures  favorables  à  leurs  def- 
feins.  La  prudence  de  la  Nolie  ne 
convenoic  point  à  rnnpetuofité  du 
Duc  d'Alençon.  Il  remarqua  même 
qu'il  avoit  de  la  défiance  ,  Se  qu'il  ne 
s'ouvroit  à  lui  qu'à  demi ,  il  lui  en  fie 
des  plaintes.  La  NoUe  lui  avoUa  qu'il 
ne  pouvoit  s'accommoder  de  la  con- 
fiance qu'il  avoit  en  la  Mole.  Il  ajou- 
ta que  ce  Gentilhomme  Provençal 
avoit  tous  les  défauts  de  fon  Païs  , 
fans  en  avoir  les  bonnes  qualitez. 
Qu'il  n'avoit  ni  fidélité ,  ni  fermeté  ; 
que  c'écoit  un  jeune  audacieux  ,  vain , 
ejTiporté  ,  fans  fecret ,  fans  retenue, 
qui  n'étoit  capable  que  de  le  précipi- 
ter dans  les  entre.prifes  les  plus  mal 
concertées ,  &  de  le  commettre  fans 
cefie  avec  ceux  qu'il  devoit  le  plus 
ménager  ;  qu'il  ne  ïaloit  rien  confier 
aux  gens  de  ce  cara6tere  j  que  cepen- 
dant il  n'avoit  point'de  fecret  pour, 
lui.  Qu'il  demeuroit  d'accord  que  les 
Princes  ne  pouvoient  pas  tout  faire 
par  eux-mêmes ,  &  qu'il  faloit  nécef- 
foirement  qu'ils  fe  confiairent  à  quel- 
Tow.  I.  D 
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qu'un.  Qu'il  n'écoit  quelHon  que  cîe 
bien  choilir.  Qu'à  fon  égard  le  choix 
devroit  être  touc  fait  ;  qu'il  avoit  le 
Vicomte  de  Turenne  ,  fuperieur  à  la 
Mole  en  toutes  chofes ,  de  qui  n'avoic 
de  défliut  que  ceux  qui  font  prefque 
inséparables  de  la  jeunelfe. 

Le  Duc  d'Alençon  avoua  qu'il  fe 
fentoit  beaucoup  d'inclination  pour  la 
Mole.  Il  ajouta  qu'il  modereroit  fa 
confiance  ,  Se  qu'il  ne  s'ouvriroit  de 
leurs  deifeins  qu'au  Vicomte  de  Tu- 
renne.  En  exécution  de  cette  parole  , 
le  Duc  qui  avoit  fait  un  Manifefte 
pour  juftilier  la  nccelîîté  où  il  fe  trou- 
voit  de  prendre  les  armes  ,  de  qui  l'a- 
voit  écrit  de  fi  main  ,  le  confia  au 
Vicomte  de  Turenne.  Il  le  chargea 
de  le  faire  voir  à  la  Noiie ,  6c  d'en 
conférer  avec  lui.LeVicomte  fut  cher- 
cher la  Noiie  ,  mais  comme  il  remar- 
qua qu'on,  l'obfervoit  ,  il  remit  au 
lendemain  à  exécuter  fa  commilîîon. 
Quand  il  fut  habillé ,  il  prit  le  Mani- 
fefte en  queftion ,  &  le  mit  dans  fa 
manche,  entre  la  chair  &  la  chemife  j 
il  le  croioit  là  fort  en  fureté  ,  &  dans 
cette  confiance  il  fe  rendit  au  lever 
du  Duc  d'Anjou.  Il  le  trouva  peu  ac- 
compagné 5  mais  de  fort  bonne  hu- 
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ineur,  ce  Prince  voulant  le  jouer  avec 
lui ,  le  prit  par  le  bras ,  &  s'apperçut 
du  papier  qu'il  avoit  caché  dans  ia 
manche.  Le  Duc  crut ,  ou  fit  fem- 
blant  de  croire  que  c'étoit  une  lettre 
de  quelque  Dame  de  la  Cour  -,  il  la 
voulut  voir  ,  &  eut  allez  d'adreifc 
pour  s'en  faifir  avant  que  le  Vicomte 
le  fût  apperçu  qu'il  en  avoit  le  dclFein. 
Dans  ce  moment  il  comprit  qu'il  étoic 
perdu,  lî  le  Duc  lifoit  ce  papier  ;  ainïi 
fans  avoir  égard  au  refpcâ:  qu'il  lui 
devoit  ,  il  lui  fauta  aux  mains  ,  &  lui 
arracha  la  prétendue  lettre  :  il  lui  en 
fit  auiïî-tôt  de  grandes  excufes ,  ôc  le 
pria  de  lui  pardonner  ,  fi  la  crainte  de 
perdre  une  Dame  ,  dont  il  lui  étoit  de 
la  dernière  importance  de  ménager 
i'honneur  ,  l'avoit  comme  force  à 
lui  manquer  de  refped.  Le  Duc  ac- 
coutumé à  diiîïmuler  ,  fit  femblant 
de  recevoir  fes  excufes  ,  &  continua 
de  le  faire  obferver  -,  il  en  ufa  de 
même  à  l'égard  de  tous  ceux  qui  ap- 
prochoient  le  Duc  d'Alençon.  Il  ne 
découvrit  rien ,  mais  comme  fes  dé- 
fiances augmentoient  tous  les  jours , 
il  en  donna  avis  à  la  Cour.  Le  Roy 
prit  d'autant  plus  d'ombrages  de  la 
conduite  du  Duc  d'Alençon  ,  qu'on 


7<J  Histoire  d  e  Henry 
Tavoit  averti  d'ailleurs  de  fe  défier  de 
lui.  Il  y  étoit  alfez  porté  de  lui  même, 
aind  dans  la  première  impreiïîon  que 
les  avis  du  Duc  d'Anjou  firent  fur  fou 
çfpric  ,  il  dépêcha  en  diligence  Pi- 
nard Secrétaire  d'Etat  ,  au  Duc  d'A- 
lencon.  Il  étoit  chargé  de  défendre  à 
ce  Prince  de  la  part  du  Roy  ,  de  ne 
point  abandonner  le  Camp  fur  peine 
de  fon  indignation  ,  ôc  de  lui  faire 
cette  défenle  en  prefence  du  Duc 
d'Anjou  ,  à  qui  le  Roy  ordonnoit  d'y 
tenir  la  main.  Le  Duc  d'Anjou  per- 
mit à  Pinard  d'exécuter  fa  commif- 
(îon,  mais  il  ne  jugea  pas  à  propos  d'y 
être  prefent ,  pour  ne  point  donner 
l^eu  au  Duc  d'Alençon  de  croire  qu'il 
l'avoit  procurée. 

Ce  refus  du  Duc  d'Anjou  décon- 
certa Pinard  au  dernier  point ,  &  don-» 
na  du  temps  au  Duc  d'Alençon  ,  qui 
avoit  été  averti ,  pour  délibérer  fuc 
ce  qu'il  auroit  à  répondre.  Les  avis 
furent  parti^gez  ,  ou  pour  mieux  dire, 
ils  ne  fervKcnt  qu'à  embarralfer  le 
Ducd'AIençciT.  Il  ne  fût  pas  même 
forti  à  temps  de  cer  embarras  ,  fi  le 
Vicomte  de  Turennc  oui  avoit  dé- 
couvert  que  Pinard  n'avoit  point 
d'ordre  par  écrit ,  n'eût  confciilé  an 
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Duc  d'Alençon  de  lui  demander  fa 
Commifîîon  ,  avant  que  de  lui  faire 
fa  réponlc.  C'efl;  ce  que  fit  le  Prince. 
Lorfque  Pinard  vint  lui  parler  de  la 
part  du  Roy  ,  il  l'écouta  paifiblement, 
enfuite  il  lui  demanda  à  voir  l'ordre 
du  Roy.  Pinard  furpris  de  cette  de- 
mande à  laquelle  il  ne  s'étoit  point 
attendu  ,  fit  connoître  par  fon  em- 
barras qu'il  n'en  avoir  point.  Alors 
le  Duc  le  prit  d'un  ton  plus  haut. 
Il  lui  dit  qu'il  étoit  bien  hardi  de  faire 
de  pareilles  défenfes  à  une  perfonne 
de  fon  rang  ,  fans  en  avoir  un  ordre 
exprès  du  Roy  ;  qu'il  en  feroit  fes 
plaintes  à  fa  Majefté  :  Que  cepen- 
dant puifqu'il  écoit  venu  lans  Com- 
mi(îîon  ,  il  n'avoit  point  de  réponle  à 
lui  faire. 

Ce  détour  du  Duc  d'Aîençon  don- 
na de  fi  grands  ombrages  au  Roy ,  & 
confirma  fi  fort  fes  loupçons  ,  qu'il 
fut  fur  le  point  d'ordonner  au  Duc 
d'Anjou  de  lever  le  Siège  de  la  Ro- 
chelle ,  &  de  lui  ramener  Cqs  Trou- 
pes. Une  lélolution  fi  honteufe  n'étoit 
point  du  goût  du  Duc  d'Anjou  ;  ce- 
pendant on  eût  peut-être  été  obligé 
de  la  prendre  enfin  ;  Ci  la  fortune  qui 
jufqu'alors  avoit  favorisé  ce  Prince  , 
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ne fe  fût  mile  de  la  partie  ,  ëc  ne  leût 

tiré  de  ce  mauvais  pas. 

On  reçut  avis  dans  ce  même  temps 
qu'il  avoir  été  élu  Roy  de  Pologne  , 
êc  qu'on  lui   envoyoit   une    célèbre 
AmbalTade,    pour    l'inviter  à  venir 
prendre  polTeftion  de  cette  Couronne, 
Sur  cette  nouvelle  le  Roy  écrivit  au 
Duc  d'Anjou  ,  qu'il  n'étoit  pas  à  pro- 
pos que   les  Ambalfadeurs  de  Polo- 
gne trouvairent  les  François  engagez 
dans  une  guerre   civile  y    qu'ainfi  il 
traitât  avec  les  Rochelois ,  &:  fît  la 
Paix  aux  conditions  les  plus  honora- 
bles qu'il  le  pourroic-    En  exécution 
de  ces  ordres ,  le  liège  fut  levé,  la  Paix 
y^^f    fut   conclue    à    des   conditions    plus 
avantageufes  que  lesHuguenots  n'euf^ 
fent  ose  l'cfperer  ,  parceque  les  Pro^ 
teftans  de  Pologne  î'avoient  ainfi  exi- 
gé de  l'Evêque  de  Valence,  qui  avoir 
promis  de  le   faire  agréer  au  Roy,, 
Après  cela  l'armée  fut  congédiée  ,  le 
Duc  d'Anjou  &  les  autres  Princes  re- 
tournèrent cà  la  Cour.  Mais  avant  que 
de  partir  ,  le  Duc  d'Alençon  prit  des 
liaifons  très-étroites  avec  la  Nolie  , 
la  correfpondance  fut  établie  ,  ik  le 
Vicomte  de  Tuienne  fut  choiii  pour 
l'homme  de  conhance  a  qui  l'on  s'a- 
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^reireroit   de  part    ôc    d'autre. 

Les  Ambalîàdeurs  de  Pologne  fu- 
rent reçus  à  Paris  avec  une  magnifi- 
cence extraordinaire.  Le  Vicomte  de 
Turenne  tint  à  leur  entrée  un  rang 
diftingué  parmi  les  plus  grands  Sei- 
gneurs de  France  ;  mais  a  peine  y  a- 
voit-il  un  mois  qu'ils  étoient  arrivez, 
que  le  Roy  témoigna  une  impatience 
extrême  pour  le  départ  de  fon  Frère. 
Il  ne  lui  avoitf  procuré  la  Couronne 
de  Pologne  ,  que  pour  s'en  défaire 
honnêtement ,  la  jaloufîe  qu'il  avoit 
conçue  contre  lui.augmenroit  tous  les 
jours  j  Se  tout  difîimulé  qu'il  étoit ,  il 
ne  pouvoit  cacher  l'envie  qu'il  avoit 
de  recouvrer  cette  partie  de  Ton  au- 
torité qu'il  lui  avoit  laiifé  prendre , 
en  le  nommant  fon  Lieutenant  Géné- 
ral par-tout  le  Royaume.  Il  commen- 
(çoit  a  être  malade  de  la  maladie  dont 
il  mourut  quelque  temps  après  ,  Ion 
mal  le  rendoit  chagrin ,  &  fon  cha- 
grin augmentoit  fon  impatience. 

D'un  autre  côté  le  Duc  d'Anjou 
devenu  Roy  de  Pologne  ,  ne  pouvoir 
fe  réfoudre  à  partir  fi-tôt.  Les  délices 
de  la  Cour  ,  la  tendreife  de  la  Reine 
fa  mère  ,  l'autorité  prefque  Royale 
€jue  fa  qualité  de  Lieutenant  Général 
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dans  tout  le  Royaume  ,  ôc  rcfperan- 
ce  de  fucceder  bien-tôt  à  la  Couronne 
lui  avoient  acquife ,  6c  plus  que  tout 
cela  ,  la  paiîîon  pour  la  belle  Prin- 
celfe  deCondé,  étoient  comme  autant 
de  liens  qui  l'arrêtoient  en  France  , 
Sz  qu'il  n'avoir  pas  la  force  de  rom- 
pre. La  Princefle  ne  lui  avoit  donné 
aucune  efperance  ,  &  la  feverité  de 
fa  vertu  ne  lui  permettoit  pas  d'avoir 
la  moindre  complaifance  pour  le  Rov 
de  Pologne.  Mais  le  Duc  de  Guife 
qui  avoit  épousé  la  fœur  de  la  Prin- 
celïe  ,  n'eut  point  de  honte  de  lui  of- 
frir fort  entremife  pour  la  gagner ,  il 
flatoit  fes  deilrs  ,  il  nourrillbit  fes  ef- 
perances  ,  C<  l'obligeoit  par-là  à  dif- 
férer fon  départ. 

Ces  délais  afïeélez  dont  le  Roy  ne 
fçavoit  point  la  véritable  caufe  ,  lui 
donnèrent  de  nouveaux    ombrages , 
tout  lui  étoit  fulpeél  de  la  part  du 
Roy  de  Pologne.     Enfin  ,  fon  impa- 
tience alla  jufqu'à   dire  à  la  Reine 
Mère,  avec  un  emportement  qui  l'ef- 
n  fraya  :  Je  ne  fçai  pas,Madame,  ce  qui 
fj  arrête  le  Roy  de  Pologne  en  France , 
»  mais  pour  moi  je  ne  puis    plus  l'y 
iî  fouffrir    5  il   faut  que  l'un  de  nous 
M  deux  en  forte  incclliimment»  Ces  pa- 
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rôles  furent  comme  l'Arrêt  dcciC]f  du 
départ  du  Roy  de  Pologne.  La  Reine 
Mcre  qui  craignoit  tout   de  la  colère 
du  Roy  ,  fut  la  première  à  le  prelfer 
de  partir.  Il  s'y  réfolut  enfin.    Ce  fut  M(,moj. 
alors   qu'il   propofa  au   Vicomte  de  -«  du 
Turenne  de  l'accompagner  en  Polo-  go^iiillon 
gne  ,  &  de  s'attacher  à  fa  fortune  j  le 
penchant   du   Vicomte    l'y  portoit , 
mais  le  Duc  d'Alençon  Se  les  Mont- 
morency s'y  oppofcrcnt  fi  fortement, 
qu'il  fe  vit  obligé  de  rcfuler  le  Roy 
de  Pologne. 

Ce  Prince  partit  enfin  ,  ou  pour 
mieux  dire,  il  lui  vit  le  Roi ,  qui  avoir 
pris  les  de  vans  ,  ôc  qui  étoit  allé  l'at- 
tendre à  Vitry  le  François,oii  il  tom- 
ba malade  ,  ce  qui  l'empêcha  d'aller 
plus  loin.  Ce  fut  là  où  les  deux  Frères 
fe  feparerent  au  grand  contentement 
du  Roy ,  qui  croïoit  ne  pouvoir  être 
alfez  tôt  débaralfé  du  Roy  de  Pologne. 
La  Reine  Mère  de  les  Princes  accom- 
pagnèrent le  nouveau  Roy  jufqu'à  fa 
fortie  de  la  Lorraine. 

Comme  on  fut  arrivé  à  Nancy ,  le 
Roy  de  Pologne  qui  connoilToit  touc 
le  mérite  du  Vicomte  de  Turenne , 
ôc  qui  ne  pouvoit  quitter  le  delfein 
de  fe  l'acquérir  ,  lui  propofa  le  ma- 
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riage  de  Madcmoi  Telle  de  Vaudémonr 
que  lui-même  époufa  depuis.  Il  vou- 
loit  par-là  le  détacher  du  Duc  d'A- 
lençon  8c  des  Montmorency  ,  l'unira 
la  Maifon  de  Guife  qui  lui  étoit  alors 
fort  attachée  ,  &  rempêcher  par  cette 
union  ,  de  favoriier  les  entreprifes 
qu'on  pouroit  faire  contre  lui  lorfqu'il 
feroit  hors  du  Royaume.  Le  Roy  de 
Pologne  regardoit  cette  jeune  noblcf- 
fe  qui  s'étoit  jettée  dans  leparti  du  Duc 
d'Alençon ,  comme  des  étourdis  in- 
capables de  former  un  delTein  jufhc 
&  fuivi  y  Se  plus  incapables  encore 
de  réxécuter  j  ils  ne  pouvoient  fervir 
qu  à  le  précipiter  dans  les  entreprifes 
les  plus  mal  concertées.  Ils  avoient 
de  la  valeur,  mais  elle  n'étoit  propre 
qu'à  les  perdre  j  ils  manquoient  de 
cette  prudence  &c  de  ce  iang  froid  qui 
en  efl  comme  l'ame  ,  &  qui  la  diftin- 
gue  de  cette  bravoure  emportée  qui 
ne  prévoit  rien.  Se  que  les  plus  mau- 
vais fuccés  ne  iont  pas  capables  de 
red  relier. 

Le  Roy  de  Pologne  ne  jugeoit  pas 
de  même  du  Vicomte  de  Turcnne  ,  il 
avoit  dcs-lors  l'efprit  profond  S<  ap- 
pliqué, il  penfoit  bien  ,  Se  commen- 
_§oit  a  n'exécuter  pas  mal.  Son  cou* 
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rage  l'emporroic  quelquefois  trop 
loin  j  mais  il  étoit  aisé  de  juger  qu'il 
fe  corrigeioit  de  ce  défaut ,  de  que 
i'àge  lui  donneroit  cette  valeur  ré- 
glée ,  qui  a  toujours  fait  le  vérita- 
ble caractère  des  grands  Capitaines^ 
Un  jeune  Seigneur  avec  ces  quaiitez^ 
ne  pouvoit  être  indiiîerent  à  un  Prin- 
ce qui  avoit  des  vues,  C'eft  ce  qui 
fit  naître  au  Roy  de  Pologne  la  pen- 
sée de  s'attacher  le  Vicomte  de  Tu- 
renne  par  le  mariage  de  la  PrincelFe 
de  Vaudemont. 

Le  Vicomce  ne  parut  s'excufer  que 
fur  la  répugnance  invincible  qu'il  a- 
voità  fe  marier  fi  jeune.  Le  véritable 
motif  de  fon  refus  fut  que  Tlioré  fon- 
oncle  lui  avoit  fait  confidence  de  l'a- 
mour qu'il  avoit  pour  la  Princelîe  ,  ÔC 
du  deifein  où  il  étoit  d'en  faire  la  re^* 
cherche..  Le  Roy  de  Pologne  fut  cho- 
qué du  refus  du  Vicomte  ,  il  le  re-- 
garda    toujours    depuis    comme   un 
homme  qui  avoit  pris  parti  contre  lui. 
L'on  croit  qu'on  doit  rapporter  en 
cet  endroit  une  précaution  que  prit 
ie  Roy  de  Pologne  avant  que  de  quit- 
ter la  France  ,  elle  eft  marquée  dans 
les  Regiftres   du  Parlement.    Il  prie 
avvant  fon  départ  des  lettres   de  na- 
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turalité  ,  afin  que  la  qualité  de  Prince 
Etranger  ,  qu'il  allait  avoir  à  l'égard 
de  la  France,  en  devenant  Roy  de  Po- 
logne ,  nepût  lui  préjudicier  ,  pour  les 
fucceflîons  qui  pourroient  lui  écheoir 
en  France  ,  &  fur-tout  pour  la  fuc- 
celîîon  à  la  Couronne. 

Cette  précaution  étoit  apparam- 
ment  fondée  fur  la  loi ,  qui  exclud  les 
Etrangers  des  fucceffions  dans  le 
Royaume.  Le  Duc  d'Alençon  fon  Frè- 
re en  ufa  de  même  ,  lorfqu'il  alla  aux 
Païs-Bas  fe  mettre  en  polFedion  du 
Duché  de  Brabant ,  &  du  Comté  de 
Flandre.  De  nos  jours  le  Prince  de 
Conti  étant  un  des  Prétendans  à  hi 
Couronne  de  Pologne ,  &  Philippe  V. 
aujourd'hui  Roy  d'Efpagne  ont  pris 
la  même  précaution  avant  que  de 
fortir  de  France. 

Après  le  départ  du  Roy  de  Polo- 
gne ,  la  Cour  fe  rendit  à  Villers- Co- 
terez ,  &  enfuite  à  Saint  Germain  en 
Laye  ,  dans  Fefperance  que  la  bonté 
de  l'air  pourroit  contribuer  au  réta- 
blilFement  de  la  fanté  du  Roy.  Elle 
devenoit  tous  les  jours  plus  mauvaife  ; 
&  comme  les  Médecins  eux-mêmes 
commençoient  à  dcfcfperer  de  fa  gué- 
lifon^  tout  le  monde  etoit  convaincu 
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qu'on  ne  donneroic  aucune  atteinte 
au  dernicL'  accommodement  fait  avec 
les  Prétendus  Reformez  ;  &  que  la 
Reme  Mère  pendant  l'abfence  du  Roy 
de  Pologne ,  donneroit  tous  fes  loins 
à  maintenir  la  Paix  ,  &  à  empêcher 
qu'on  ne  renouvellât  la  guerre-civile. 
Cependant  elle  ne  put  fe  réfoudre  à 
rejctter  la  propofîtion  de  furprendre 
la  Rochelle, qui  lui  fut  faite  par  Birou 
&  par  le  Comte  du  Lude  :  ils  avoienc 
qaîiné  des  Habitans  ôc  des  Soldats  de 
îa  Garnifon  ,  qui  dévoient  introduire 
les  troupes  du  Roy  dans  la  Ville, 
L'entreprife  paroillbit  infliillible,  c'eft 
ce  qui  porta  la  Reine  Mère  à  l'approu- 
ver ;  elle  regarda  la  prife  de  cette 
Ville  comme  le  point  fatal  de  îa  ruine 
des  Calviniftes  ;  mais  il  n'arrive  gue- 
res  qu'un  fecret  fçû  de  tant  de  per- 
fonnes,  ne  foit  point  évente.  L'entre- 
priie  fut  découverte ,  on  la  prévint  j 
lesHabitans&les  Soldats  qui  s'étoienc 
lailîèz  gagner,  furent  punis  avec  une 
rigueur  capable  de  fîrévenir  à  l'ave- 
nir de  pareilles  conlpirations.  A  la 
vérité  cette  entreprife  ne  renouvella 
pas  la  guerre  ,  niais  elle  fit  renaître 
tous  les  foupçons  des  Calviniftes.  Elle 
/éveilla  les  fadieux  ,  on  recommença 
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à  prendre  des  mefures  pour  faire  de 
nouveaux  foulevemens ,  &  la  Noiie 
ne  manqua  pas  d'écrire  au  Duc  d'A- 
lençon  ,  pour  Tinformer  de  la  dirpo- 
fition  où.  étoientles  Calviniftes  ,  de 
reprendre  les  armes  s'il    vouloir    fe 
mettre  à  leur  tête  ,  ou  à  celle  des  Ca- 
tholiques mal-contens  ,  qui  avoient  à 
peu  près  les  mêmes  vues, 
3^,,„ol-      Il  étoit  de  la  dernière  importance 
ses  du    que   cette  lettre  ne  vint  point  à  la 
■gomon  connoiiTance  de  la  Reine  :  cependant 
le  Duc  d'Alençon   qui   Tavoit  mile 
fous  le  chevet  de  ion  lit  apiès  Tavoir 
Me  ,  oublia  de  Ten  retirer  ,  un  de  fes 
Valets  de  chambre  gagné  par  la  Reine 
Mère  la  trouva  ,  &  fut  aufîî-tôt  la 
1-ui  porter.  Heureufement  le  Vicomte 
de  Turenne  arriva  prefque    dans   le 
même-temps  pour  faire  fa  Cour  à  cette 
Princefle.    Comme  il  étoit  prêt  d'en- 
trer chez  la  Reine  ,  une  Femme  de 
chambre  que  le  Duc  d'Alençon  avoit 
gagnée,  l'avertit  qu'on  venoit  de  por- 
ter à  la  Renie  une  lettre  que  ce  Prince 
avoir  perdue.    Le  Vicomte  qui  crai- 
gnit que  ce  ne  fût  la  lettre  de  la  Nolie, 
retourna  fur  fes  pas ,  &  fut  en  avertir 
le  Duc  d'Alençon.  L:i  fui-prife  du  Prin- 
ce fut  extrême,  loifqu'il  s'appeiçut: 
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qu'il  n'avoir  plus  la  lettre  de  laNoiie,-ct 
Nous  lommes  perdus  (  dit-il  au  Vi-  « 
comte  de  Tuiennc)  nous  n'avons  point  o 
d'autre  parti  à  prendre  que  de  nous  se 
retirer  à  la  Rochelle.  Le  Vicomte  qui  cc- 
n'alloit   pas  à  beaucoup  près  fi  vite 
que  le  Duc ,  ne  fut  pas  de  cet  avis.   Il 
lui  fit  faire  réflexion  que  puifque  cette 
fatale  lettre  étoit  entre  les  mains  de 
ia  Reine  ,  \\  étoit  indubitable  ou'elle 
les  faiioit  obferver.   Qu'il  n'etoit  plus 
en  fon  pouvoir  de  fe  fauver  ,  &:  qu'il- 
ne  pouvoit  le  tenter  fans  fe  mettre  en 
dane;er  d'être  arrêté.  Il  lui  fuggeraen-r 
fuite  une  manière  de  fe  tirer  d'afïîiire, 
qui  ne  pouvoit  être  plus  ingenieufe  ni 
plus  fpecieufe,  Illui  diétaunerépon- 
kî  à  la  Noiie.  Dans  cette  lettre  il  re- 
jettoit  bien  loin  la  propoficion  qu'il 
lui  faifoit ,  de  fe  mettre  à  la  tête  des 
Prétendus  Reformez  ,  il  Texhortoit  à 
la  fidélité  envers  le  Roy  ,  &  le  con- 
juroit  par  toute  l'amitié    qu'il   avoit 
pour  lui ,  d'infpirer  les  mêm.es  fenti-     ' 
mens  à  ceux  de  fon  parti.  Il  lui  répon- 
doit  enfuite  de  la  bojine  volonté  du 
Roy  ,  s'en  rendoit  garant ,  &  n'ou- 
blioit  rien  pour  guérir  les  défiances 
des  Calvinilles. 

Après  que  le    Vicomte  eut  didé; 
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cette  lettre  au  Duc  d'Alençon  ,  il  lui 
dit  de  Li  porter  a  la  Reine,  de  faire 
femblant  de  lui  rendre  en  même- 
temps  la  lettre  de  la  Noiie  ,  &  de 
faire  bien  le  iurpris  quand  il  s'apper- 
cevroit  qu'il  ne  l'avoir  plus.  En  exé- 
cution de  ce  projet  le  Duc  d'Alençon 
fut  trouver  la  Reine  ,  il  lui  dit  qu'il 
venoit  lui  foire  voir  une  lettre  qu'il 
avoit  reçue  de  la  Noiie ,  Se  en  même- 
temps  la  réponfe  qu'il  lui  avoit  faite* 
Il  n'eut  pas  de  peine  à  trouver  la  ré- 
ponfe ,  mais  pour  la  lettre  de  la  Noiie 
il  fit  femblant  de  la  chercher  long- 
temps inutilement ,  mais  il  alïïira  la 
Reine  qu'elle  ne  contenoit  rien  qui  ne 
fût  marqué  dans  fa  réponfe. 

Le  remède  fuivit  de  ii  près  le  mal 
que  le  Duc  d'Alençon  s'étoit  fait  par 
Ion  imprudence  ,  que  la  Reine  crut 
qu'il  agilfoit  de  bonne  foy  ,  ou  du 
moins  elle  fit  femblant  de  le  croire. 
L'affaire  n'alla  pas  plus  loin.  Le  Duc 
d'Alençon  ravi  d'en  être  quitte  à  Ci 
bon  marché  ,  fut  retrouver  le  Vicom- 
te de  Turenne,  il  lui  raconta  comme 
fon  artifice  avoit  rélidi ,  &  l'alfura  de 
toute  la  reconnoilïance  qu'il  lui  de- 
voit  pour  l'avoir  tiré  d'un  fi  mauvais 
pas.  Il  ajouta  qu'il  étoit  plus  periua- 
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dé  que  jamais  de  la  mauvaife  volonté 
de  la  Reine  Mère  :  que  non  feulement 
elle  lui  avoic  refusé  la  Lieutenance 
Générale  du  Royaume  ,  à  laquelle 
après  le  départ  du  Roy  de  Pologne , 
perfonne  ne  pouvoit  prétendre  à  fort 
préjudice  ;  mais  qu'il  avoit  découvert 
qu'elle  la  dcitinoit  au  Duc  de  Lorrai- 
ne fon  gendre ,  Se  qu'elle  le  faiioit 
venir,  pour  l'en  mettre  en  pofrciîîon. 
Qu'après  un  pareil  affront  il  ne  pou- 
voie  plus  demeurer  avec  honneur  à  la 
Cour  ,  qu'il  n'étoit  pas  d'humeur  à 
fouiïrir  de  pareilles  injuilices  j  qu'il 
n'avoit  point  d'autre  parti  à  prendre 
que  celui  que  la  No  Lie  lui  offroit ,  8c 
qu'il  étoit  rélolu  de  s'aller  mettre  à 
la  tête  des  Prétendus  Reformez  ,  & 
de  réunir  avec  eux  le  parti  des  Poli- 
tiques &  des  Mal-contens ,  fuivant  le 
projec  qui  en  avoit  été  fait  au  iïege  de 
la  Rochelle.  Il  ajouta  encore  que 
quand  on  le  verroit  à  la  tête  d'un  Ci 
puillànt  parti,  on  penferoit  plus  d'une 
fois  a  lui  préférer  le  Duc  de  Lorraine^ 
&  que  puifque  le  Roy  ôc  la  Reine 
Mère  ne  pouvoient  fc  réioudre  à  l'ai- 
mer ,  il  ne  lui  reftoit  plus  que  de  s'en 
faire  craindre  :  que  c'étoit  ainll  que 
le  feu  Roy  de  Navarre  en  avoit  usé  ^ 
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&  qu'il  avoir  obtenu  par-là  tout  ce 
cju'il  fe  croioit  en  droit  de  prétendre. 
Le  Duc  d'Aiençon  avoit  fupposé 
que  le  Vicomte  de  Turenne  approu- 
veroit  fon  projet.  Il  en  étoit  d'autant 
plus  perfuadé  ,  que  c'étoit  par  Ten- 
f  remiie  du  Vicomte  ,  que  les  Politi- 
ques avoient  réfolu  de  s'unir  en  cas 
de  befoin  aux  Prétendus  Reformez  j 
cependant  le  Vicomte  n'épargna  rien 
pour  le  détourner  de  fon  deffein,.   Il 
lui  représenta  que  les  chofes  n'étoient 
plus  fur  le  pied  où  elles  ctoient  lors 
du  Siège  de  la  Rochelle..    Qif  on  ne' 
fçavoit  pas   alors  '  l'éleétion  du  Duc 
d'Anjou  à  la  Couronne  de  Pologne  j 
que  ce  Prince  étoit  en  polïefïion  de 
la  Lieutenance  Générale  du  Royau- 
me ;  qu'il  n'y  avoit  aucune  apparence 
qu'il  pût  fe  réfoudre  à  la  quitter  ,  de 
à  fe  dépouiller  de  l'autorité  qu'elle 
lui  avoit  acquife  ;  qu'en  effet  il  avoit 
eu  bien  de  la  peine  à  lui  préférer  la 
Couronne  de  Pologne.     Qu'alors  le 
Roy  joiiiffoit  d'une  fanté  parfaite  ,  èc 
qu'il  étoit  en  état  d'avoir  des  enfans. 
Que  les  choies  étoient  bien  changées  ; 
que  le  Roy  de  Pologne  avoit  quitté 
le  Royaume  :  que  lui  Duc  d'Aiençon 
fc  crouYoic  en  France  le  premier  Pria* 
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ce  du  Sang  ;  qu'on  dcfefperoit  de  la 
fanté  du  Roy  ,  qu'il  n'avolt  qu'une 
fille ,  &  qu'il  n'écoit  plus  en  état  d'a- 
voir d'autres  enfans.  Que  dans  une 
pareille  iîtuation  d'affaires ,  il  devoit 
ie  propofer  de  plus  hauts  deifeinSjque 
de  s'aller  mettre  à  la  tête  d'un  parti 
odieux  au. Roy  3z  aux  Catholiques  , 
afFoibli  Ôc  prelque  ruiné.  Qu'il  devoit 
penfer  à  exclure  le  Roy  de  Pologne 
de  la  fuccefîïon  à  la  Couronne  :  que 
cela  feroit  d'autant  plus  aisé  que  le 
Roy  n'aimoit  pas  le  Roy  de  Pologne, 
&  qu'il  avoit  bien  des  raifons  de  fe 
défier  de  la  Reine  Mère.  Qu'ainfi  le 
feul  parti  qu'il  avoit  à  prendre  étoic 
de  s'attacher  au  Roy  ,  &  de  tâcher  de 
gagner  Ton  eftime  &z  fa.  confiance^  que 
ee  Pr/ince  étoit  fort  jaloux  de  fon  au- 
torité ,  qu'il  haïlfoit  la  Maifon  de  Lor- 
raine :  qu'en  un  mot  il  n'étoitpas  im- 
poiïîble  de  renverfer  les  projets  de  la 
Reine  Mère  ,  &  d'obtenir  du  Roy 
malgré  elle  la  Lieutenance  Générale 
du  Royaume.  Que  s'il  pouvoit  en  ve- 
nir à  bout,  il  pouvoit  compter  qu'il 
auroit  fiit  plus  delà  moitié  du  chemin 
pour  parvenir  au  Trône  ;  qu'il  dévoie 
être  fon  objet ,  &:  que  tout  autre  pro- 
jet n'étoic  pas   digne  de.  lui ,  ôc  na 
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convenoit  pas  à  la  Ikuation  des  affai- 
res. Ces  raifons  qui  dévoient  déter- 
miner le  Duc  d'Alençon ,  ne  fervirent 
qu'à  rébranler  ^  il  entrevoïoit  des  dif- 
ficultez  dans  ce  que  lui  propofoit  le 
Vicomte,  qu'il  ne  le  Tcntoit  pas  capa- 
ble de  vaincre.  L'idée  du  Trône  fla- 
toit  agréablement  fon  ambition  , 
mais  le  chemin  lui  parollFoit  i\  diffi- 
cile ,  qu'il  ne  fçavoit  à  quoi  fe  réfou- 
dre.  Pour  le  tuer  de  cet  embarras  , 
le  Vicomte  lui  propofa  une  confé- 
rence avec  le  Maréchal  de  Montmo- 
rency )  dont  la  prudence  ne  cédoit 
point  a  celle  du  Connétable  fon  Père. 
Le  Duc  d'Alençon  l'agréa  ,  Se  fous 
prétexte  d'une  partie  de  Chalfe  ils  fu- 
rent le  trouver  à  Chantilly. 
Memoi-  Le  Maréchal  rejetta  bien  loin  la 
Du/^c^e  pi'opofition  de  la  Nolie.  Il  approuva 
Boiiilion  le  projet  du  Vicomte  ,  ôc  il  ajouta 
tant  de  raifons  à  celles  qu'il  avoir 
dites, que  le  Duc  d'Alençon  fut  comme 
forcé  de  fe  rendre.  Le  Maréchal  fit 
plus.  Il  lui  offrit ,  s'il  vouloit  aban- 
donner les  fadicux ,  ôc  s'attacher  au 
Roy ,  de  demander  pour  lui  à  Sa  Ma- 
jefté  la  Lieutenance  Générale  du 
Royaume  ;  il  ajouta  qu'il  appuïcroit 
fa  demande  de  ii  puiltantes  raiions  ;, 
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qu'il  ne  croioit  pas  que  le  Roy  la  lui 
pût  rcfufer.  Je  vois  bien  (  ajoûta-t-il 
encore  )  qu'en  faifant  au  Roy  une  pa- 
reille proportion  ,  je  me  brouille 
irréconciliablement  avec  la  Reine 
Mère  ;  il  n'importe,  il  y  va  du  bien  de 
l'Etat  ,  du  fervice  du  Roy  ,  &  du 
vôtre  ,  c'eft  tout  ce  que  j'ai  à  ména- 
ger. Le  Maréchal  de  Montmorency 
etoit  alfez  bon  François  pour  parler 
en  cette  occafîon  félon  fon  cœur. 
Cependant  il  y  a  bien  de  l'apparen- 
ce qu'un  intérêt  domeftique  ôc  plus 
délicat  le  faifoit  agir.  Il  n'eftimoit  pas 
allez  le  Duc  d'Alençon  pour  procurer 
fon  élévation  en  fe  commettant  iivec 
la  Reine  Mère  ,  il  fçavoit  qu'elle  ne 
pardonnoit  point.  Mais  la  jaloulîe  de 
la  îvlaifon  contre  celle  de  Lorraine,ne 
lui  permit  pas  de  voir  d'un  œil  tran- 
quile  la  Lieutenance  Générale  du 
Royaume ,  entre  les  mains  d'un  en- 
i:emi  qui  ne  manqueroit  pas  de  s'en 
prévaloir  à  fon  préjudice.  Ainfi  il  s'a- 
gilfoit  moins  à  fon  égard  de  donner 
cette  grande  Charge  au  Duc  d'Alen- 
çon ,  que  d'en  exclure  le  Duc  de  Lor- 
rame.  De  pareils  motifs  avoient  ap- 
paramment  obligé  le  Vicomte  de 
Turenne  à  prendre  le  parti  qu'il  avoic 
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pris.  En  efret  lorfque  l'intérêt  de  ia 
Maifon  ne  fut  plus  joint  à  celui  de 
l'Etat  ,  on  neluivitpJus  la  vivacité 
qu'il  fît  paroîtire  diins  l'occailon  dont 
on  vient  de  parier.  Ceft  ainfî  que 
l'avantage  particulier  décide  d'ordi- 
naire de  l'intérêt  général.  Confor- 
mément à  ces  maximes  qui  ne  man- 
quent jamais  de  faire  agir  les  plus 
grands  hommes,  le  Maréchal  deMont- 
morency  parla  au  Roy  avec  tant  de 
force,  &c  lui  dit  de  fi  preifantes  raifons 
pour  le  porter  à  donner  la  Lieutenan- 
ce  Générale  au  Duc  d'Alençon ,  que 
le  Roy  malgré  la  répugnance  qu'il  y 
_avoit,  fe  crut  obligé  de  la  lui  accorder. 
Dès  que  la  Reine  Mère ,  dont  les 
EmilTaires  obfedoient  le  Roy  ,  en  eut 
été  informée,  elle  alla  trouver  cePrin- 
ce,  pour  l'obliger  de  révoquer  ce  qu'il 
avoit  promis.  Mais  le  Roy  qui  vouloic 
fortement  ce  qu'il  avoit  une  fois  ré- 
folu,  refufa  abfolument  de  le  faire.  Ce 
refus  irrita  la  Reine  au  point  qu'il  eft: 
aisé  de  s'imaginer.  Elle  jura  la  perte 
du  Maréchal  de  Montmorency  j  peu 
s'en  falut  qu'elle  n'en  vint  à  bout ,  &c 
Cl  elle  n'eût  pas  appréhendé  que  leMa- 
rêchal  Danville  ion  Frère  ,  qui  étoit 
Gouverneur  5  ou  plutôt  le  Maître  ab- 
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folu  du  Languedoc,  ne  vengeât  la 
mort  ,  elle  l'eût  réduit  à  porter  fa 
tête  fur  un  échafauc. 

Cepejidant  comme  elle  étoit  trop 
habile  pour  perdre  le  temps  en  des 
plaintes  inutiles ,  après  avoir  fait  fans 
liicccs  de  nouvelles  tentatives  auprès 
du  Roy ,  elle  s'attacha  à  recarder  l'ex- 
pédition des  Lettres  Patentes  pour  la 
Lieutenance  Générale  j  elle  en  vint  à 
bout,  elle  empêcha  par -là  le  Duc 
d'Alençon  de  joliir  de  TefFet  des  pro- 
melfes  du  Roy  ,  &  alfura  au  Roy  de 
Pologne  la  fucceflion  à  la  Couronne 
de  France, 

Il  eft  aisé  de  s'imaginer  quel  fut  le 
défefpoir  du  Duc  d'Alençon  lorfqu'il 
fe  vit  ainlî  traversé  par   la  Reine  fa 
Mère  ;  il  s'emporta  ,  il  menaça ,  enfin 
il  réiolut  d'obtenir  par  force  ce  qu'on 
ne  vouloir  pas    lui  accorder  de  bon 
gré.   Pour  cet  effet  il  réprend  fes  né- 
gociations avec  laNoiie  ;  il  traite  avec  Mémo*- 
le  Duc  de  Bouillon  pour  avoir  une  re-  Duc'je 
traite  à  Sedan  ,  Se  il  l'obtient  :  il  n'ou-^-^^Uo» 
blie  rien  pour  engager  dans  fon  parti 
tous  les  Princes  &c  tous  les  Seigneurs 
de  la  Cour  ,  qui  ne  s'étoient  livrez 
ni  à  la  Reine  Mère,  ni  a  la  Maifon  de 
-Guiie.  Il  avoir  fupposé  que  le  Mare- 
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chai  de  Montmorency  Te  déclareroic 
pour  lui ,  mais  il  le  refufa  abiolumenr^ 
ôc  déclara  qu'étant  Officier  de  la  Cou- 
ronne, il  ne  pouvoit  ni  en  honneur,  ni 
en  Gonfcience  fervir  qui  que  ce  fût 
contre  le  Roy.  Thoré  &  Danville 
les  Frères ,  ôc  le  Vicomte  de  Turenne 
fon  neveu  n'eurent  pas  la  même  déli- 
cateile  j  ils  entrèrent  dans  tous  les  pro- 
jets du  Duc  d'Alençon  ,  mais  ce  fut 
bien  plus  par  la  jaloufie  qu'ils  avoient 
contre  la  Maifon  de  Lorraine  ,  &  dans 
le  deiïèin  d'empêcher  l'augmentation 
de  fa  puilfance ,  que  par  un  véritable 
attachement  au  Duc  d'Alençon. 

Cependant  on  travailloit  dans  le 
Pvoyaume  à  foulever  toutes  les  Pro- 
vinces ,  ôc  la  Noiie  ailùré  que  les  Pré- 
■^^74-  tendus  Réformez  prendroient  les  ar- 
mes le  dixième  de  Mars  ,  en  donna 
avis  au  Duc  d'Alençon  ,  ôc  le  pria  de 
fe  tenir  prêt  pour  fe  retirer  de  la 
Cour ,  lorfque  Guitry  paroîtroit  aux 
environs  de  Saint  Germain  ,  à  la  tête 
de  deux  cent  chevaux  qui  lui  dévoient 
fervir  d'efcorte.  Le  fecrct  avoit  été 
Il  bien  gardé ,  ôc  l'entrepriie  étoit  li- 
bien  concertée  ,  qu'il  ne  paroilloit  pas 
que  rien  pût  l'empcchcr  de  réiimr  j 
cependant  un  n;aLentendu  ruina  en 

un 
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un  moment  tous  les  projets  du  Duc 
d'Alençon  ,  &  penia  taire  périr  cous 
ceux  qui  avoicnc  eu  des  liaifons  avec    if74- 
lui ,  ou  qui  en  furent  foupçonnez. 
;'  On.  avoit  averti  le  Duc  d'Alençon  , 
les  Princes   &  les   Seigneurs  de  fou 
parti,  de  ie  tenir  prêts  pour  le  dixième 
de  Mars.   Guitry  prétendit  qu'il  avoit 
été  averti  pour  le  premier  ;  en  efl-ec 
il  parut  ce  jour-là  précisément  aux  en- 
virons de  Saint  Germain,  à  la  tête  des 
deux  cent  chevaux  dont  on  a  parlé. 
Il  en  envoïa  avertir  le  Vicomte  de 
Turenne  ,  afin  qu'il  en  donnât  avis  au 
Duc   d'Alençon.    Rien  n'écoit  prêt , 
le  Duc  ,  le  Roy  de  Navarre  ,  aucun 
de  ceux  qui  dévoient  les  accompa- 
gner ,  ne  s'aîtendoit  à  partir.   Le  Vi- 
comte de  Turenne  étoit  d'avis  qu'on 
prît  confeil  du  temps  &  de  l'occalîon, 
&  qu'on  partît  cà  l'heure  même.    Le 
Roy  de  Navarre   ne  fut  pas  de   cqz 
avis.     Le  Duc  d'Alençon  incertain  , 
ne  içut  que  rcioudre  :  Et  a  peu  piès 
dans  ce  même-temps ,  la  Reme  Me:e 
qui  avoit  des  Eipions  par  tout  ,  fut 
avertie  de  l'arrivée  de  Guitry  3c  de 
toutes  les   circonftaîices  de  la  conf- 
piracion. 

Sur  cet  avis ,  la  Reine  fit  doubler 

Tom.  L  E 


t)S  Histoire  de  Henry 
les  Gardes  ,  Se  prendre  les  armes  aux 
CompacTiiies  Francoifes  &  SuilFes.  Ces 
mouvemens  fireiic  loupçonner  a  Tho- 
ré  Se  au  Vicomte  de  Turennc,que  tout 
étoit  découvert.  Il  ne  lembloit  pas 
qu'il  y  eût  d'autre  parti  à  prendre  que 
de  fe  retirer  pendant  qu'on  en  avoic 
la  liberté  ;  c'étoit  au  moins  le  plus 
sûr ,  Se  Thoré  foùtenoit  qu'il  n'y  avoic 
pas  à  délibérer.  Le  Vicomte  ne  fut 
pas  de  cet  avis  ;  il  étoit  perfuadé  qu'il 
faloit  donner  quelque  chofe  à  la  For- 
tune ,  Se  ne  pas  abandonner  fur  des 
terreurs  paniques,  une  entreprife  dont 
Memoi  Qj^  j^|2  Içavoit  pcut"être  rien.  Sur  ce 
Duc  Ae  dangereux  préjuge,  il  perfuadé  à  Tho- 
BcuiUon  j.^  ^Q  venir  avec  lui  au  Château,  pour 
en  tirer  ,  s'il  fe  pouvoir ,  le  Duc  d'A- 
leïicon.  Ils  entrent  julques  dans  la 
Chambre  de  la  Reine  ;  le  premier 
qu'ils  y  rencontrèrent ,  fut  le  Roy  de 
Navarre  qu^^on  y  avoit  mandé.  Ce 
Prince  s'approcha  du  Vicomte  ,  Se  lui 
dit  tout  bas  :  Que  f.iites  vous  icy  î 
*'  nôtre  homme  dit  tout.  Apres  un  pa- 
**  reil  avis  il  n'éeoit  plus  queftion  d'hc- 
lîter  fur  la  retraite  :  cependant  foie 
que  le  Vicomte  crut  que  le  Duc  d'A- 
iençon  ne  l'avoit  pas  accusé  ,  foit  que 
ia.  cémcrité  qui  lui  étoit  alors    allez 
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•ordinaire,  remportât  dans  cette  occa- 
fion  fur  ce  que  la  prudence  devoit  lui 
fuggerer ,  il  le  contenta  de  dire  à  Tlio- 
ré  :  fauvez-vous  j  pour  moi  je  rcfte  ce 
ici  ,  mais  s'il  m'arrive  quelque  mal-  « 
Jieur  ,  fouvcnez-vous  de  me  vanner,  «e 
L'avis  ne  pouvoit  ctro  donné  plus  à 

Ï)ropos.  Le  Duc  d'Alençon  avoit  eu 
a  foibleire  de  charger  II  fortement 
Thoré  ,  qu'il  ne  pouvoit  éviter  la 
mort ,  s'il  eût  tardé  un  moment  à  fe 
retirer.  Le  Prince  de  Condé  qui  étoic 
à  Amiens, fut  averti  aiVez  à  temps  pour 
fe  fauver.  Il  joignit  Thoré  dans  fa 
retraite  ,  ils  fe  retirèrent  tous  deux  à 
Stra(bourg, 

Le  Vicomte  de  Turenne  qui  n'avoit  ihii 
plus  rien  à  craindre  pour  Thoré , 
mais  qui  n'étant  gueres  moins  cou- 
pable ,  avoit  tout  à  craindre  pour  lui- 
même  ,  s'obftina  à  demeurer  dans  la 
chambre  de  la  Reine.  Il  vouloit  pé- 
nétrer ce  qui  caufoit  les  mouvemens 
cju'il  voïoit  à  la  Cour,&:  apprendre  du 
Duc  d'Alençon  même.  Il  Ton  fcivoit 
tout ,  &c  s'il  n'y  avoit  plus  rien  à  ef~ 
perer  de  leur  entreprife.  Sa  jeunelTè 
pouvoit  lui  fervir  d'excufe  ,  &  le  rcn- 
doit  en  effet  moins  criminel  que  Tho- 
xé.  Il  avoit  l'honneur  d'appartenir  à 

Eij 
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la  Reine  ;  il  n'avoir  eu  aucun  com- 
merce avec  la  Mole,  8c  lui  avoit  caché 
avec  grand  foin  la  parc  qu'il  avoit  à 
la  conipiration.  Il  avoit  lieu  de  croi- 
re qu'il  n'avoit  point  été  accusé  ,  Se 
il  ne  pouvoit  s'imasjiner  que  le  Duc 
d'Alençon  eût  voulu  le  charger  ;  Se 
il  craignoic  de  plus  que  la  retraite  ne 
le   fît   foupçonner  ,  &   que  le  Duc 
d'AIençon     preffé    iur    cet    indice  , 
n'eût  pas  la  force  de  le  difculper. 
Comme  il  étoit  occupé  de  ces  pen- 
ibiJ.    sées ,  la  Reine  après  avoir  bien  quel^ 
tionné    le  Duc  d'Alençon ,  fortit  de 
fon  Cabinet  pour  aller  chez  le  Roy  , 
lui  rendre  compte  de  tout  ce  qu'elle 
avoit  découvert.    Le  Vicomte  la  fui- 
vit  :  Comme  il  fut  arrivé  dans  l'an- 
tichambre du  Roy  ,  il  y  trouva  le  Duc 
d'Alençon  ,  qui  rioic  avec  la  Dame  de 
Sauve  ^  comme  s'il  n'eût  pas  eu  à  [q 
reprocher  l'extrême  danger  où  il  ve» 
noit  de  mettre  les  Princes  &c  les  Sei- 
gneurs ,  qui  avoient  eu  l'nTsprudence 
de  s'attacher  à  lui.   Le  Vicomte  indi- 
gné du  mauvais   caractère  de  ce  Prin- 
ce ,  acheva  de  perdre  dans  ce  moment 
le  peu  d'eftime  qu'il  avoit  confervé 
pour  lui.    Le  Duc  ne  l'eut  pas  plutôt 
apperçû,qu'il  s'approcha  du  Vicomte^ 
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&  l'alFura,  qu'il  n'avoic  rien  dit  contre 
lui ,  qu'il  n'avoir  rien  à  craindre,  mais 
qu'il  avertît  Thoré  de  le  retirer  au 
plutôt.  Le  Vicomte  qui  vouloit  éprou- 
ver fi  on  fe  défioit  de  lui  ,  lui  deman- 
da s'il  avoit  envoie  avertir  Guitry  de 
fe  retirer.    Le  Duc  lui  répondit  qu'il 
n'avoit  pas  crû  que  cela  fût  nécelfaire. 
«t  Puifque  cela  eft  ainii  (  repartit  le  te 
"Vicomte  )  faites  en  forte  que  le  Roy  « 
m'envoye    vers   lui  pour   içavoir  la  u 
caufe  du  mouvement  qu'il  vient  de  « 
faire  ,  &  P^^^  ^"^  perfuader  de  ren-  « 
trer  dans  Ion  devoir.  Vous  avez  (  a-  ce 
joûta-t-il  )  plus  d'intérêt  que  vous  ne  « 
penfez  à  cette  démarche  5  je  vous  juf-  «c 
tifierai  dans  l'efprit  de  cette  Noblelïe ,  « 
qui  n'a  pris  les  armes  cju'à  vôtre  con-  « 
fîderation.  Je  rejetterai  la  faute  lur  ce 
eux-mêmes  ,  &:  leur  ferai  voir  que  « 
leur  précipitation  eft  l'unique  caufe  ce 
qui   a  fait  mianquer  l'entreprifc.    Il  „ 
vous   eft  important  (  continua-t-il  )  ^^ 
de  conferver  vôtre  crédit  parmi  les  ce 
Prétendus  Réformez  ,  &  vous  ne  le  te 
pouvez  faire  que  par  ce  moïen.  et        ^^ 

Le  Ducd'Alençon  n'eut  pas  de  peine 
à  comprendre,  combien  ce  confeil  lui 
étoit  important ,  il  fit  en  forte  par  le 
moïen  de  la  Reine  Alcre ,  que  les  cho- 
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fes  tournèrent    comme    le  Vicomte 
l'avoit  fouhaité.   Le  Roy  trouva  bon 
que  l'on  envoyât  à  Guitry  ,  Torcy  de 
îbîd.     ç^  p^j.^.  ^  \q  Vicomte  de  Turenne  de 
la  part  du  Duc  d'Alençon ,  Si  d'Ar- 
bonville  pour  le  Roy  de  Navarre,  ils 
étoicnt  chargez  de  içavoir  de  Guitry 
ce  qui  l'avoir  obligé  de  prendre  les 
armes ,  de  lui  perfuader  de  les  quitter, 
&  même  de  l'engager  à  venir  trouver 
Je  Roy.  Cette  marque  de  confiance 
'de  la  part  de  la  Reine  Mère,  ralïura 
le  Vicomte  ,  lui  fit  comprendre  qu'on 
ne  l'avoir  pas  chargé  ,  Se  qu'on  ne  fe 
déficit  pas  de  lui  ,   au  moins  autant 
qu'il  avoir  eu  lieu  de  le  craindre. 
Les  trois  Députez  furent  chercher 
Mémo!-  Guîtry  à  Mantes  ,  où  ils   croïoient 
Duc^^Hc  ^"'^^  s'étoit  retiré  :  ils  apprirent  qu'il 
Eomiioji  avoit  marché  à  Dreux  avec  fa  troupe  ; 
les  Députez  furent  l'y  trouver.  A  leur 
arrivée  ils  lui  envoïerent  un  Trompet- 
te, pour  lui  demander  un  rendez-vous, 
ou  le  lui  donner  à  fbn  cho^'x.  Guitry 
ne  pouvoir   revenir  de  l'étonncment 
que  lui  caufoit  l'arrivée  du  Vicomte. 
Il   croïoit    qu'on    l'avo^it  arrêté  ,  Sc 
dans  laver'té,)!  fçavoit  qu'il  étoit  allez 
coupable  pour  ne  pas  douter  qu'on  eût 
pris  cette  précaution»  Cependant  il  le 
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voïoitch:irgé  d'un  emploi  de  confian- 
ce ,  5c  qui  ne  marquoit  rien  moins  que  itid. 
ce  qu'il  avoir  appréhendé.  L'envie  de 
s'éclaircir  avecle  Vicomte,  plus  que 
toute  autre  confîderation  ,  lui  fit  ac- 
cepter le  rendez-vous  -,  il  y  vint  ac- 
compagné de  vingt  Gentilshommes. 
Torcy  qui  étoit  le  Chef  de  la  dé- 
putation,en  qualité  d'envoïé  du  Roy, 
ouvrit  la  Conférence.  Ce  qu'il  dit  fe 
rapportoit  aux  trois  chefs  de  fa  Com- 
million  dont  nous  avons  parlé.  Il  de- 
manda à  Guitry  ce  qui  l'avoit  obligé 
de  prendre  les  armes  ;  il  emploïa  tout 
ce  qu'il  put  imaginei' de  raiions  pour 
le  porter  à  les  quitter  :  enfin  ,  il  l'ex- 
horta à  fe  fier  à  la  parole  du  Roy  & 
à  le  venir  trouver.  Guitry  répondit , 
qu'il  n'avoit  pris  les  armes  pour  aucun 
intérêt  particulier  ,  mais  pour  le  bien 
commun  de  la  Religion  Prétendue 
Réformée  j  qu'il  n'étoit  pas  le  icul 
qui  eût  fait  cette  démarche  ;  que  par 
tout  le  Royaume  on  en  avoit  fait  au- 
tant. Que  la  dernière  entreprife  fur 
la  Rochelle  ne  lailî'oit  aucun  lieu  de 
douter, des  mauvaifes  intentions  qu'on 
avoit  contre  les  Prétendus  Réformez  j 
qu'on  ne  faifoit  des  traitez  que  pour 
les  amufer ,  ôc  pour  les  furprendre  : 
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eju'on  n'avoir  jamais  eu  defFein  d'eiî 
obferver  aucun.  Qu'ils  ne  pouvoient 
oublier  le  mailacre  de  la  laint  Barrhe- 
lemy  j  que  les  perfecarions  qu'ils  a- 
voien-t  foufFertes  depuis ,  marquoienc 
aflez  le  deffein  formé  qu'on  avoir  de 
les  perdre  :  que  cela  érant  ainfî ,  ils 
aimoienr  mieux  mourir  les  armes  à  la 
main,  que  de  périr  par  celle  des  bour- 
reaux ,  ôc  par  les  lupplices  qu'on  avoit 
il  iouvcnt  emploïez  pour  les  détruire. 
Il  ajouta  qu'il  ne  dépendoit  pas  de 
lui  de  quitter  les  armes  j  que  c'étoit 
une  affaire  de  tout  le  parti ,  avec  le- 
quel il  en  faloit  traiter.  Qu'il  ne  com- 
prenoit  pas  qu'on  lui  pût  propoier 
d'aller  trouver  le  Roy  5  que  la  bonne 
foi  de  ce  Prince  n'étoit  pas  allez  bien 
établie  ,  pour  s'aller  ainii  remettre  à 
fa  difcretion  ,  fur-tout  après  avoir 
paru  en  arm.es  contre-lui  :  ce  qui  ne 
pailbit  pas  à  la  Cour  pour  une  déten- 
fe  Julie  ôc  néceiïaire  ,  mais  pour  un 
crime  de  Iczc-Majefté. 

Qu.jid  Guitry  eut  achevé  de  par- 
ler ,  le  Vicomte  de  Turenne  prit  la 
parole  j  il  lui  remontra  les  dange- 
reufes  confequences  de  la  démarche 
qu'il  venoit  de  faire,  pour  Ion  Parti 
en  général  5c  pour  lui  en  particulier  3 
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le  peu  de  lucccs   des   guerres  qu'ils 
avoient  entrepriies  jurqucs  alors ,  Se 
le  peu  d'apparence  qu'il  y  avoir  qu'ils 
en  eulïênt  de  plus  heureux  ,  lur-rout 
dans  un  temps  où  ils  n'avoient  plus 
à  leur  tcte  ni  des  Princes  du  Sang  , 
ni  tous  ces  grands  Capitaines ,  dont 
la  réputation  avoir  attiré  tant  de  bra- 
ves Gens  fous    leurs   Enfeignes.     Il 
ajouta  que  le  Roy  lui  avoir  permis  de 
lui  dire  de  la  part  du  Duc  d'Alençon  , 
q^'il  pouvoir  venir  trouver  Sa  Majef- 
té  en  toute  alîurance ,  &  que  ce  Prince 
fe  rendoic  garand  de  fa  fureté,  ôc  de  la 
liberté  qu'il  auroit  de  s'en  retourner, 
D'Arbonville  donna  les  mêmes  alfu- 
rances  de  la  part  du  Roy  de  Navar- 
re j  &  le  Vicomte  renouvella  celles 
du  Duc  d'Alençon ,  avec  d'autant  plus 
d'inftances  ,  que  le  Roy  lui  avoit  re- 
commandé fur  routes  chofes,  de  faire 
en  forte  que  Guitry  vint  lui  parler. 
Guitry  répondit  en  peu  de  mots ,  que 
l'obfervation  de  la  parole  des  Princes , 
dépendoit  de  la  bonne  foi  du  Roy  j 
qu'ainiî  les  alfurances   qu'Us  lui  fai- 
foient  donner  ,  n'ajoûtoient   rien    à 
celles    que  Torcy  lui  donnoit  de  la 
part  de  Sa  Majcfié. 

La  Conférence   en  fût  apparem- 
Ey 
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meiît  demeuiée-là  ,  fi  Guitry  eût  pu 
rélîfter  à  Tenvie  qu'il  avoit  de  parler 
au  Vicomte  de  Tureiane  ians  témoins; 
mais  comme  il  ne  vouloir  pas  le  ren- 
dre fuiped: ,  il  s'avila  de  propofer  aux 
Uemo'-  fi-ois  Députcz  de  conférer  avec  cha- 
D-ic'  de  cun  d'eux  en  particulier  :  ils  le  lui 
Eouiiki;  accordèrent ,  &  Guitry  pour  la  forme 
commença  par  Torcy.  L'on  ne  fçait 
pas  ce  qu'ils  fe  dirent ,  mais  il  cft  cer- 
tain qu'ils  ne  convinrent  de  rien. 

Il  n'en  fut  pas  de  même  du  Vicom- 
te de  Turennc.  D'abord  qu'il  fe  vit 
jfeul  avec  Guitry ,  il  lui  apprit  en  peu 
de  mots  ce  qui  s'étoit  paîïé  à  Saine 
Germain  ;  &  comme  quoi  le  Duc  d'A- 
lençon  qui  ne  l'avoit  point  accusé  ^ 
avoit  obtenu  par  le  moïen  de  la  Reine 
Mère ,  qu'il  fût  du  nombre  des  Dé- 
putez. Il  ajouta  que  la  précipitation 
de  lui  Guitry  les  avoit  pensé  perdre  , 
-&.'  que  c'étoit  la  feule  chofe  qui  avoit 
empêché  le  Duc  d'Alencon  &  les  au- 
ties  Princes  &  Seigneurs,  d'abandon- 
ner la  Cour  pour  fe  joindre  à  lui.  Il 
lui  demanda  enl uite  pourquoi  il  avoit 
avancé  le  rendez-vous  de  dix  jours» 
Guitry  foûcMit  qu'on  l'avoit  averti 
pour  le  premier  de  Mars.  Il  eft  cer- 
tain que  le  jour  marqué  aux  Princes  ^ 
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n'étoit  que  le  dixième  du  même  mois , 
Se  il  n'y  a  pas  d'apparence  que  fans 
les  en  avertir,  on  eut  avancé  l'entre- 
prife  de  dix  jours.  Quoiqu'il  en  foie , 
Guitry  foûtint  toujours  ce  qu'il  avoit 
avancé.  Ce  fait  n'a  jamais  été  bien 
éclairci. 

Après   qu'ils  fe  furent  inftruits  de 
part  &  d'autre  de  tout  ce  qu'ils  avoient 
envie  de  fçavoir ,  le  Vicomte  de  Tu- 
renne  qui  n'avoit  pas  dcilein  de  s'en 
retourner  fans  rien  conclure  ,  comme 
avoit  fait  Torcy  ,  prelîà  Guitry  fur  la 
propolition  qu'on  lui  avoit  raite  de 
venir  parler  au  Roy.  Il  lui  fit  voir  les 
inconveniens  de  fon  refus ,  &  le  lé- 
duifit  à  demeurer  d'accord  ,  que  s'il 
pouvoir  avoir  des  furetez  luffifantes , 
il  ne  pouvoit  fe  difpenfer  d'obéir  aux 
ordres  de  fon  Souverain.   Après  avoir 
obtenu  ce  point ,  le  Vicomte  lui  pro- 
pofa  l'expédient  d'un  Sauf-Conduit  , 
ôc  fe   chargea  de  l'obtenir   du  Roy. 
Guitry  accepta  cette  propofition.  La 
Conférence  redevint  commune  avec 
les  trois  Députez  :  Ils  fe  chargèrent 
de  foUiciter  le  Sauf-Conduit  ,   èc  ils 
fe  feparerent  aprè^  s'être  promis  de 
fe  donner  des  nouvelles  les  uns  des 
autres.    Guitry   prit   la  route  de   la 
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BalTe-Mormaucîie  ,  &  les  Députez  fu^ 
^enc  rendre  compte  au  Roy  de  leuv 
Comrniiîîon. 

Ce  Prince  dont  la  maladie  augmen- 
toit  tous  les  jours ,  &  qui  ne  craignoiE 
rien  tant  que  de  voir  renaître  la  gucr-^ 
re-civiie  ,  accorda  le  Sauf- Conduit 
qu'on  avoit  promis  à  Guitry  ,  ôc  com- 
manda aux  mêmes  Df'putez  d'aller 
ic  lui  porteo.  Ils  le  fiieiit ,  &  Guitry 
après  bien  des  difEcultez  vint  trouver 
le  Roy  au  Bois  de  Vincennes ,  où  il 
étoit  venu  de  Saint  Germain  pour 
chaiîger  d'air.  Guitry  en  fut  fort-bien 
reçu.  Le  Roy  lui  demanda  ce  qui  l'a- 
voit  obligé  de  prendre  les  armes ,  il 
répondit  rcfpettueuiement,  mais  avec 
beaucoup  de  fermeté  ,  à  peu  près 
comme  il  avoit  fait  aux  Députez.  Le 
Roy  lui  ordonna  de  les  quitter,  il  ré- 
pondit qu'il  étoit  prêt  de  le-  faire, 
mais  que  les  Prétendus  Réformez 
,prêts  à  fe  foûlcvcr  ,  ne  manquoient 
pas  de  gens  qui  le  mettroient  à  leur 
tête  ,  Se  que  pour  faire  quelque  cho- 
ie de  lolide  ,  il  faloit  traiter  avec  les 
Chefs  du  Parti.  Le  Roy  lui  demanda 
£on  entremife  ,.  il  la  piomit ,  &  fur 
cette  allurance  le  Roy  renvoya  avec 
it>id.    lu.i  les  mêmes  Dépucjz  ,  pour  traviùl- 
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1er  conjointement  à  paciiîcr  la  Nor- 
mandie. 

A  peine  furent-ils  partis,  qu'on  ap- 
prit que  Montgommcry  avoit  fait  une 
deicente  dans  cette  Province  ,  qu'il 
avoit  pris  Saint  Lo,  Valoigne,  &  plu- 
iîeurs  autres  petites  Places ,  &  que  le& 
Caiviniiles  av oient  pris  les  armes  dans 
toutes  les  Provinces  de  delà  la  LcirCy 
Ces  fâcheufes  dil pofîcions  obligèrent 
les  Députez  du  Roy  de  s'en  .revenir 
fans  avoir  rien  fait.  Dans  ce  même- 
temps  le  Roy  convaincu  qu'il  ne  foû- 
mettroit  jamais  les  Prétendus  R  éfor- 
mez  que  par  la  force  ,  leva  trois  ar- 
mées ^  l'une  defiinée  pour  la  Nor- 
mandie ,  fous  le  Conmiandement  de 
Matignon, qui  fut  depuis  Maréchal  de 
France  j  les  deux  autres  pour  les  Pro~ 
vmces  de  delà  la  Loire  ,  fous  les  or- 
dres du  Duc  de  Montpeniier  ,  &  du 
Prince  Daufin  d'Auvergne  fon  Fils, 
Pendant  qu'on  le  préparoir  ainfi  à  la 
guerre  de  tous  cotez  ,  on  découvrit  à 
ia  Cour  que  durant  le  séjour  que  Gui- 
try y  avoit  fait  ,  le  Duc  d'Alençon 
avoit  renouvelle  avec  lui  le  projet 
de  la  Confpiration,par  Fcntremife  de 
ia  Mole  ôc  de  Coconnats  ,  &  que  le 
Pvoy  de  Navarre  de  plufieurs  autre? 
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Seigneurs  y  étoient  entrez.  Le  Duc 
d'Alençon  n'avoir  rien  oublié  pour  y 
rengager  le  Vicomte  de  Turenne  5 
mais  ce  jeune  Seigneur  qui  fe  défioit 
de  la  Mole ,  ne  fe  fut  pas  plutôt  ap- 
perçu  qu'il  étoit  l'entreméteur  de  cet- 
te négociation  ,  qu'il  pria  le  Duc  d'A- 
lençon de  le  difpenfer  de  rien  fçavoir 
de  les  delTeins.  Il  fe  contenta  de  l'aifu- 
rer  en  général  qu'il  pouvoir  compter 
fur  lui ,  Se  qu'il  ne  lui  manqueroit  ja- 
mais«  Ce  trait  de  prudence  fauva  la 
vie,  ou  du  moins  la  liberté  au  Vi- 
comte de  Turenne. 

Tous  les  Hiftoriens  de  ce  temps- 
là  ,  racontent  que  le  Vicomte  de  Tu- 
renne fut  fortement  chargé,même  par 
le  Duc  d'Alençon  ,  &  par  le  Roy  de 
Navarre.  Il  ncn  demeure  pas  d'ac- 
cord dans  fes  mémoires.  J'ai  cru  de- 
voir les  fuivre  ,  parce  que  fi  ce  que 
ces  Hiftoriens  diient,  eût  été  vrai ,  on 
ne  l'eût  pas  plus  ménagé  que  les  Ma- 
réchaux de  Montmorency  &c  de  Colfé, 
&  on  ne  lui  eût  pas  laiifé  la  liberté 
de  fe  retirer  auprès  du  Maréchal 
Danvilie ,  qui  étoit  lui-même  lulpeét, 
comme  il  raccnce  qu'il  l'eut. 

La  Mole  &c  Coconnats  ayant  été 
arrêtez  ,     la  Mole  nia  tout  ,  mais 
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Coconnats  &  quelques  autres  Com- 
plices avouèrent  la  Conrpiration , 
chargèrent  la  Mole ,  &  même  les  Ma- 
réchaux de  Montmorency  &  de  Collé, 
Sur  cette  accufation  ,  les  deux  Maré- 
chaux reçurent  un  ordre  du  Roy  de 
le  rendre  à  la  Cour ,  ils  obéirent ,  on 
les  logea  au  Château  avec  défenfe 
d'en  lortir.  On  mit  des  gens  auprès 
du  Duc  d'Alençon  ,  3c  du  Roy  de 
Navarre  pour  les  oblerver.  Les  Com- 
plices de  la  Confpiration  furent  punis 
du  dernier  fupplice.  La  Mole  &  Co- 
connats eurent  la  tête  tranchée.  Après 
cela  l'on  ne  penfa  plus  qu'a  prévenir 
les  mauvais  dclfeins  des  Prétendus 
Réformez. 

Dans  cette  vue  les  Troupes  mar- 
chèrent de  tous  cotez ,  ôc  le  Vicomte  res^^"' 
de  Turenne  eut  ordre  d'aller  fervir  i^uc  re 
en  Poitou  avec  fa  Compagnie  fous  le  '^°"'  °^ 
Duc  de  Montpeniier.  Il  prit  congé  du 
Roy  ,  &  fe  rendit  à  Paris  pour  donner 
ordre  a  fes  équipages.    Il  parut  dans 
cette  occafion  que  quoiqu'il  ne  con- 
vienne pas  qu'il  eût   été   accusé  d'a- 
.  voir  pai't  à  la  Confpnation  ,  on  ne 
lailfoit  pas  de  fe  défier  de  lui.  Le  Roy 
fut  averti  que  le  Vicomte  achettoit 
des  chevaux  ,  des  armes  ,   &z  qu'il 
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avoit  fait  bonne  proviilon  de  muni- 
tions.   Le  Roy  en  prit  de  l'ombrage  . 
les  amis  da  Vicomte  le  lui  firent  iça- 
voir.    Il  ne  crut  pas  devoir  négliger 
cet  avis ,  il  fçivoit  que  Ton  étoit  dans 
un  temps  de  défiances  ,  que  les  foup- 
çons  du  Roy  pourroient  augmenter  ^ 
jk  tire'r  à  des  confequences  d'autant 
plus  dangcreufes  pour  îui ,  qu'il  en- 
tretenoit  toujours  des  correfpondan- 
ibùl    ces  fecrettes  avec  le  Duc  d'Aiençon. 
Ces  réflexions  le  portèrent  à  envoief 
au  Roy  la  BoiiTiere  ,  l'un  de  Tes  Gen- 
tilshommes.   Il  étoit  chargé  de  lui 
dire  qu'il  avoit  appris  avec  douleur 
qu'on  avoit  voulu  le  rendre  fufpeâ:  à 
Sa  Majefté  à  l^occafion  des  armes  , 
des  chevaux  ,  &  des  munitions  dont  il 
avoit  été  obligé  de  fe  pourvoir  avant 
que  de  partir  pour  l'armée  :  qu'il  étoit 
prêt  d'en  rendre  un  compte  exa6l  a 
tous  ceux  qu'il  lui  plairoit  de  lui  nom- 
mer ;  qu'il  avoit  cru  qu'il  étoit  de 
fon  fervice    de    fe  rendre  au   Camp 
bien  accompagné  ôc  bien  pourvu  c\q 
tout   ce  qui  étoit    nécelfaire  pour  la 
guerre  ;  &  qu'il  partiroit  inceiTIim- 
ment  pour  fe  rendre  oiï  Sa  Majeilé 
l'avoit  deftiné, 

Le  Roy  fît  fcmblant  de  recevoir  les 


Duc  E£  Bouillon.  Liv,  I.  rrj 
excufes  du  Vicomte,  ôc  d'être  perfua- 
dé  de  fes  bonnes  intentions.  Il  ne  \aif- 
pas  d'ordonner  à  la  Boifiîere  de  lui 
dire  de  fa  part ,  qu'il  eût  à  partir  dès 
le  lendemam  ,  ôc  qu'au  lieu  d'aller 
lervir  en  Poitou  fous  le  Duc  de  Mont-  iby. 
penfier  ,  il  allât  en  Languedoc  faire 
la  Campagne  fous  le  Maréchal  Dan- 
ville  fon  Oncle.  En  même-temps  le 
Roy  en  remit  à  la  Bodlere  Tordre  pa.r 
écrit.  Dès  que  le  Vicomte  eut  reçu 
cet  ordre  ,  ii  renvoia  la  Bofîiere  à 
Vinccnnes  ,  en  apparence  pour  afiu- 
rer  le  Roy  de  la  prompte  exécution 
de  fes  ordres  ,  en  efF^t  pour  avertir 
le  Duc  d'Alençon  que  le  Roy  i  en- 
Yoïoit  en .  Languedoc  ;  c]u'il  partoit 
dès  le  lendemain  ,  mais  qu'il  n'iroit 
coucher  qu'à  Juvify  où  il  attendroit 
de  fes  nouvelles.  Rien  n'étoit  plus 
dangereux  que  ce  commerce  ohftiné 
avec  le  Duc  d'Alençon  ,  dont  des 
perfonnes  fûres  &  attentives  obfer- 
voient  toutes  les  démarches ,  3c  l'on 
ne  peut  exculer  l'imprudence  que  le 
Vicomte  de  Turenne  fit  parortre  dans 
cette  occadon  ,  que  par  la  perfuafioii 
où  il  étoit  encore ,  que  fa  fortune  dé- 
pendoit  de  Ion.  attachement  à  ce  PniÎP. 
€e.   Mais  enfin  il  ne  ^iit  pas  arrivé  à 
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Juvify ,  qu'ii  acheva  de  s'en  détrom- 
per. Il  y  apprit  que  le  Duc  d'Alençon 
êc  le  Roy  de  Navarre  étoient  fort  ob- 
fervez  ,  &  que  les  Maréchaux  de 
Montmorency  Se  de  ColFé,  avoient 
été  arrêt  .'z. 

Le  Vicomte  avoit  fait  ce  qu'il  avôit 
pu  pour  détourner   ce  malheur.     Il 
avoit  é.té  trouver  A4ontmorency  entre 
Ecouan  ôc  Pans  ,  pour  le  dilfuader 
de  venir  à  la  Cour,  où  il  étoit  réioiu 
de  fe  rendre  pour  obéir  aux  ordres 
du  Roy.  Mais  (  ajoute  le  Vicomte 
»5  dans  fes  Mémoires  )  «  mes  perfua- 
«  fions  ne  furent  rien  à  cette  ame  ,  aiVu- 
3>  rée  contre  ces  dangers  qu'elle  avoit 
M  prévus,  &c  jugés  moindres  cpe  les  blâ- 
M  mes  ou  les  drlîicultez  à  les  excufer.  »> 
L'emprifonnement   des    deux  Maré- 
chaux donna  bien  à  penfer  au  Vicom- 
te de  Turenne  :  mais  il  fut  bien  furpris 
lors  qu'étant  à  Milly  ,  il  eut  avis  par 
un  exprès  qui  lui  fut  envoie  par  un 
Gentilhomme  qui  le  romp't  la  j.imbe 
en  le  venant  trouver  ;  que  le  Roy  a- 
voit  envoie  ordre  de  l'arrêter  à  tous 
les  Gouverneurs  des  Villes  par  où  il 
devoit  palier. 
IbiJ.         Dans  cette  extrémité,  le  Vicomte 
de  Turenne  prit  à  peu  près  le  feul 
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parti  qui  étoit  à  prendre.  Il  envoïa 
devant/on  équipage  &  la  plus  grande 
partie  de  fes  gens ,  il  leur  ordonna  de 
îuivre  le  grand  chemin ,  &  de  dire  par 
tout  où  ifs  paiferoicnt  ,  qu'il  les  fui- 
voit  à  petites  journées.  Pour  lui  avec 
les  mieux  montez  de  ceux  qui  l'ac- 
compagnoient ,  il  prit  des  chemins 
détournez  ,  &c  avec  mille  difficultez 
il  arriva  enfin  en  Auvergne  au  Châ- 
teau dp  Joze ,  où  il  commença  à  fe 
croire  en  fureté. 

Il  n'y  fut  pas  long-temps  ians  avoir 
de  nouvelles  alkrmes.  Le  Roy  n'eut 
pas  plutôt  appris  que  le  Vicomte  de 
Turenne  s'étoit  retiré  en  Auvergne  , 
ôc  qu'il  y  avoit  chez  lui  un  grand 
concours  de  la  Noblell'e  de  la  Provin- 
ce ,  qu'il  y  envoïa  Maignanne  ,  En- 
feigne  des  Gardes  du  Corps.  Il  por- 
toit  un  ordre  exprès  à  Saint  Heran 
Gouverneur  d'Auvergne  ,  de  lui  prê- 
ter main  forte  pour  arrêter  le  Vicom- 
te de  Turenne.  Cet  ordre  ne  pouvoit 
être  adrellé  plus  heureufement  pour 
le  Vicomte  qu'à  Saint  Heran.  Il  avoit 
été  Lieutenant  de  la  Compagnie  de 
cent  hommes  d'armes  du  feu  Conné- 
table de  Montmorency  ^  il  devoit  fa 
fortune  à  cette  Maifon  ,  il  lui  étoiî 
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trcs-affeâ:.'onné  ,  &  il  avoit  toujours 
été  particulièrement  attaché  au  Père 
du  Vicomte  cîe  Turenne.  Ainii  per- 
fonne  ne  pouvoit  être  moins  difposé 
que  lui ,  à  exécuter  l'ordre  que  Mai- 
ibid.  gnanne  lui  avoit  apporté.  C'eil  ce 
qui  Tobligea  de  répondre  qu'il  étoit 
prêt  d'obcir  aux  ordres  du  Roy  ,  mais 
que  réxécution  n'en  étoit  pas  iï  aisée 
qu'on  pouvoit  le  l'imaginer  à  la  Cour, 
Que  la  maiion  Se  la  perlonne  même 
du  Vicomte  étoient  aimées  de  hon- 
lîorées  des  Villes  &  de  la  Noblclfe  de 
la  Province  ;  que  ce  jeune  Seigneur 
ctoit  toujours  accompagné  de  foixan- 
te  Gentilshommes  des  plus  braves , 
prêts  à  tout  entreprendre  pour  luii: 
qu'au  premier  bruit  de  la  Commilîion 
qu'il  avoit  apportée  ,  toute  la  No- 
blelTe  m.onteroit  à  cheval  ,  Se  vien- 
droit  au  fecours  du  Vicomte  ,  Se  que 
Maignanne  lui-même  ne  feroit  pas  en 
fureté.  Que  d'ailleurs  il  faloit  avoir 
des  troupes  pour  exécuter  ce  qu'il  lui 
propofoit.  Se  que  d'enufer  autrement, 
ne  ferviroit  qu'à  commettre  inutile- 
ment l'autorité  du  Roy  ,  Se  peut-être 
à  faire  foûlever  la  Province,t]u'il  étoit 
très-important  de  maintenir  en  paix. 
Après  que  Saint  Heran  eut  parlé  de 
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la  ioL'te  à  MaigJiannc,  il  avertit  fecret- 
temeiit  le  Vicomte  de  Turenne  ,  des 
ordres  qu'il  avoit  reçus  ,  &  lui  coii- 
leilia  de  penfer  à  fa  fureté.  Il  ne  né- 
gligea point  cet  avis,  il  partit  à  l'heu- 
re mcme  pour  fe  retirer  à  Turenne, 
Comme  il  fut  arrivé  à  Châteausué , 
où  il  s'arrêta  trois  jours  ;  il  fît  réfle- 
xion que  tant  que  Maignanne  refte- 
roit  en  Auvergne ,  il  pourroit  prendre 
des  mefures  contre  lui,  ôc  le  furpren- 
dre  enfin  ,  lorfqu  il  y  penferoit  le 
moins.  Sur  cette  pensée  il  fit  delîeiii 
de  l'obliger  d'en  fortir.  Dans  cette 
vue  il  envoia  à  Clermont  oii  étoic 
Maignanne ,  le  jeune  Oudart  ,  Gui- 
don de  fa  Compagnie  ,  avec  huit 
Gentilshommes  de  la  fuite  des  plus 
déterminez  ,  ils  furent  droit  à  la 
mailon  où  logeoit  IVÎaignanne  :  la 
pensée  lui  vint  auiïï-tor  qu'ils  étoient 
venus  pour  l'infulter  ,  il  voulut  les 
éviter  8c  fe  renfermer  dans  une  cham- 
bre hautej  "  mais  le  jeune  Oudart  l'ar-  ce 
rêtant  par  le  bras ,  Monfieur ,  (  lui  dit-  «e 
il  )  le  Vicomte  de  Turenne  veut  fça-  « 
voir  qui  vous  êtes  ,  ôc  ce  qui  vous  « 
retient  en  ce  païs-ci.  «  Comme  ces  ce 
Gentilshommes  n'avoient  dclfein  que  ^^.^^ 
de  lui  faire  peur  ,  il  ne  fut  pas  dim- 
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cile  àMaignanne  de  s'en  débarrafrer, 
il  ordonne  qu'on  Telle  Ces  chevaux  , 
va  prendre  congé  de  Saint  Heran, 
&  fît  fî  gran-de  diligence,  qu'en  peu 
d'heures  il  fut  hors  de  la  Province. 
Le  Vicomte  de  Turenne  s'étant  ainfî 
défait  d'un  homme  qui  l'embarralloit, 
continua  fon  chemin  vers  Turenne. 
Mais  il  n'avoit  évité  le  rifque  d'être 
arrêté  par  Maignanne  ,  que  pour  tom- 
ber dans  un  plus  grand  danger.  Com- 
me il  fut  arrivé  à  Vie  dans  la  Monta- 
gne du  Cantal ,  le  Chevalier  de  Mon- 
tai le  vint  trouver  ,  il  l'invita  de  la 
part  du  Comte  de  Montai  fon  Frère, 
i-^X°  ^  venir  paifer  quelques  jours  à  fa 
Duc  de  maiion  de  Roquebée.  Le  Chevalier 
2^^"''^^"  s'offrit  à  lui  fervir  de  Guide.  Le  Vi- 
comte qui  ne  cherchoit  qu'à  palier  le 
temps  ,  jufques  à  ce  qu'il  pût  voir 
clair  aux  affaires  de  la  Cour ,  6c  pren- 
dre enfin  le  parti  qui  lui  conviendroit 
le  mieux  ,  accepta  l'offre  du  Cheva- 
lier. Il  fe  déficit  d'autant  moins  du 
-  Comte  de  Montai ,  qu'ils  étoient  al- 
liez ,  &  qu'il  lui  avoit  rendu  plufîcurs 
fervices  à  la  Cour.  Il  avoit  fait  plus 
de  la  moitié  du  chemin  de  Vie  à  Ro- 
quebée y  lorfqu'il  fut  averti  que  Mon- 
tai avoit  fait  venir  chez-Iui  des  hom- 
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mes  armez  ,  &  que  Ton  dcHein  étoit 
de  faire  alîafrincr  la  plupart  des  Gen- 
tilshommes de  fa  fuite  ,  ôc  de  l'ar- 
rcter  prifonnier. 

Le  Vicomte  communiqua  cet  avis 
au  Chevalier  de  Montai ,  6c  lui  fit  de 
orands  reproches  de  ce  que  par  une 
perfidie  indigne  d'un  Gentilhomme  , 
il  s'étoit  ainfi  prêté  à  la  trahilon  de 
fon  frère.  Le  Chevalier  qui  étoit  de 
bonne  foi ,  la  defavoua  hautement , 
il  protefta  qu'il  n'en  avoit  rien  fçû  , 
8>c  il  le  fit  en  des  termes  qui  convain- 
quirent le    Vicomte  de  fa  fmccrité. 
Cependant  il  falut  changer  de  route  , 
ôc  prendre  le  droit   chemin  de  Tu- 
cenne  ;  mais  il  reçut  encore  un  autre    „  .. 
avis  qui  ne  1  enibarralia  gueres  moins 
que  celui  qu'il  venoit  de  recevoir  de 
la  trahifon  de  Montai.  Cet  avis  por- 
toit  que  le  Comte  de  Ventadour  fon 
Oncle ,  Gouverneur  du  Limofin  ,  a- 
voit  reçu  ordre  de  la  Cour  de  fe  ÙÀ- 
fjr  de  Turenne&r  de  toute  la  Vicom- 
te ,  de  qu'il  marchoit  pour  exécuter 
fa  Commiflîon.    Cette  nouvelle  l'o- 
bligea de  retourner  fur  fes  pas ,  il  fe 
retira  à  Bouzols   où  il  défraïoit  tous 
les  jours  cinquante  à  foLxante   Gen- 
tilshommes. 
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Pendant  que  le  Vicomce  de  Tureii- 
ne  éprouvoit  en  Auvergne  tous  les 
fâcheux  contre-temps ,  aufquels  ceux 
qui  font  mal  avec  la  Cour ,  ont  cou- 
tume d'ctre  expofcz  j  le   Roy  Sç  Ici. 
Reine  Mereformoient  les  réfolutions 
les  plus  terribles  contre  les  Montmo- 
rency. Il  n'étoit  plus  queftion  que  des 
anoïens  les  plus  propres  à  en  pro- 
,curer   l'exécution.     Le   Vicomte  de 
Turenne  étoit  attaché  à  cette  Mai- 
fon  par  le  fang  ,   par  f  intérêt ,  par 
eftime,  par  reconnoilïance,  &  par  tout 
ce  qui  pouvoit  le  rendre  fenfibie  à  fes 
malheurs.  Il  étoit  d'ailleurs  aifez  éclai- 
ré ,  pour  prévoir  que  la  ruine   des 
Montmorentcy  cntraineroit  laiîenne. 
Sa  fortune  étoit  attachée  à  la  leur  , 
,il  étoit  réduit  à  périr  ou  à  fe  fauver 
ave.c  eux.  Mais  pour  bien  entendre  ce 
point  il  elïcntici  à  l'hiftoire  du  Vi- 
cpmte  de  Turenne  ,  il  faut  neprendrc 
les  chofes  de  plus  haut ,  Ôc  fuppofer 
que  le  Connétable  de  Montmorency 
en  mourant  avoit  lailfé   quatre  fils  , 
tous  braves  ,  tous  pullfammcnt  éta- 
blis ,    tous    d'un    mérite   diftingué  j 
Montmorency  ôc  Danville  tous  deux 
Maréchaux  de  France  ,    le   premier 
Gouverneur  de  Paris  de  de  l'Ifle  de 

France , 
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france,  le  fccond, Gouverneur  duLan- 
euedoc  ,  &  les  Seigneurs  de  Ihoré 
Se  de  Miru. 

Quoique  le  Marv^chal  de  Montmo- 
rency fût  l'aîné  ,  le  Connétable  de 
2vïontmorency  particulièrement  fur  la 
£n  de  fa  vie  ,  paroilfoit  avoir  plus 
d'eftime  &c  plus  de  tendrelle  pour  le 
Maréchal  Danville.  La  Reine  Mère 
ne  fe  fut  pas  plutôt  apperçiic  de  cette 
prédiledion  ,  qu'elle  s'attacha  a  favo- 
rifer  Danville,  &  a  l'ilever  au  préju- 
dice de  Ion  aîné.  Dans  le  fonds  elle 
n'aimoit  ni  l'un  ni  l'autre  ,  elle  haïf^ 
foit  Montmorency  ,  mais  elle  fe  con- 
tentoit  de  n'aimer  pas  Danville.  Ainfi 
en  procurant  foJi  élévation ,  elle  avoit 
moins  en  vue  de  lui  faire  du  bien^  que 
de  faire  naître  la  jaloulîe,  la  haine  & 
la  divilîon  entre  lui  &  fon  aîiié  ; 
d'afïbiblir  par  ce  moïen  cette  puillaiv 
te  Maifon  ,  de  d'être  plus  en  état  de 
la  ruiner  ,  lorfqu'elle  le  jugeroit  à 
propos. 

Mais  elle  avoit  à  faire  à  des  gens 
éclairez  ,  ôc  bien  moins  attentifs  à 
l'éclat  qu'à,  la  lolidité  de  leur  fortu- 
ne. Ils  pénétrèrent  les  delTeins  de  la 
Reine  Mère  ,  ils  comprirent  combien 
il  leur  étoic  important  de  demeurer- 
Tom,  /.  F 
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unis  -,  il  n'en  faluc  pas  davantage  pour 
éteindre  cette  jaloufîe  nailTante  que  la 
Reine  Mère  avoit  fait  naître  ,  ôc  pour 
les  unir  de  la  manière  du  monde  la 
plus  étroite  :  leurs  deux  autres  Frères 
Thoré  &c  Méru,  le  Vicomte  de  Turen- 
ne  leur  Neveu  ,  &c  le  Comte  de  Ven- 
tadour  leur  beau-fere  enti:erent  dans 
cette  union  ;  rien  ne  fut  plus  capable 
de  les  divifer. 

Les  deux  Maréchaux  firent  quel- 
que chofe  de  plus ,  ils  jugèrent  qu'il 
n'étoit  pas  à  propos  qu'ils  demeuraf- 
fent  tous  deux  a  la  Cour  ;  mais  que 
pendant  que  le  Maréchal  de  Montmo- 
rency y  feroit ,  Danville  fe  retireroit 
dans  fon  Gouvernement  du  Langue- 
doc :  qu'il  y  travailleroit  a  gagner  la 
Noblelîe  ôc  les  Villes  -,  qu'en  cas  de 
befoin ,  il  y  feroit  l'union  des  Catholi- 
ques Politiques  &  Mécontens  projet- 
tée  avec  la  Noue  au  Siège  de  la  Ro- 
chelle :  qu'en  un  mot  il  s'y  rendroit  Ci 
confiderable  ,  que  la  Reine  Mère  con- 
vaincue qu'elle  ne  pouvoit  les  perdre 
fans  attirer  la  ruine  de  l'Etat ,  feroit 
obligée  de  les  ménager.  Danville 
exécuta  ponéluellcment  ce  qu'il  avoit 
réfolu  avec  fon  Frère  le  Maréchal  de 
Moûimoreucy.    H  fe  retira,  dans  [on 
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Couvernement  ,  il  y  prit  toutes  les 
mefures  dont  ils  étoicnt  convenus  j 
&  il  s'y  rendit  fi  puilîant,  que  la  piû- 
par  des  Hiftoriens  de  ce  temps  -  là 
conviennent  que  la  crainte  que  l'on 
avoit  de  lui  ,  fut  la  feule ,  ou  du  moins 
la  plus  forte  raifon  ,  qui  empêcha  la 
Mailon  de  Montmorency  d'être  com- 
prife  dans  le  malFacre  de  la  5aint  Bar- 
thélémy. 

La  Reine  Mère  ne  fut  pas  long- 
temps fans  s'appercevoir  de  l'union 
des  deux  Frères.  Elle  en  conclut  qu'ils 
avoient  pénétré  fes  defleins ,  que  la 
défiance  qu'ils  avoient  d'elle  ,  en  étoit 
la  feule  ,  ou  du  moins  la  principale 
caufe  ,  ôc  qu'elle  les  trouveroit  tou- 
jours oppoiez  à  fes  deifeins.  Depuis 
ce  temps-là  elle  ne  hiït  pas  moins 
Danville  ,  qu'elle  haïiroit  le  Maré- 
chal de  Montmorency. 

Les  choies  étoient  en  cet  état,  lorf- 
qu'on  découvrit  la  Confpiration  du 
Duc  d'Alençon  ,  &  que  le  Maréchal 
de  Montmorency  fut  arrêté.  Il  y  a 
bien  de  l'apparence  qu'on  iicn  fût  pas 
demeuré  là  ,  &  que  la  mort  du  M  i- 
rêchal  eût  fuivi  de  près  la  perte  de  fa 
liberté,  fi  l'on  n'eût  pas  craint  la  van-i 
geance  que  Danville  étoit  en  état  d'eu 
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prendre.  Il  fut  queftion  d'ôter  ccc 
obftacle  ,  en  obligeant  Danville  à  re- 
mettre Ton  Gouvernement,  Se  en  lui 
propofant  une  récompenfe  qui  fût 
capable  de  le  tenter,  ou  en  emploïant 
la  force  pour  l'en  dépoUiller  ,  fi  la 
voie  de  la  négociation  ne  rélllliiïbic 
pas. 

Dans  cette  vue,  la  Reine  Mère  qui 
difpoloit  de  toutes  chofes  pendant  la 
maladie  du  Roy  ,  envoïa  Saint  Sul- 
pice ,  Surintendant  de  la  Maifon  du 
Duc  d'Alençon  ,  Se  ViUeroy  Secré- 
taire d'Etat ,  pour  traiter  avec  Dan- 
ville. Il  n'y  a  rien  dont  on  convienne 
moins  que  des  ordres  qui  leur  furent 
donnez.  Les  uns  alfurent  que  leur 
Commiiîion  portoit  de  l'arrêter. 
D'autres  ,  qu'elle  alloit  jufques  à  le 
faire  tuer.  D'autres  prétendent  enfin, 
qu'ils  n'avoient  ordre  que  de  négo- 
cier avec  lui ,  Ôc  de  lui  propofer  la 
liberté  du  Maréchal  fon  Frère  ,  de 
l'Epée  de  Connétable  pour  lui  ,  s'il 
vouloit  remettre  fon  Gouvernement  j 
&  il  eft  vrai  qu'on  lui  en  fit  l'offre. 

Danville  (  comme  on  l'a  déjà  re- 
marqué ,  )  étoit  de  ceux  qui  coniidc- 
rcnt  moins  l'éclat,  que  la  lolidité  d'un 
établi.iïcment.     Il  ne  put  croire  que 
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la  Reine  Mère  traitât  avec  lui  de 
bonne  foi ,  &  qu'après  avoir  tout  ré- 
cemment traité  fa  ^'Iaifon  en  enne- 
mie ,  en  faifant  arrêter  le  Maréchal 
fon  Frère  comme  coupable  d'une 
Confpi  ration  contre  l'Etat ,  elle  vou- 
lût irncerement  lui  procurer  la  pre- 
mière dignité  du  Roïaume,  3c  le  com- 
mandement des  Armées.  Il  ret^arda 
la  proportion  qu'on  lui  faifoitjComme 
un  piège  tendu  pour  l'attirer  à  la 
Cour.  Il  crut  qu'il  commettroit  une 
fciute  que  rien  ne  pour  roi  t  réparer  ,  li 
fous  quelque  prétexte  que  ce  pût  être, 
il  alloit  fe  mettre  entre  les  mains  de 
l'ennemie  déclarée  de  fa  Mailon.  En- 
fin ,  eu  égard  à  l'état  préfent  des  af- 
faires ,  il  ne  douta  point  qu'après  les 
mefures  qu'il  avoit  prifes  ,  il  ne  lui 
fût  plus  avantageux  de  garder  le  Gou- 
vernement du  Languedoc  ,  que  d'ac- 
cepter  l'Epée  de  Connétable. 

Danville  fur  ces  préjugez  réfolut 
de  tirer  la  négociation  en  longueur  , 
6c  de  lalfer  la  patience  des  Envoïez  de 
la  Reine  Mère.  Mais  il  n'avoit  pas 
fait  réflexion  que  la  maladie  du  Roy 
prelfoit,  de  que  la  Reine  vouloit  ter- 
miner cette  affiire  avant  fi  mort. 
Ainii  les  délais  donc  ufoit  Danville , 
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ne  lui  eiucnc  pas  plutôt  fait  com- 
prendre ,  qu'il  n'avoit  pas  envie  de 
conclure  ;  qu'elle  envoïa  à  Martinen- 
gues  de  nouveaux  ordres  du  Roy.  Ces 
ordres  portoient  que  Sa  Majcfté  ôtoit 
à  Banville  le  Gouvernement  du  Lan- 
guedoc ,•  elle  enjoignoit  aux  Troupes 
qui  écoient  dans  la  Province  ,  de  l'a- 
bandonner ,  à  la  NoblelTè  de  aux 
Villes  de  ne  le  plus  rcconnoitre  pour 
Gouverneur.  En  même-temps  on  en- 
voïa ordre  au  Prince  Dauphin  d'Au- 
vergne ,  de  marcher  en  Languedoc 
avec  l'Armée  qu'il  commandoit,  d'en 
chalfer  Danvillc,  d'y  prendre  le  Com- 
mandement des  Troupes  &  celui 
de  la  Province ,  jufques  à  ce  que  le 
Roy  y  eût  pourvu. 

Ces  ordres  furent  publiez  par  Mar- 
tincngucs  ,  mais  on  y  défera  fi  peu , 
qu'ils  ne  fervirent  qu'a  affermir  Dan- 
ville  dans  fon  Gouvernement.  Il  s'y 
maintint  malgré  la  Cour  ,  jufques  au 
règne  de  Henry  I V.  Ce  Prince  le  lui 
confirma  ;  il  y  ajouta  l'Epée  de  Con- 
nétable, &  rendit  la  Maiion  de  Mont- 
morency auiîî  puilfmte  qu'elle  eût 
jamais  été.  Cependant  comme  on  ne 
prévoïoit  pas  les  iuites  que  les  ordres 
du  Roy ,  ôc  la  dclHtution  de  Danvill.Q 
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tluGouvernement  duLaugucdoc  pour- 
roient  avoir  ,  il  n'y  eut  pcrlonne  qui 
ne  fût  cffraïé  du  danger  auquel  on  le 
voioit  exposé.  On  ne  jugeoit  pas  mê- 
me que  la  mort  du  Roy  l'en  dût  tirer  ; 
^  l'on  étoit  peifuadé  que  le  Roy  de 
Pologne  venant  a  fucccder  à  la  Cou- 
ronne ,  il  fuivroit  les  impreiïions  que 
la  Reine  la  Mcre  lui  donneroit  contre 
Banville  ;  qu'il  feroit  exécuter  à  k 
rigueur  les  ordres  du  Roy  Ton  Frère  j 
&  qu'alors  la  ruine  entière  de  la  Mai- 
Ton  de  Montmorency  feroit  inévita- 
ble. Dans  la  vérité  ,  il  le  Roy  de  Po- 
logne ,  de  retour  en  France ,  eût  Içû 
régner  j  s'il  ne  fe  fût  pas  abandonné  à 
une  molelfe  ,  qui  le  rendit  méprifa- 
bleàtous  fes  Sujets  :  en  un  mot ,  s'il 
ne  fût  pas  Uevenu  fi  différent  de  ce 
qu'il  étoit ,  lorfqu'il  n'ctoit  que  Duc 
d'Anjou  ,  rien  ne  pouvoit  fauver  les 
Montmorency  ,  8c  leur  ruine  eût  en-, 
traîné  celle  de  tous  ceux  qui  étoient 
dans  leur  parti. 

Les  évenemens  qu'on  vient  de  ra- 
conter ,  affligèrent  au  dernier  point 
le  Vicomte  de  Turenne  retiré  à  Bou- 
zols,  &  ils  donnèrent  lieu  aux  réfle- 
xions qu'il  fit  depuis ,  &c  qu'on  voit 
dans  fes  mémoires.  Elles  font  II  utiles 
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qu'on  a  cru  qu'on  ne  pouvoic  Te  dil-' 
penfer  de  les  rapporter  ici^ 
Memoi-      Il  fuppofe  que  les  Rois ,  ceux  me- 
res  du    ji-se  qui  abufcnt  de  leur  autorité  ,  font 
soiiiiior  donnez  de  Dieu  ;  qu'ainfi  l'on  doit 
leur  être  fournis  ,  &  que  c'eft  aller 
contre  l'ordre  de  Dieu  ,   que    de  fe 
révolter  contre  eux  ,  &  d'entrepren- 
dre fur  leurs  droits.   Il  applique  cette 
maxime  à  la  conduite  du  Duc  d'A- 
lençon.  Il  reconnoît  que  quoiqu'il  fût 
l'Héritier  préfomptif  de  la  Couronne^ 
&  qu'il  prît  pour  prétexte  de  fa  révol- 
te ,  la  réformation  de  l'Etat  ,  &  la 
punition  des  Autheurs  du  Maflacre  de 
la  Saint  Barthélémy ,  fa  conduite  n'en 
étoit  pas  plus  légitime.    Que  Dieu  ne 
permit   pas  qu'il  réufsît  5  mais  que 
quand  il  l'eût  permis  ,  on  n'en  pou- 
roit  pas  conclure  ,  qu'il  eût  approuvé 
fa  révolte,  mais  feulement  qu'il  vou- 
loit  fe  fervir  de  lui ,  pour  punir  ceux 
qui  avoient    confeillé  3c   exécuté   le 
Mairicre.     Que  cette  punition  faite  , 
le  Duc  d'Alençon  eût  été  puni  à  fon 
tour  ;  que   rien  ne  peut  excufer  les 
Auteurs  des  maux  qu'une  Guerre -ci- 
vile entraîne  après  elle ,  de  que  tôt 
ou   tard  Dieu  en  fait  des  exemples 
terribles»  Le  Vicomte  de  Turennc  re. 
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Connoît  qu'il  a  manqué  en  luivant  le 
parti  du  Duc  d'Alcnçon  ,  non  Icuie- 
fnent  parce  qu'en  flivorifant  fes  def- 
feins ,  il  avoit  pensé  ruiner  fa  fortune  ; 
mais  parce  que  la  juftice  ne  pouvoic 
être  de  ion  côté  ,  &z  que  rien  ne  pou- 
voir juftifîer  fes  cntreprifes.  Il  exhorte 
le  Prince  de  Sedan  ion  Fils ,  à  ne  pas 
fuivre  le  mauvais  exemple  qu'il  lui 
avoit  donné  ,  à  demeurer  toujours  at- 
taché au  Roy ,  &:  à  ne  manquer  ja- 
mais à  la  fidélité  qui  lui  eft  due. 

Le  Vicomte  remarque  enfuite ,  que 
le  corps  de  l'Etat ,  à  proprement  par- 
ler ,  eft  toujours  celui  qui  reconnok 
le  Prince  légitime  pour  Ion  Chef  ;  que 
la  puilfance  j  l'ordre,  le  confeil  ,  & 
la  protection  de  Dieu  ,  y  font  comme 
attachez  :  Que  toutes  ces  chofes  man- 
quent à  ceux  qui  l'abandonnent ,  pour 
fuivre  des  partis  que  l'avarice  6c  l'am». 
bition  ont  coutume  de  former.  Qu6 
l'égalité  &;  l'indépendance  prétendue 
par  ceux  qui  les  compofent  ,  y  intro- 
duifent  tôt  ou  tard  la  confuilon  &c  le 
défordre  ;  qu'il  n'y  a  rien  de  fur  &  de 
réglé  ;  rien  qui  puilfe  les  faire  fubfifter 
long-temps.  Que  l'autorité  légitime 
prend  toujours  enfin  le  deflus.  Q^'on 
aeuneure  enfuite  exposé  à  la  vangeaii- 
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ce  ,  ou  du  moins  à  la  défiance  éter- 
nelle du  Souverain.  Qu'en  un  mot  il 
n'y  a  que  la  témérité  5c  l'imprudence 
qui  puifle  y  engager  Se  y  retenir. 
ii>u\.  Le  Vicomte  de  Turenne  remarque 
encore ,  que  les  jeunes  gens  qui  ont 
d'ordinaire  ces  deux  défauts  ,  lont  le 

r)lus  fouvcnt  tentez  de  fe  jetter  dans 
es  partis  qui  fe  forment  contre  l'au- 
torité Roïale;  qu'ils  s'imaginent  qu'ils 
y  feront  plus  diftinguez ,  Se  qu'ils  y  fe- 
ront plutôt  cette  fortune  imaginaire  , 
après  laquelle  ils  courent ,  fans  fçavoir 
où  ils  vont.  Le  Vicomte  alfure  qu'ils 
n'y  trouvent  rien  moins  que  cette  dif. 
tindion  dont  ils  fefont  flattez.  Qu'ils 
y  font   confondus  avec  toutes  fortes 
de  gens.  Que  cen'efl:  que  par  hazard 
qu'on  y  fait  fortune.     Que  cela  n'ar- 
rive même  qu'à  des  gens  de  peu  ,  & 
qu'il  n'y  a  rien  à  faire  pour  ceux  qui 
ont   du    bien  Se  de  la    nailfance.    Il 
ajoute  que  ceux  qui  s'engagent  ainfi 
dans  des  partis  contraires  au  bien  de 
la  patrie  ,  ne  peuvent  prétendre  à  la 
qualité  de  braves ,  parce  qu'il  n'y  a 
point  de  véritable  valeur  à  combatre 
contre  la  jufticc  j  qu'en  un  mot  ,  à 
quelques  périls   qu'on  s'expofe  ,  on 
ne  f9amoit  manquer  d'être  blâmé  par 
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la  pofterité.  Le  Vicomte  couclud  en 
exhortant  Ton  Fils ,  à  ne  jamais  rien 
entreprendre  contre  le  bien  de  l'Etat , 
&  contre  le  fervice  du  Roy.  Il  avolie 
qu'il  a  pensé  fc  perdre  en  Tabandon- 
iianc ,  Se  que  s'il  a  foûtenu  la  gloire  & 
la  fortune  de  les  Ancêtres  ,  ce  n'a  été 
qu'en  rentrant  dans  le  parti  de  foi\ 
Prince  légitime  ,  qu'il  avoic  injufte- 
menc  abandonné.  Lorfciue  le  Duc  de 
BoliiUon  compoia  les  Mémoires ,  il 
létoit  apparemment  dans  ces  fenti- 
mcns  ;  il  avoit  pensé,  ou  du  moins  agi 
d'une  manicic  trcs-difFerente  ,  pres- 
que dans  toute  fa  vie. 

Le  Vicomte  de  Turenne  éprouvoit 
à  Bouzols  une  partie  des  inconve- 
niens  dont  il  parle  dans  les  réflexions 
qu'on  vient  de  rapporter.  Bien  éloi- 
gné de  cette  conlideration  où  il  s'étoit 
vu  à  la  Cour  ,  il  Te  voïoit  dépoUillé 
d'une  partie  de  les  biens  ,  &  prêt  à 
perdre  l'autre.  Sa  perfonne  même 
n'étoit  pas  fort  en  iurcté  ,  ôc  la  per- 
fidie du  Comte  de  Montai  lui  faiioic 
craindre  que  quelque  autre  n'entre- 
prît de  l'imiter  ,  &  qu'il  ne  fût  pas 
alfez  heureux  pour  en  être  averti.  Il 
avoit  regardé  le  Laneuedoc  ,  donc 
jDaiiville  fou  Oncle  êtoit  plutôt  le 
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Maître  que  le  Gouverneur  ,  comm5 
une  retraite  alFurée  j  mais  la  manière 
dont  la  Cour  venoit  de  traiter  Dan- 
ville  ,   lui  foifoit  appréhender  de  fe 
rendre  encore  plus  lufpedt  au  Roy  ^ 
s'il  cherchoit   la  fureté  auprès  d'urt 
homme  qu'il  avoit  réfolu  de  perdre.- 
Dans  cette  extrémité ,  il  prit  une  for- 
te réfolution  de  rentrer  (înceremenc 
dans  le  parti  du  Roy ,  non  pas  dans 
celui  de  Charles  I X  ,  ce  qui  lui  pa- 
roilfoit  impoflible  ;  mais   dans  celui 
de  Henry  1 1 1 ,  fî  comme  la  maladie 
du  Roy  donnoit  lieu  de  le  croire,  il 
fuccedoit  bien-tôt  à  la  Couronne.  On 
verra  dans  la  fuite  de  cette  Hiftoire  , 
ce  qu'il  fit  pour  regagner  fi  confiance. 
Cependant  on  ne  peut  s'empêcher 
de  faire  une  réflexion  :  c'eft  qu'un  peu 
d'adverfité  n'ert:  pas  un  il  grand  mai 
qu'on  pourroit  le  l'imaginer.    Elle  a 
toujours  été  ,  pour  ainfi  dire,  l'Ecole 
où  tous  les  Grands-Hommes  fe  lonc 
formez  ;  ôc  lorfque  la  Providence  a 
deftiné  quelqu'un  à  le  devenir,  elle  l'a 
fait  palier  par  des  épreuves  qui  ont 
contribué  plus  que  toute  autre  chofe  , 
à  lui  former  l'efprit  &  le  cœur.  Rien 
ne  corrompt  tant  l'un&l'autre,  qu'une 
trop  longue  profperité  j  uii  homme 
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accoutumé  à  être  heureux  ,  devieiiÈ 
fier  ,  dur,  intraitable  ,  il  ne  veut  en- 
tendre que  les  veritez  qui  plaifent. 
A  force  de  compter  fur  la  fortune,  oir 
ne  donne  plus  rien  à  la  fagelfe ,  tout 
fe  fait  par  caprice  ou  par  habitude  ;• 
en  un  mot  ,  Ton  eft  tenté  de  fe  croi- 
re plus  qu'un  honime  ,  lars  qu'un' 
bonheur  trop  conftant  a  éloigné  de 
nous  ce  qui  peut  nous  apprendre  à 
nous  connoître.  Un  peu  d  adverilté 
au  contraire  ,  rend  doux  ,  humain  , 
réfleehilTànt  :  on  n'a  pas  de  peine  à 
plaindre  dans  autrui  les  malheurs 
qu'on  a  éprouvé  foi-même  ;  on  mar- 
che avec  précaution  de  peur  d'y  re- 
tomber ,  Se  l'on  ufe  d'autant  mieux  de 
la  bonne  fortune  ,  qu'elle  a  plus  cot> 
té  à  acquérir. 

C'eft  ce  qui  arriva  au  Vicomte  de 
Turenne.  Les  plaiiirs  de  la  Cour  ,  fes 
fuccès  dans  tout  ce  qu'il  avoit  entre- 
pris l'avoient  gâté  ;  l'adverfîté  le  re- 
dreifa  ,  le  rendit  fage  &  précaution- 
né j  ôc  i\  la  chaleur  de  l'âge  le  porta 
quelquefois  à  des  adtions  téméraires  , 
il  acquit  plutôt  qu'un  autre  cette  va- 
leur réglée  ,  cette  conduite  ferme  & 
mefurée  qui  en  firent  depuis  un  fi 
grand  homme.  Il  étoit  lui  -  même  ^ 
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perfuadé  des  avantages  qu'on  peut 
tirer  de  radverficc  ,  qu'il  prie  depuis 
pour  devifc  un  Soleil  qui  perce  des 
Nuages ,  avec  ces  mocs  :  Dant  aiver- 
fa  decHs  _,  >>  l'adverfité  ne  fert  qu'à  re- 
lever la  gloire.  « 

Les  réflexions  que  l'on  vient  de 
rapporter  ,  l'occupoicnt  à  Bouzols , 
lorlqu  il  apprit  que  le  Comte  de  Ven- 
tadour  ,  qui  ne  s'étoit  emparé  de  fes 
Terres  qu'à  regret  ,  &  pour  obéir  à 
la  Cour,  s'en  étoit  retire  fans  y  avoir 
fait  aucun  defordre  ,  &  qu'il  pouvoit 
alleràTurenne  en  toute  fureté  quand 
il  lui  plairoit.    Il  jugea  de-là  ,  qu'il 
étoit  arrivé   quelque  grand  change- 
ment à  la  Cour  ;  il   apprit  prefque 
dans  le  même-temps  la  mort  du  Roy  , 
*î74.    arrivée  le  trentième  de  May  ,   après 
qu'il  eut  nommé  la  Reine  Mère  Ré- 
gente ,  pendant  i'abfence  du  Roy  de 
Pologne,  qu'il  déclara  fon Succcllêur. 
Comme  un  interrègne  n'eft  pas  un 
temps  propre  a  pouller  les  Grands  à 
bout  ;   le  Comte  de   Ventadour  en 
Mémo:-  avoit  pris  occalion  de  quitter  la  Vi- 
ïuc'^"  c  comté  de  Tuicnne  ,  &  d'en  lailfer  la 
soiiiUi  il  joiiiirance  libre  à  fon  Neveu.  Le  Vi- 
comte   partit    auiïî-tôt  de   Bouzols  , 
pour  aller  à  Tui-ennc.  Toute  la  No- 
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blelfe  Catholique  l'y  vint  voir  ,  &: 
même  plufieurs  Gentilshommes  Cal- 
viniftes.  Il  s'apperçut  que  ces  derniers 
fe  déhoienc  de  lui ,  &  le  Vicomte  a- 
voUe  qu'ils  avoient  railon  ,  non  feu- 
lement il  étoit  encore  alors  Catho- 
lique ;  mais  comme  les  Prétendus 
Réformez  s'étoient  emparez  de  Beau- 
lieu,  d'Argentac  ,  ôc  de  la  Ville  de 
Saint  Seré  ,  Places  de  la  Vicomte  de 
Turenne  -,  ils  avoient  lieu  de  croire 
que  le  Vicomte  n'épargneroit  rien 
pour  les  recouvrer.  De  plus  ,  comme 
il  n'attendoic  que  le  retour  du  Roy  de 
Pologne  ,  pour  fe  remettre  bien  avec 
la  Cour  ,  il  n'avoit  carde  d'auçmen- 
ter  les  fonpçons  qu'elle  avoir  de  lui , 
en  paroilfant  favorable  aux  Calvinif- 
tes  ,  que  la  Reine  Mère  paroilfoic 
alors  vouloir  ablolument  détruire. 

Il  étoit  pourtant  rélolu  de  les  mé- 
nager ,  pour  ne  pas  nuire  aux  engage- 
mens  que  Danville  avoit  pris  avec 
eux  y  mais  les  Habitans  de  Cazillac 
aïant  fait  une  infulte  à  un  Gentil- 
homme de  fes  voifîns  ,  il  en  fit  des  '''"^'' 
plaintes  au  Vicomte  ,  &c  le  pria  de  lui 
en  procurer  la  réparation.  Le  Viconv. 
te  l'envoïa  demander  en  fon  nom. 
Lc^  Habitans  de  Cazillac  la  rcfufe- 
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renc.   Ce  refus  irrita  le  Vicomte  ,  il' 
aflembla  ies  amis  ,  attaqua  Cazillac , 
le  prit ,  &c  condamna  les  Habitans  à 
faire  au   Gentilhomme     qui    s'étoit 
plaint  à  lui,  une  réparation  beaucoup 
plus  ample  que  celle  qu'il  leur  avoit 
demandée.  Le  Vicomte  avoit  cru  que 
cette  aélion  de  vigueur  fuffiroit  pour 
établir  fon  autorité  j  cependant  les 
Habitans  de  Beaulieu  entreprirent  de 
vanger  ceux  de  Cazillac  j  ils  ravagè- 
rent les  Terres  du  Vicomte.  Il  ralfem- 
bla  encore  une  fois  fes  amis ,  battit 
ceux  de  Beaulieu  ,  &  les  contraignit 
enfin  de  s'accommoder  avec  lui ,  aux 
conditions  qu'il  voulut ,  par  Tentre- 
mife  du  Vicomte  de  Gourdon.  C'eft 
ainli  ,  que  pendant  l'interrègne  ,  la 
confufion  étoit  iî  grande  ,  que  fur  le 
moindre  différend  ,  chacun  fe  faifoit 
raifon  les  Armes  à  la  main^    On  s'at- 
tendoit  que  le  Roy  de  Pologne  ,  après 
avoir  pris  pofTeiïion  de  la  Couronne  , 
rétabliroit  l'ordre,  &z  feroit  refpeâer 
les  Loix  j  mais  il  trompa  toutes  les 
efperances  qu'on  avoit  de  lui.    C'eft 
ce  qu'on  verra  dans  la  fuite  de  cette 

Hiftoire. 

» 

Fin  du  frçmîir  Livir. 


SOMMAIRE 

du  fécond  Livre. 

ENRT  III.  fart  de  Polo- 

__  g77e  four  venir  prendre  poC-^ 

Jè/Jîon  d^e  la  Couron?ie  de  France.^. 
Il  paffe  par  l' Autriche  &  par  t Italie. 
L'Empereur  &  tous  Us  Princes  d'I- 
talie ,  a  la  rcferve  du  Pape  ,  lui 
conseillent  daccorder  la  liberté  de 
conJcienc£  h  tous  fes  Sujets ,  comme 
le  feul  niQicn  d'éteindre  en  France 
les  Guerre  s- civile  s,  La  Reine  Mère 
ï empêche  de  Cuivre  ce  confeiL  Le 
Duc  de  Savoye  ojfre  [on  entremise 
ati  Maréchal  Danville  ^pourfon  ac- 
commodement avec  le  Roy.  Le  Ma- 
réchal l'accepte  ?  &  part  pour  Turin, 
La  Reine  Mère  rompt  ce  projet.  Le 
Maréchal  revient  par  Aier  dans  [on 
Gouvernement  de  Languedoc.  Le 
Roy  arrive  a  Lyon,  il  y  donne  une 
Déclaration ,  qui  donne  lieu  aux  Cal- 
vinifies -i  dç  reprendre  les  Armes- 14. 
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Ficomte  de  Turcnne  lui  envoie  un 
Gcfîtdhomme  ,  pour  lui  àemanàer  la 
^ermi\fion  de  fe  rendre  auprès  de  lui. 
Ce  Gentilhomme  ejl  mal  reçu  '>  d'où 
le  Vicomte  conclud,  qu  il  n  a  plus  rien 
a  ménager  avec  la  Cour-    Le  Ma- 
réchal Danville  lui  donne  avis  de 
jon  retour  de  Vicdmont ,  à"  du  Traité 
d'unio/i    quil  venait    de    conclure 
e7itre  les  Catholiques  mai-  contens 
^  les  Calvinijles.    Il  l'exhorte  a  y 
entrer  ,  ce  que  le  Vicomte  de  Turen- 
ne  ne  manque  pas  défaire.  Banville 
lui  fait  du  Roy  un  portrait  fort  dcfa- 
vantageuxy  o' lui  prédit  que  ce  Prin- 
ce deviendrait  dans  peu  de  temps , 
ï objet  de  la  haine  &  du  mépris  de 
fes  Sujets  :  ce  qui  confirma  le  Vicom- 
te dans  la  réjolutionqu  tl  avait  Pri- 
fe  ,  de  s  attacher  au  parti  opposé  a  la 
Cour,    il  demande  la   Lieutenance 
Générale  de  la  Guyenne  ,  &  il  î ob- 
tient, il  fe  court  Aiontauhan ,  bloqué 
par  les  Troupes  du  Roy.  Autres  ex- 
ploits du  Vicomte.  Il  tombe  dangereu* 
fement  malade.  Pendant  fa  maladie 
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il  prend  la  rc(oluticn  â'ahandonner 
la  Religion  Catholique  ,  dont  la  pro- 
fefjlon  lui  paroît  contraire  au  progrès 
àc  {a  fortune.  Noa'veaux  exploits  dit 
Vicomte  de  Turenne.  Vains  projets 
de  Paix  avec  les  Calvinijics.  On 
leur  prépare  de  grands  [ecours  en  Al- 
lemagne. Le  Duc  £ AÏcnçon  refait* 
d'en  profiter  >  fe  retire  de  la  Cour» 
Il  fe  joint  aux  V retendus  Réformez. 
Aia?iicre  diflinguée  dont  il  ufe  avec 
le  Vicomte  >  qui  après  avoir  renoncé 
publiquement  k  la  Religion  Catho- 
lique 5  mc7ie  aufecours  de  ce  Prince 
Us  meilleures  Troupes  de  la  Guyenne» 
Grand  différend  quil  eut  a  cette  oc- 
cafion  ,  avec  Bujjy  5  ïavory  au  Duc 
d' Alençon.  Les  Allenians  e?itrent  en 
France.  Le  Roy  de  Navarre  je  fauve 
de  la  Cour.  H  abjure  la  Religion 
Catholique  j  &  redevient  chef  des 
Calvinifes.  La  Paix  fe  fait.  Le  Vi- 
comte de  Turenne  je  retire  a  Turenne  y 
fort  mécontent  du  Duc  d'Alençon» 
Magnificence  avec  laquelle  il  vit  à 
Ttircnnc»  Sa  conduite  domejlique  lui 
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acquiert  l'ejlime  générale  au  parfî 
Calvinifte.    Détail  de  cette  conduis 
te ,  qui  nepouvoît  être  ni  plus  fage  ■, 
ni  plus  politique^  Le  Roy  de  Navar- 
re Je  retire  k  Pcngueux  -,  avec  la 
r rince ffe  de  Navarre  fa  Saur  u?îi^ 
que.  Il  invtfe  le  Vicomte  de  Tu  renne 
À  je  rendre  auprès  de  lui'  il  lui  don- 
ne toute  Ja   confiance  ,  &  prend  la 
réfolution  de  fe  corduireparfes  con- 
fcils.  Ses  fnoiifs  pour  en  ujer  amfh 
Liaijon  du  F'icomte  avec  la  Noue , 
quil  trouve  auprès  du  Roy  de  Na- 
varre. La  Noue  choqué  de  la  con^ 
duite  de  ce  Prmce  ,  qui  s  ahandon^- 
noit  trop  k  (es  plaifirs  >  prend  la  ré-^ 
folution  de  le  quitter'.    Le  Vicomte 
de  Turenne  le  détourne  de  ce  âeffetn  , 
Ô"  le  conferve  au  Roy  de  Navarre. 
Origine  de  la  Ligue-.  Le  Roy  affern- 
hle   les  Etats    Gé?iéraux  à    Rlois. 
La  révocation  du  dernier  Edit  de 
Pacification  y  efiréfolué.  Le  Vi  corn  te 
àe  Turenne  s  empare  de  toutes  les. 
Villes  du  bas  Limofin.  Le  Roy  écrit 
m  Roy  de  NavarrÇ'   Lçs  Etats  lui 
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envoient   des  Députez,   aujfi-bien 
quau  Prince  de  Condc  ,  au  Marè^ 
chai  Dani'ille  ,  &  au  Vicomte  de 
Turenne  ,    mais  inutilement.    La 
Guerre  -  civille  recommence  ,  avec 
differens  fîicces  de  part  cr  Vautre, 
Le  Vicomte  de  Turenne  fait  la  Guer^ 
re  en  Guyenne.    Le  Maréchal  Dan-^ 
'ville  fe  brouille  avec  les  Calvinijles. 
Le  Roy  lève  deux  Armées.  Jl  donne 
le  Commandement  de  l'une  au  Duc 
^ Anjou ,  &  celui  de  l'autre  au  Du€ 
de  ÂIayenne>    Exploits  de  ces  deux 
Armées.  Le  Vicomte  de  Turenne  court 
deux  grands  dangers  »  dans  l'un  des- 
quels il  penfa  perdre  la  vie.    Jl  ejl 
Aa?igcreiijement  hleffé.     Le  Roy  de 
Nazarre  le  fait tranjporter k  Agen  , 
pour  être  plus  i  portée  de  lui  donner 
Jes  Joins.   Le  Roy  s  avance  jujques 
)l  Poitiers ,  en  apparence  pour  ani- 
mer jon  Armée  par  ja  prcfence  i  en 
effet  >  pour  traiter  jecreftement  de  la 
Paix  avec  le  Roy  d<i  Navarre.    La 
Paix    eji  conclue  a  [avantage  des 
Calvmijhs  ,  au  grand  mécontente^ 
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ment  des  Catholiques.  Elle  ejl  très- 
mal  objer'vée  de  ^art  é^  d'autre.  Le 
Vicomte  de  Turenne  recouvre  enfin 
Ja  fanté'  Il  ajjljle  au  nom  du  Roy 
de  Nanjarre  ,  au  Smode  National 
de  Sainte- F  ai.  Grand  dejfein  de  cette 
jiffemhlée.  Elle  donne  de  grandes 
marques  d'efiime  (^  de  confiance  an 
Vicomte  de  Turenne.  Le  Roy  de  Na- 
njarre le  rappelle  auprès  de  fa  Per~ 
jonne ,  pour  le  consulter  fiur  plufieurs 
affaires  importantes.  ,^uelles  etoient 
ces  affaires.  Excellens  conjeils  qu'il 
lui  donne.  La  Reine  Mère  fait  un 
*v6iage  en  Guyenne  ,  en  apparence 
pour  affermir  la  Paix  i  en  cfet , 
pour  reconcilier  le  Roy  de  Navarre 
avec  fa  femme  ,  &  L'obliger  de  la 
reprendre.  Manière  dont  le  Roy  de 
Navarre  fe  conduit  en  cette  occa^ 
Jîon  ,  par  les  conjeils  du  Vicomte  de 
Turenne.  Affaires  de  Guienne  pen- 
dant le  séjour  qu'y  fit  la  Reine  Mè- 
re. Les  Calvinijtesje  dcjunt  de  cette 
Princeffe.  Le  Koy  de  Navarre  lui 
envoie  a  Toulouje  le  Vicomte  de  Tu- 


rtnne  j  pour  pénétrer  fes  intentions* 
Di je  ours  hardi  qutl  tient  à  la  Reine. 
Il  refufe  jon  cntremife  pour  jon  ac 
commodément  a'vec  le  Roy.  Ce  refus 
augmente  la  confiance  que  les  Cal- 
'utnifies  av oient  en  lui.  Elle  lut  don- 
nt  lieu  de  s'ajfermir  dans  le  deffeir> 
au  il  azioit  de  fe  rendre  leur  Chef* 
C^'  d'enfomter  une  République  ,  jur 
le  modèle  de  celle  que  le  Prince  d'O' 
range  venoit  d' établir  dans  les  Pais- 
Bas.  La  Reine  Je  rend  k  Aujch  ,  dr 
le  Roy  de  Navarre  k  Leitoure  ,  où> 
le  Vicomte  de  Turenne  le  va  trouver. 
Surprimes  de  Villes  de  part  dr  d'au- 
tre. Les  Calvinijle s  tiennent  une  jf" 
fe?/'iblée  générale  à  Nérac.  La  derniè- 
re Paix  y  efi  confirmée  i  mais  il  en 
conte  quatorz^e  Villes  au  Roy.  Ac 
commodément  de  la  Reine  de  Na- 
varre avec  jon  Mary  ,  par  ^ entre- 
mije  de  la  Reme  Mère.  Cette  Prin- 
cejje  je  rend  p.  Agen.  Le  Vicomte  de 
Turenne  l'y  va  trouver  de  la  part  dié 
Roy  de  Navarre  ,  &  du  parti  Cal- 
"vmjle.  Les  deux  Duras  Frères ,  i'ap* 
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pe lient  en  Duel.  Le  Vicomte  âe 
Turenne  l'accepte  ,  ^  demeure  fur 
le  lieu  du  Combat ,  chargé  de  hlef- 
fures  ,  dont  heureufeme?2t  aucune  ne 
fe  trouve  mortelle.  Détail  de  cette 
ajfaire  ,  le  Roy  de  Navarre  s'y  /;^^ 
tereffe  fortement.  Le  Viccrnte  de 
Turenne  recouvre  {a  fanté.  Avis 
•pleins  de  fagejfe  ,  que  le  Vicomte  de 
Turenne  donna  depuis  a  cette  occa- 
fion  >  au  Prince  de  Sedan  jm  Fils, 
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HISTOIRE 

DE      HENRY 

DE  LA  TOUR 

D'AUVERGNE, 

DUC  DE    BOUILLON. 

LIVRE    SE  C  O  N  D„ 

A  haute  réputation  que  Hen- 
ry III.  s'étpit  acquife  avant 
fon  Elcdion  à  la  Couronne 
de  Pologne  ,  lui  avoit  con- 
fervé  toute  rdlime  dont  il  avoit  be- 
loin  pour  régner  en  France  lieureu- 
iement  &  avec  gloire.  Elle  arrênoit 
les  entreprifes  au  moins  conlidérables 
qu'on  auroit  pu  faire  ,  pour  Tempè- 
cher  de  fucceder  à  la  Couronne.  Il 
Tom,  I,  G 
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eft  vrai  qu'il  étoit  fort  haï  des  Caivî- 
niftes ,  parce  qu'ils  le  croïoient  TAu- 
teur  du  MalFacre  de  la  Saint  Barthé- 
lémy ;  mais  il  étoit  (  pour  ainli  dire  ) 
adoré  des   Catholiques  qui  faifoient 
le  plus  grand  nombre ,  &  qui  étoient 
en  état  de  donner  la  Loi  au  Parti  con- 
traire ,  Il  leurs  forces  étoient  unies  ôc 
bien  ménagées.  Les  Calviniftes  mê- 
me aimoient  ce   Prince ,  &  le  crai- 
gnoient  ,  ôc  toute  la  haine  qu'ils  a- 
voient  pour  lui ,  ne  les  empêchoit  pas 
de  le  regarder  comme  un  des  plus 
Grands  Rois ,  qui  fût  nionté  fur  le 
Trône    depuis    récablillement  de  la 
Monarchie.  D'ailleurs ,  bien  loin  que 
fà  mort  du  Roy  eût  obligé  la  Reine 
Mère  de  rendre  la    liberté  au  Duc 
d'AIençon,  au  Roy  de  Navarre,&  aux 
Maréchaux  de  Montmorency  ôc  de 
Colfé  ;  elle  les  avoir  fait  reiferrer  & 
obferver  de  il  près ,  qu'on  ne  pouvoic 
avoir    aucun   commerce   avec    eux^ 
qu'elle  n'en  fût  avertie.  Les  Partifans 
des  deux  Princes   n'avoient  pas  laiifé 
de  faire  quelques  projets ,  pour  leur 
procurer  la  liberté  ;  mais  celle  que  la 
Reine  leur  avoit  laillée  ,  de  voir  leurs 
Maîtrellcs  ,  les  avoit  empêché  d'en 
profiter.  Ils  avoient  men^e  témoigné 
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tant  d'indifférence  ,  pour  fe  tirer  des 
mains  de  cette  PrinceUc  ,  qu'on  n'a- 
voit  pas  cru  devoir  être  plus  fenlible 
à  leur  détention ,  qu'ils  l'étoient  eux- 
mcmes.  Tout  le  monde  étoit  ainiî 
dans  l'inaclion  ,  jufques  à  l'arrivée  du 
Jiouveau  Roy. 

Il  n'y  eut  que  Daiiville  ,  qui  plus 
attentif  à  fes  intérêts  ,  &  perfuadé 
d'ailleurs  que  le  Roy  de  Pologne 
fuivroit  les  impreflions  que  laReine  fa  r.^s'CDlJë 
Alere  voudroit  lui  donner  ,  il  n'y  eut ,  '^'  Bouu- 
dis  -  je  ,  que  Banville  qui  fe  mit  eu  '^'^* 
état  de  n'en  point  craindre  les  fuites. 
Pour  cet  effet ,  il  fe  rendit  le  Maître 
abfolu  du  Languedoc  ;  il  traita  de  l'u- 
nion des  Catholiques  -  Politiques  , 
iivec  les  Prétendus  Réformez.  Il  en- 
gagea le  Vicomte  de  Turenne  Se  le 
Comte  de  Ventadour ,  à  y  entrer  avec 
la  Noblelfe  Catholique  de  leurs  Pro- 
vinces ;  en  un  mot ,  il  ne  lui  reftoit 
plus  qu'à  prendre  les  Armes ,  lorfqu'il 
reçut  des  lettres  du  Duc  deSavoye, 
avec  qui  il  avoit  les  liaifons  les  plus 
étroites.  Ces  Lettres  l'obligèrent  à 
fufpendre  l'exécution  de  fes  delleins. 
Ce  Prince  lui  mandoit  que  le  Roy  de 
Pologne  ,  averti  par  la  Reine  Mère 
as  la  mort  du  Roy  fon  Frère  ,  s'étoic 
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mis  en  chemin ,  pour  revenir  en  Fran^* 
ce  prendre  poirelTion  de  la  Couron- 
ne y  qu'il  étoïc  même  déjà  arrivé  à 
Vienne  en  Autriche  ;  qu'il  devoit  paf- 
fer  par  Venife  ,  craverfer  l'Italie  ,  Se 
fe  rendre  à  Turin.  Le  Duc  de  Savoye 
ajoûtoit,  qu'il  fçavoit  que  l'Empereur 
devoit  confeiller  au  Roy  de  Pologne  , 
d'accorder  la  Paix  à  tous  les  Sujets , 
de  tolérer  parmi  eux  la  diveriîté  des 
Religions ,  puifqu'il  ne  pouvoir  l'em- 
pêcher ians  défoler  fon  Roïaurne, 
^  de  donner  aux  Galviniftes  de  telles 
aiïurances ,  pour  l'exécution  des  Edits 
donnez  en  leur  faveur  ,  qu'il  fît  cef- 
fer  toutes  leurs  défiances ,  ôc  s'alfurât 
par-là  de  régner  avec  la  même  auto- 
rité fur  les  deux  partis.  Le  Duc  ajoû- 
toit encore  ,  qu'il  étoit  informé  que 
le  Sénat  de  Veniie ,  ôc  tous  les  Princes 
d'Italie  ,  excepté  le  Pape  ,  dévoient 
lui  donner  le  même  confcil  ;  Se  que 
lorfque  le  Roy  leroit  à  Turin  ,  il  ap- 
puïeroit  cet  avis  de  tout  fon  pouvoir  ; 
qu'au  refte  le  Roy  faifoit  une  fort 
grande  diligence,  &  qu'il  paflcroit  par 
les  Etats  ,  Ijeaucoup  plutôt  qu'il  n'a- 
voit  ciû. 

Danville   aïant  reçu  cette  lettre  ^ 
crue  qu'il  devoit  penfer  à  fus  afîaircs. 
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6c  le  juftifici-  auprès  du  Roy  ,  fur  la 
conduite  qu'il  avoit  tenue  depuis  fou 
départ  de  France  pour  la  Pologne. 
Il  écrivit  pour  cela  au  Duc  de  Savoyc , 
Je  pria  de  travailler  à  fa  juflification , 
d'agréer  qu'il  fe  rendit  à  Turin  ,  pour 
y  travailler  lui-même ,  &  de  lui  en 
obtenir  la  permilllon  du  Roy.  Le  Duc 
aïant  fait  ce  qu'il  lounaitoit,  Danvillc 
crut  qu'il  n'a^'oit  point  de  temps  à 
perdre  pour  le  rendre  à  Turin  ;  il 
partit  en  effet  avec  tant  de  précipi- 
tation ,  qu'il  ne  penfa  point  k  en 
avertir  le  Vicomte  de  Turenne.  Cela 
eût  été  d'autant  plus  nécellaire  ,  que 
le  Vicomte  qui  réduiloit  alors  toute 
fa  politique  ,  à  fuivre  la  fortune  de 
Danville,  avoit  foûlevé  en  la  faveur 
une  partie  de  la  Noblelfe  de  fa  Pro- 
vince ;  pluficurs  Gentilshommes  mê- 
mes avoient  paru  en  armes  ,  &  l'on 
n'attendoit  plus  que  des  nouvelles  de 
Danvillc  pour  fc  déclarer  ,  lorfque  ,, 
le  Vicomte  apprit  qu  il  etoit  parti  les  du 
pour  aller  trouver  le   Roy  à  Turin.  "''.■:,, "^^ 
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v^ette  nouvelle  le  mit  dans  une  peine 
extrême  ,  il  ne  douta  point  que  Dan- 
ville ne  fît  fa  Paix  ,  ou  que  le  Roy 
ne  le  fît  arrêter  ,  &  ne  lui  fît  faire 
fon  procès.  Si  le  premier  arrivoit , 
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il  appréhendoit  que  D.inville  n'eue 
pas  alfez  de  crédit,  pour  le  faire  com- 
prendre dans  fon  accommodement  j 
il  craignit  même  qu'il  n'en  fît  d'au- 
tant moins  d'inftances  ,  qu'il  ne  fça- 
voit  pas  julques  où  il  avoit  pouffé  les 
eliofes  ,  &  qu'il  s'étoit  rendu  crimi- 
nel de  leze-Majefté  à  fon  occafion. 
Si  au  contraire  Banville  étoit  arrêté^ 
il  ne  doutoit  point  que  fa  perte  n'en- 
traînât la  jfîenne  ,  S>c  celle  de  toute 
cette  NoblelTe  ,  qu'il  avoit  engagée 
à  Eivorifer  fes  deiïeins.  L'embarras 
où  fe  trouvoit  le  Vicomte  ,  lui  fit 
comprendre  encore  mieux  qu'il  ne 
l'avoit  compris  jufqaes  alors  ,  com- 
bien il  étoit  dangereux  de  le  décla- 
rer contre  fon  Roy  ;  il  renouvella  la 
réfolution  qu'il  avoir  prife,  de  ne  rien 
épargner  pour  regagner  les  bonnes 
grâces  de  Henry. 

Dans  le  delfein  d'en  venir  plus  aisé- 
ment à  bout  ,  il  crut  qu'il  lui  faloic 
un  prétexte  pour  juftiher  les  Alfem- 
blées  de  NoblelFe  qui  s'étoient  faites 
chez  lui ,  &:  il  fut  alfez  heureux  pour 
en  trouver  un  qui  ne  pouvoir  être 
mieux  imaginé.  Il  avoit  appris  que 
Saint  Heran  s'étoit  engagé  à  fivori- 
fcr  le  Siège   du  Château  de  Mirau- 
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moiu  a  la  prière  de  la  NoblelTe  de  ,^-^^ 
la  haute  Auvergne  j  il  fit  en  forte  que 
Saint  Heran  le  pria  de  l'afîîfter  dans 
cette  entrepriie,  ^  de  joindre  à  Mon- 
tai qui  devoir  faire  ce  Siège  ,  le  plus 
qu'il  pourroit  de  fes  amis.  Le  Vi- 
comte le  lui  accorda ,  &c  il  partit  aufïî- 
tôtavec  quelque  Infanterie  ,  &  trois 
cent  Gentilsîiommes  ,  qui  étoient  les 
mêmes  qu'il  avoit  engagez  dans  les 
intérêts  de  Banville.  On  attaqua  inu- 
tilement Aliraumont,  Montai  blelTé 
à  mort  fut  contraint  de  lever  le  Siè- 
ge qu'il  y  avoit  mis  j  mais  le  Vicom- 
te de  Turenne  n'en  eut  pas  moins  ce 
qu'il  prétendoit  ;  il  le  iervit  du  pré- 
texte de  ce  Siège  ,  pour  couvrir  les 
véritables  motifs  des  allemblées  qui 
s'étoient  faites  contre  le  lervice  du 
Roy. 

Danville  s'étant  rendu  à  Turin  far 
la  parole  du  Duc  de  Savoye  ,  &  avec 
la  permiiïîon  du  Rov  ;  il  le  trouva 
fort  prévenu  contre  lui ,  par  les  let- 
tres de  la  Reine  Mère  ,  ôc  par  les  in- 
ftrudions  dont  elle  avoit  chargé  le 
Duc  de  Guife ,  Villeroy  &c  de  Sauve  , 
Secrétaires  d'Etat,qu'elle  lui  avoit  en- 
voies  à  Turin. 

Par  ces  inftrudions ,  la  Reine  aver*< 
G  iiij 
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tilloit:  le  Roy ,  de  fe  défier  de  Belle- 
garde  &  de  Pibrac  ,  parce  que  ce 
dernier  favorifoit  les  Huguenots ,  & 
que  le  premier  étoit  dans  les  inté- 
rêts de  Danville.  Elle  lui  confeilloic 
encore  de  s'alFurer  de  ce  Maréchal  ^ 
&ç  lui  reprefentoit  que  c'étoit  une 
choie  de  la  dernière"  importance  pouc 
le  repos   de  TEtat. 

Apparemment    que  le  Roy  n'eûîi 
pas  balancé  à  prendre  ce  parti  -,  mais 
Danville  averti  par  fes  amis  ,  de  ce 
qui  Te  tramoit  contre  lui  ,  fortit  de 
Turin  au  plus  vite  ,  fous  une  efcorte 
que  le  Duc  de  Savoye  lui  donna.  Ce 
Prince  fc  juftifia  auprès  du  Roy,  fuE 
ce  que  le  Maréchal  n'étant  venu  que 
fur  la  parole  qu'il  lui  avoit  donnée 
pour  fa  fureté  ,  il  ne  pouvoir  pas  lui 
refufer  la  permiiïion  qu'il  lui  avoit 
demandée  de  fe  retirer.   Qu'au  refte 
il  pouvoir  l'alfurer  que  le  Maréchal 
aimoit  fa  Religion  ,  fon  Roy  3c  fa 
Patrie  ;  qu'ainii  il  ne  favoriferoit  ja- 
m.iis  la  Guerre-civile  ,  qu'autant  qu'il 
y  feroit  forcé  par  le  plus  puillant  de 
tous  les  motifs  ,  tel  qu'étoit  celui  de 
défendre  fa  vie ,  fa  maifon  &c  la  liber- 
té.    L'Efcorte   du  Duc    de    Savoye 
conduifit  Danville  jufqucs  à  Nice  ; 
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il  y  trouva  une  Galère  toute  prête  , 
qui  le  tranfporta  en  Languedoc.  Des 
que  Danville  s'y  vit  en  fureté  ,  il  ihid. 
jura  hautement ,  qu'il  ne  verroit  ja- 
mais le  Roy  qu'en  peinture.  Il  tint 
parole,  &  le  Roy  reconnut  enfin  qu'on 
lui  avoit  donné  un  mauvais  confeil , 
en  le  portant  à  poulïer  à  bout  un 
homme  de  l'importance  du  MarcchaL 
Mais  ce  ne  fut  pas  la  feule  faute 
que  la  Reine  Mère  fit  faire  au 
Roy. 

En  effet  ,  des  qu'il  fut  arrivé  à 
Lyon  ,  il  fit  publier  une  Déclaration 
qui  donna  lieu  aux  Calviniftes  de 
reprendre  les  Armes.  Il  afîeéla  des 
manières  fingulieres  &  fallueufes , 
qui  commencèrent  à  le  faire  haïr  ; 
il  mécontenta  plufieurs  grands  Sei- 
gneurs ,  qu'il  lui  étoit  très-important 
de  ménager. 

Le  Vicomte  de  Turcnne  fut  de  ce 
nombre  :  l'on  a  parlé  des  réfolutions 
qu'il  avoit  prifes  de  faire  tout  ce  qui 
dépendroit  de  lui ,  pour  rentrer  dans 
les  bonnes  grâces  du  Roy.  Dès  qu'il 
eut  appris  que  Sa  Majefté  étoit  arri- 
vée à  Lyon  ,  il  lui  envoïa  un  Gen-  Mcmoî-l 
tilhomme  pour  lui  faire  fes  foumif-  ■■"  <^" 
iioiis  ,  de  pour  lui  demander  la  per.  soimioB 
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niiiîlon  de  le  venir  alfureu  lui-mcmé 
de  fon  obéiirance.  Ce  Gentilhomme 
fut  reçu  du  Roy  avec  beaucoup  de 
froideur  ^  on  fît  peu  de  cas  des  avan- 
ces du  Vicomte  ,  de  on  fit  compren- 
dre à  fon  Envoie  ,  que  les  Calvinii^ 
tes  ,  tous  ceux  qui  les  favoriferoient , 
êc  le  Vicomte  en  particulier  ,  ne  dé- 
voient attendre  aucune   grâce  de  la 
Cour.    Des  difpolîtions  Ci  fâcheufes 
firent  connoître  au  Vicomte,  que  les 
conleils  de  la  Reine  Mère   l'avoient 
emporté  dans  l'efpritf  du  Roy  ,  fur 
ceux   que  l'Empereur  ,   le  Sénat  de 
Venife  ,    de   le  Duc  de  Savoye    lui 
avoient  donnez  ,  de  tolérer  la  diver- 
sité de  Religion  ,  &  de  donner  la  Paix 
à  tous  fes  Sujets.    Il  reçut  dans  ce 
•même-temps  une  réponfe  afïez  fivo- 
rable  ,  à  une  lettre  qu'il  avoir  écrite 
à  la  Reine  Mère  ;  mais  quoiqu'elle 
l'invitât  à  fe  rapprocher  de  la  Cour , 
ôc  qu'elle  lui   fit  efpercr  qu'elle  mé- 
nageroit  fon  accommodement  avec  le 
Roy  ;  le  caradtere  de  ce  Prince ,  & 
ce  qui  s'étoit  palfé  avant  le  voyage 
de  Pologne,  lui  donna  tant  de  défian- 
ce ,  qu'il  ne  crut  pas  devoir  fuivre  les 
conleils  de  la  Reine.   Il  jugea  même 
€p£  la  Guerre  rccommenceroic  bien- 
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tôt ,  &  qu'il  n'ccoit  plus  queftion  que 
de  bien  prendre  fon  parti  j  mais  il 
n'étoit  pas  aisé  de  le  bien  choiiir. 
D'un  côté  ,  il  avoit  éprouvé  une  par- 
tie des  dangers  aufqucls  on  s'expofe 
en  prenant  les  Armes  contre  fon  Roy  j 
mais  de  l'autre  ,  il  avoit  de  l'ambi- 
tion ,  il  aimoit  la  Guerre  ,  &  il  étoit 
periuadé  qu'il  ne  devoit  attendre  au- 
cun avancement  du  côté  de  la  Cour. 
D'ailleurs ,  il  n'étoit  pas  d'humeur  à 
demeurer  neutre  entre  les  Catholi- 
ques &  les  Calvinifles  ;  outre  qu'il 
n'étoit  pas  aiVez  puillant  pour  obliger 
les  deux  Partis  à  le  ménager ,  Ôc  que 
fes  Terres  demeureroient  exposées 
aux  courles  des  uns  &  des  autres  ,  il 
étoit  alors  fans  exemple ,  qu'un  Sei- 
gneur aufîi  diftingué  que  lui ,  ne  prit 
point  de  Parti  ;  on  l'eût  loupçonne  de 
manquer  de  courage ,  8c  la  feule  idée 
d'un  pareil  foupçon  eût  été  capable 
de  lui  fane  tout  entreprendre. 

Il  étoit  dans  l'embarras  qu'on  vient 
de  reprefenter  ,  lorfqu'il  reçut  des 
lettres  de  Danville.  Il  l'informoit 
par  ces  lettres  de  ce  qui  s'étoit  paiTc 
en  Piedmont ,  du  danger  qu'il  avoit 
couïi'ud'y  ccie  arrêté,  dc  comme  pour 
l'éviter  ,  il  avoit  été  contraint  de  re^ 
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tourner  par  Mer  en  Languedoc.  Il 
aioûtoit  que  la  Cour  avoit  juré  leur 
perte ,  &  qu'ils  n'avoient  point  d'au- 
tre moïen  de  l'éviter ,  que  de  fe  join- 
^'■^"  dre  aux  Calviniftes ,  &  de  demander 
Gonjonitement  avec  eux  la  retorma- 
tion  de  l'Etat;  que  c'étoit  aulîi  le  parti 
qu'il  avoit  pris  ;  qu'il  venoit  de  con- 
Dans  dure  un  Traité  avec  eux ,  qu'il  le  con- 
nufcîi^î  juroit  d'y  entrer  ,  &  de  renouer  la 
deLome-  Négociation  qu'il  avoit  commencée 
Snennc  ^^^^^  ^^  Comtc  de  Vcntadour ,  ôc  d'en- 
Tome  3-  aaeer  la  Nobleife  de  les  Villes  de  leurs 
Provnices ,  a  entrer  dans  la  même 
union.  Il  ajoûtoit  encore  ,  que  puif- 
que  la  Cour  ne  vouloit  pas  les  aimer, 
il  faloit  au  moins  s'en  faire  craindre  ^ 
qu'on  gagneroit  plus  par  cette  voie , 
qu'en  s'attachant  à  la  ménager  ,  & 
en  iuivantune  conduite  timide^qui  les 
livreroit  enfin  à  la  vangeance  de  la 
Reine  Mère.  Banville  finilfoit  fa 
lettre ,  en  lui  difant  en  confidence , 
que  pendant  qu'il  étoit  à  Turin  ,  il 
s'étoit  attaché  à  connoître  le  carac- 
tère du  Roy  -y  qu'il  n'écoit  plus  ce  bra- 
ve Duc  d'Anjou  ,  qui  avoit  acquis 
tant  de  iiloire  avant  Ton  éleétion  à  la 
Couronne  de  Pologne  :  qu  il  s  etoit 
indignement  livré  a  un  petit  nombre 
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de  Favoris  ,  &aux  débauches  les  plus 
honteures  :  qii'en  un  mot, on  ne  de- 
voit  pas  douter  qu'il  ne  donnât  à  la 
Reine  Mère  la  même  autorité  qu'elle 
avoit  eue  fous  le  Règne  précèdent  ,• 
ôc  que  cette  Princellb  pour  le  rendre 
néceiraire ,  ne  lui  fufcitât  plus  d'affai- 
res que  ni  lui  ni  elle  n'en  pcurroient 
jamais  terminer. 

La  réputation  de  Danville  étoit  Ci 
grande  dans  tout  le  Royaume  ,  8c  fon 
autorité  d'ailleurs  fi  bien  établie  dans 
fa  famille, fur-tout  depuis  l'empriion- 
nement  du  Maréchal  de  Montmoren- 
cy,qu'il  n'arrivoit  point  qu'on  rejetrât 
les  partis  qu'il  propofoit.  D'un  autre 
côté  le  Vicomte  de  Turenne  rebuté 
par  la  Cour  ,  étoit  dans  un  iî  grand 
embarras  fur  le  parti  qu'il  avoit  à 
prendre,  qu'il  n'héfita  pas  un  moment 
a  entrer  dans  Tunion  que  Danville 
venoit  de  conclure  avec  les  Catholi- 
ques Politiques ,  &  les  Calviniftes  du 
Languedoc.  Il  fit  plus ,  il  y  engagea  le 
Comte  de  Ventadour  ;  &  pour  porter 
la  Noblelfe  Ôc  le  Peuple  à  prendre  le 
même  Parti ,  ils  publièrent  un  Mani- 
fefte ,  pour  informer  le  Public  des  y^^^^^r. 
raifons  qu'ils  avoient  eu  de  prendre  crics  de 
les  Armes  ,  ôc  dQ  fc  joindre  à  Dan-  l^l^Tl^ 
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Pendant  que  les  Cal  vinifies  joints 
aux  Catholiques  -  Politiques  ou  Mé- 
contens  ,  préparoient  toutes  choies 
pour  une  nouvelle  Guerre,  le  Roy 
la  commença  lui-même  ,  en  faifant 
aiïïcger  le  Pouzin  &  Livron  ,  deux 
Places  du  Dauphiné.  Les  Calviniftes 
les  avoient  fortifiez  ,  &  ils  s'en  fer- 
voient  pour  ruiner  le  commerce  de 
Lyon.  Le  Pouzin  fut  pris  ,  Ton  fut 
contraint  de  lever  le  Siège  de  Livron. 
Ce  petit  fucccs  releva  les  efperances 
îbici.  des  Prétendus  Réformez  ;  ils  recon- 
nurent Banville  pour  leur  Général 
pendant  rabfence  du  Prince  de  Condé. 
La  Guerre  recommença  dans  toutes 
les  Provinces  de  delà  la  Loire.  Ce  fut 
la  première  ou  le  Vicomte  de  Turen- 
ne  commanda  en  Chef,  &  où  il  com- 
mença de  le  fignaler.  Les  Habitans 
de  Montauban  prelFez  de  tous  cotez 
par  les  Troupes  du  Roy  ,  le  prièrent 
de  les  venir  dé2;as:er.  Le  Vicomte 
avoit  toujours  à  m  fuite  un  grand 
nombre  de  Gentilshommes  ,  bien 
montez  &  des  mieux  armez  ,  prêts  a 
tout  entreprendre  fous  fa  conduite  ; 
ruais  comme  ce  fecours  n'étoit  pas 
fuiîifant  pour  emporter  tous  les  Forts, 
cjuc  l'on  avoit  bâtis  au-tour  de  Mon- 
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cauban  ,  &  qui  le  tenoienc  comme 
bloque  ,  le  Vicomte  crut  qu'il  dévoie 
fe  fervir  de  cette  occafion,  pour  le 
donner  la  diftindion  dont  il  avoit  be- 
foin  ,  pour  foûtenir  le  Parti  qu'il  avoit 
embralfé. 

Dans  cette  vue  ,  il  fit  entendre  aux 
Députez  de  Montauban  ,  qu'il  étoit 
prêt  de  marcher  à  leur  lecours  ,  mais 
qu'il  n'avoitpas  alfez  de  Troupes  ,  ni 
même  allez  d'autorité  pour  en  faire 
de  nouvelles  ,  &;pour  les  retenir  fous 
fes  Enieignes  ,  quand  il  les  auroic 
enrôlées  :  qu'il  lui  faloit  indifpen- 
fablement  de  l'Infanterie  8c  du  Ca- 
non :  qu'il  fçavoit  le  moYen  d'avoir 
dans  peu  de  temps  l'un  Se  l'autre  j 
mais  qu'il  avoit  pour  cela  befoin  d'un 
caradlere  qui  ne  permît  pas  aux  Gou- 
verneurs des  Places  de  fe  dilpenler 
de  lui  obéir.  En  un  mot ,  il  leur  fie 
comprendre  qu'à  moins  qu'il  n'eût  la 
Lieutenance  Générale  de  Guienne  ,  il 
ne  pouvoit  rien  entreprendre  d'utile 
pour  leur  fecours. 

Cette  propofition  n'accommodoit 
pas  les  Prétendus  Pvéformez  j  ils  a- 
voient  été  comme  forcez  à  accorder 
le  Généralat  de  leurs  Troupes  a  Dan- 
viile  5  quoiqu'il  fût  Catholique    5t 
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qu'il  n'eût  aucune  dirpofïtion  à  chan- 
ger de  Religion.  Ils  cuoïoicnt  qu'il 
étoic  de  la  dernière  importance,  qu'au-, 
moins  la  Lieutenance  Générale  d'une 
Province  auffi  conilderable  que  la 
Guyenne  ,  fût  entre  les  mains  d'un 
Calvinille  déclaré.  Le  Vicomte  étoit 
encore  alors  tres-éloigné  de  l'être  ; 
cet  éloignement  lui  ôtoit  la  confiance 
des  Calviniftcs ,  &  ne  devoir  pas  leur 
permettre  de  lui  accorder  ce  qu'il 
demandoit  ,  dont  cependant  ils  de- 
meuroicnt  d'accord  ,  que  fa  valeur , 
fil  nailfance  ,  ëc  fes  autres  qualitez 
perfonnelles  le  rendoient  tres-digne. 
Il  eft  vrai  qu'il  étoit  dangereux  de 
mécontenter  un  Seigneur  de  la  dif- 
tindion ,  qui  venoit  d'embralfer  leur 
■parti  ,  qui  y  avoit  attiré  un  grand 
nombre  de  NoblclFe ,  &  qui  pouvoir 
dans  la  fuite  leur  rendre  de  grands 
fervices* 

Il  y  a  pourtant  de  l'apparence  que 
ces  confîderations  ne  l'eulfent  pas 
emporté  fur  la  défiance  des  Calvi- 
niftes  j  mais  il  eft  des  conjon6tures , 
où  l'on  eft  comme  forcé  de  fe  relâ- 
cher de  cette  Politique  intérelîée , 
qui  faifoit  le  caraâ:ere  particulier  des 
Prétendus  Réformez.    Le  temps  de 
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îa  récolte  approchoit  ,  &  Moncau- 
ban  étoit  ii  lerré  ,  qu'à  moins  d'être 
promptcment  fecouiu  ,  fes  Habitans 
n'eulïcnt  pas  pu  recueillir  leurs  bicds 
ni  faire  leurs  vendanges.  Cela  eût 
jette  leur  Ville  dans  une  difette  qui 
en  eût  rendu  la  priie  infciillible  ,  il 
comme  il  y  avoit  bien  de  l'apparen- 
ce ,  les  Troupes  du  Roy  eulïènt  entre- 
pris de  l'aflleger.  Cet  inconvénient 
étoit  d'autant  plus  a  éviter,  que  Mon- 
tauban  étoit  alors  la  Ville  la  plus 
confiderabledu  Parti  Galvinifte,après 
la  Rochelle. 

Ces  réflexions  prévalurent  fur 
toutes  les  raifons  qu'avoient  les  Cal- 
vinifles  ,  de  ne  pas  confier  la  Lieu-- 
t^nance  Générale  de  la  Guyenne  à 
un  Seigneur  Catholique.  Le  Vicomte 
de  Turenne  en  fut  pourvu  ;■  il  mar- 
cha auiïi-tôt  en  Guyenne  pour  s'y 
faire  reeonnoitre  ,  &  pour  y  ramal- 
fer  lesTrcypes  qui  lui  étoient  nécelfai-' 
res  pour  le  lecours  deMontauban.  Le 
Vicomte  reconnut  dans  ce  voïage*,. 
combien  il  avoit  eu  raifon  de  ne  rien 
entreprendre  ,  fans  être  revêtu  d'un 
caractère  qui  lui  attirât  la  confide- 
ration  dont  il  avoit  beioin  pour  fer- 
vir  utilement  fon  parti.    La.ngoiran 
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qui  commandoit  dans  Bergerac,  le 
^^'^°'" reçue  bien;  mais  le  Vicomte  ne  fut 
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Duc  de  pas  long  "  temps  lans  s  appercevoir 
BouiiioD  q^'j|  ^voit  peine  à  lui  obéir  ;  les  au- 
tres Commandans  en  uferent  de  mê- 
me. Le  Vicomte  ne  lailfa  pas  de  le 
faire  rendre  ce  qui  ctoit  dû  à  fa  qua- 
lité de  Lieutenant  Général  ;  malgré 
les  obftacîes  qu'il  y  trouva  ,  il  ramaf- 
fa  en  peu  de  temps  deux  mille  hom- 
mes de  pied  Se  fix  cens  chevaux  ,  tous 
gens  délite,  bien  armez  &  comman- 
dez par  de  bons  Officiers,  Il  eût  pu 
en  avoir  davantage  ,  mais  il  com- 
mença dès-lors  à  préférer  un  moin- 
dre nombre  de  Troupes  agueries  , 
à  un  plus  grand  nombre  de  gens  mal 
difciplinez  ,  &  qui  n'avoient  jamais 
vu  l'Ennemi.  Avec  ce  fecours  fi  foi- 
ble  en  apparence  ,  le  Vicomte  entre- 
prit de  dégager  Alontauban. 

Dès  que  ceux  qui  commandoient 
pour  le  Roy  dans  la  Province ,  eurent 
appris  fa  marche  ,  ils  fe  mirent  en 
devoir  de  s'y  oppofer  ,  Ôc  même  de  le 
combattre  ;  le  Vicomte  n'en  fit  pas 
moins  fon  chemin  ,  il  marcha  tou- 
jours ferré  ôc  en  bon  ordre  ,  on  fe 
iafiade  le  fiaivre  ,  il  arriva  fans  avoir 
perdu  un  feul  homme  à  la  vue    de 
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Montaiiban.  Le  Vicomcc  s'écoit  ac-  ibij, 
tendu  que  cette  Ville  lui  fourniroit 
au  moins  de  l'artillene  &  des  mu- 
nitions ,  mais  elle  ctoit  li  mal  pour- 
vue ,  qu'il  n'en  put  tirer  que  deux 
mauvais  Canons  ,  l'un  trop  pelant , 
l'autre  d'un  trop  petit  calibre  ,  &  trop 
court.  Avec  ce  foible  fecours  ,  le 
Vicomte  attaqua  quatre  ou  cinq  Forts, 
les  plus  pLoches  de  Montauban  ,  & 
les  emporta  tous  l'un  après  l'autre.  Il 
avoir  pour  maxime ,  que  quand  on 
avoir  eu  un  bon  fucccs ,  il  ne  faloic 
jamais  donner  à  l'Ennemi  le  temps 
de  revenir  de  l'étonnement  où  ce  fuc- 
ccs l'avoic  jette  ,,  que  rien  n'étoit  plus 
important  que  de  iiiivre  fa  pointe  ,  Sc 
qu'à  la  Guerre  la  diligence  &  i'intre-^ 
pidité  contribuoicnt  autant  que  tou- 
te autre  chofe  à  faire  des  conquêtes. 
Après  que  le  Vicomte  eut  ainfî  dé- 
livré Montauban  des  Forts  les  plus 
proches  ,  ôc  qui  l'incommodoient  le 
plus ,  il  s'y  rendit  avec  fes  Troupes, 
Il  y  fut  reçu  avec  les  applaudiifemens 
que  méritoit  l'important  iervice  qu'il 
venoit  de  rendre,  mais  il  n'y  fut  pas 
long-temps  ,  fans  s'appercevoir  que 
la  défiance  que  l'on  avoir  de  lui ,  aug- 
aaoentoic  tous  les  jours.    En  voici  I4 
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fujec ,  qui  ne  pouvoit  être  ni  moin? 
raifonnable  ni  plus  mal  fondé. 

Dans  le  traité  d'union  fait  par  Dan- 
vilk  ,  entre  les  Catholiques  Politi- 
ques ou  Mccontens ,  &c  les  Calvinif- 
tes ,  l'on  étoit  exprelîement  convenu, 
que  les  Catholiques  auroient  l'exer- 
cice libre  de  leur  Religion ,  même 
^'^■'''-    dans  les  Villes  dont  les   Calviniftes 
étoient  les  Maîtres.    Les  Prétendus 
Réformez  dévoient  l'avoir  auffi  dans 
celles  qui  appartenoient  aux  Catho- 
liques.   Le  fondement  de  cette  con- 
vention  étoic  la  tolérance  mutuelle 
des  deux  Religions ,  dont  on  étoit  de- 
meuré d'accord  ,  fous  prétexte  de  tra« 
vailler  conjointement  à  la  réforma- 
tiôn  de  l'Etat  :  en  effet,  pour  être  plus 
forts  8c  plus  en  état  de  réfifter  au  Roy, 
s'il  entrcprenoit  d'attaquer  ou  les  Ca- 
tholiques mal-contens  ,  ou  les  Cal- 
viniftes.  Les  Catholiques  éxécucoient 
de  bonne  foi  cet  article ,  toutes  les 
fois  t]ue  l'occafion  s'en  prefentoit  ; 
mais  lesCalviniftes  qui  neprêchoicnt 
que  la  liberté  de  confcience  ,  &  qui 
traittoient  d'injuftice  la  plus  criante, 
le  refus  qu'on  fiiioit  de  la  leur  ac- 
corder ,  ne  pouvoient  foufîlir  l'exer- 
cice de  la  Religion  Catholique  dans 
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ies  lieux  où  ils  étoient  les  plus  forts. 
A  peine  le  pouvoient-ils  lupporter 
dans  ceux  où  ils  le  crouvoient  les  plus 
toibles  :  ils  avoient  exciré  à  cette  oc- 
calîon  une  infinité  de  &éditi'ons. 

Les  Habitans  de  Montauban  s'é- 
toicnt  jufques  alors  le  plus  diiHnguez , 
après  ceux  de  la  Rochelle  ,  par  cette 
averlion  invincible  contre  la  Reli- 
gion Catholique.  Ils  l'avoient  bannie 
de  leur  Ville  avec  éclat,  ils  en  avoient 
aboli  jufques  aux  moindres  traces  , 
&c  ils  avoient  fait  ferment  de  ne 
fouiFrir  jamais  qu'on  en  fît  aucun 
exercice. 

Telle  étoit  leur  difpofition  ,  lorf- 
que  le  Vicomte  de  Turenne  qui  étoit 
encore  Catholique  ,  s'y  rendit.  L'a- 
verilon  des  Habitans  pour  la  Reli- 
gion Catholique  ,  lui  étoit  parfaite- 
ment connue  ;  mais  comme  il  l<javoit 
ufer  de  fe:^  droits  mieux  que  perfonne, 
il  ne  crut  pas  devoir  avoir  pour  eux 
la  complailance  de  déroger  à  un  arti- 
cle exprès  du  Traité  d'Union.  Il  n'eût 
même  pu  le  fiire  fans  mécontenter  la 
Noblelie  Catholique  qui  l'avoit  fuivi  ; 
c^:  s'il  eût  entrepris  de  l'enfreindre 
dans  un  point  fi  délicat  ,  il  couroit 
rifque  d'en  être  abandonné^  &:  de  per- 
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dre  ce  grand  crédit  qu'il  avoir  cou- 
fervé  parmi  ellejufques  alors. 

Il  ne  donc  dire  la  iVklfe  dans  fou 
Logis ,  &  il  y  afîiftoit  avec  Tes  Do- 
meftiques  &  les  Catholiques  qui  l'a- 
voient  accompagné.  On  ne  Peut  pas 
plutôt  içû  dans  Montauban,  qu'on  ne 
s'y  fouvint  plus  du  fervice.  impor- 
tant qu'il  venoit  de  rendre  ,  ni  même 
du  befoin  qu'on  a  voit  encore  de  lui  : 
on  y  tenoit  les  Airemblées  fans  l'y 
appeller  ,  &c  on  ne  lui  communilquoit 
que  ce  qu'on  ne  pouvoit  lui  cacher. 
En  vain  ,  pour  regagner  leur  con- 
fiance, il  fit  une  démarche  qui  ne  pou- 
voit être  que  dang^^reufe  ,  &:  qui  lui 
donna  peut-être  le  premier  goût  de 
la  Religion  Prétendue  Réformée  ;  il 
îifïïfta  au  Prêche  ,  &  il  y  fut  fuivi  par 
plufieurs  Catholiques. 

Cette  complaifance  aliéna  de  lui 
'  ■  plufieurs  Catholiques ,  &  ne  lui  re- 
gagna pas  les  cœurs  de  ceux  de  Mon- 
tauban. Dans  le  delfein  de  fe  confer- 
ver  au  moins  leur  eftime  j  il  en  partit 
quelques  jours  après  avec  les  Trou- 
pes qu'il  avoit  amenées  ,  quelques 
pièces  de  Campagne  ,  &:  fi  peu  de  mu- 
nitions ,  qu'il  n'avoit  pas  pour  tirer 
ïbia.   plus  de  cent  cinquante  coups  de  Ca-i 
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non.  Avec  un  fecoars  fi  foiblc,  il  ne 
laiifa  pas  de  prendre  les  Forts  les  plus 
éloignez  de  Montauban  ;  il  s'empara 
de  Puygaillard  ,  Réallville  ,  &  Moif- 
iac  ,  &:"il  ravitailla  les  Villes  du  Mas 
de  Verdun  ,  Bufet  &c  Lauferte ,  que  la 
néceflîté  des  vivres  avoic  réduites  à 
la  dernière  extrémité.  Il  eft  vrai  que 
la  jaloufie  &  la  mefinrelligence  qui  ré^ 
rnoient  entre  ceux  qui  commandoîent 
pour  le  Roy,  furent  en  partie  caufe  de 
cous  ces  fucccs.  Mais  il  efb  vrai  aulïï 
qu'on  ne  pourroit  fans  injuftice ,  lui 
refufer  les  louanges  que  méritoient 
la  diligence  ,  la  bravoure  ,  &c  la  pru- 
dence qu'il  fit  paroître  dans  cette  oc- 
calîon.  Il  commença  à  y  acquérir  cette 
haute  réputation ,  qui  le  rendit  enfin 
le  plus  confiderable  du  Parti  Calvi- 
nifte ,  après  les  Princes  du  Sang. 

Les  Exploits  que  l'on  vient  de  ra«  n,- ^^ 
conter ,  furent  fuivis  de  la  Guerre  que 
le  Vicomte  fit  dans  le  Quercy,  mais 
elle  fut  interrompue  par  la  maladie 
qui  lui  furvint  lur  la  fin  de  l'Eté. 
C'étoit  une  fièvre  continue  qui  lui 
dura  feize  jours ,  dont  il  fut  à  l'extré- 
mité :  on  defefpera  même  de  fa  vie. 
Le  bruit  qui  en  courut  fut  caufe  de  la 
diiïlpation  de  f^i  petite  Armée  ,   une 
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partie  Te  retira  en  Poitou  ,  &  l'autre 
€11    Auvergne.      Ainll   lorfqu'il    eut 
recouvré  fa  fanté  ,  il  ne  le  trouva 
plus  en  état  de  rien  entreprendre. 

Sa  convalelience  fut  llùvie  d'un 
autre  inconvénient  :  elle  lui  donna 
le  temps  de  faire  bien  des  réflexions 
fur  l'état  prelenc  de  fes  affiiires  ;  il  fe 
voïoit  mal  avec  la  Cour  ,  brouillé 
avec  les  Guifes ,  ôc  par  conséquent 
iiors  d'état  de  s'avancer  parmi  les 
Catholiques.  Le  Duc  d'Alençon  pa- 
rolifoit  avoir  changé  d'inclination 
pour  lui  ,  Bulfy  d'Amboife  ,  un  des 
plus  vaillans  Honniies  de  fon  temps  , 
avoit  pris  la  place  dans  l'eilime  & 
dans  la  confidencp  de  ce  Prince.  Le 
Roy  de  Navarre  auquel  il  auroit  pu 
s'attacher  ,  étoit  obiervé  de  fi  près , 
qu'il  ne  pcuvoit  s'échaper  d2  la  Cour , 
éc  peut-être  mtrne  que  fn  paflion 
pour  la  belle  Madame  de  Sauve  ,  ne 
ne  lui  permettoit  pas  d'ypenfer.  Les 
Calviniftes  comptoient  II  peu  fur  lui , 
qu'ils  lui  avoient  préféré  depuis  peu 
le  Prince  de  Conde  fon  Couiin  ,  pour 
le  Généralat  de  leurs  Armées.  D'un 
autre  côté  ,  le  Vicomte  de  Turenne 
ne  pcuvoit  oublier  la  défiance  que  les 
Calviniftes  lui  avoient  fliit  paroître , 

toutes 
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toutes  les  fois  que  l'occadoii  s'en  ccoit 
preienccc  ;  il  ctoic  perfuadé  qu'elle 
dureroic  aulîï  long-temps  qu'il  teuoic 
profefïîoii  de  la  Religion  Catholique , 
puilqu'elle  étoit    l'unique    caufe    du 

Î>eu  de  confiance  qu'ils  avoient  en 
ui.  Il  concluoit  de-là ,  qu'en  y  per- 
feverant ,  il  mettroit  un  obftacle  in- 
vincible à  fa  fortune  ,  &:  qu'il  ne 
s'avanceroit  non  plus  de  ce  côté-là , 
ique  de  celui  des  Catholiques. 

D'ailleurs  ,  Danville  avoic  pensé 
mourir  depuis  fon  retour  <le  Pied- 
mont.  Le  Vicomte  étoit  perfuadé  que 
la  Cour  l'avoit  fait  empoifonner , 
pour  le  défaire  enfuite  du  Maréchal 
de  Montmorency  ,  qui  étoit  toujours 
Prifonnier  à  la  Baftille.  Si  ces  deux 
morts  fulTènt  arrivées  ,  le  Vicomte 
reftoit  fans  appui ,  ôc  fe  tro.uvoit  ex- 
posé à  la  vangeance  de  la  itlour.  Il 
crut  que  pour  ne  plus  retomber  dans 
cet  inconvénient,  il  dévoie  s'attacher 
à  fubfi-fter  par  lui-même  ,&  à  fe  don- 
ner un  appui  du  côté  des  Calviniftes , 
lur  lequel  il  pût  compter  ,  lorfque 
tout  autre  lui  manqueroit.  Ces  réfle- 
xions ébranlèrent  fa  foi ,  Se  s'il  n'a- 
bandonna pas  dès-lors  la  Religion 
Catholique  ,  il  y  a  de  l'apparence 
Tome  I.  H 
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qu'il  prit  dès  ce  temps-ià  laréiolution 
de  la  quitter  5  il  eut  même  il  peu  de 
foin  de  cachei:  cette  rérolution  ,  que 
le  bruit  s'en  répandit ,  ôc  que  les  Cal- 
viniftes  ne  doutèrent  point  qu'il  ne 
fût  bien-tôt  des  leurs. 

"  '^Tiu  ^^  ^^  ^^^^  ^^^^  ^^  Vicomte  ajoute 
Duc  de  dans  fes  Mémoires  ,  aux  réflexions 
lioui.ion  q^'Qj-j  vient  de  rapporter  ,  quelques 
raifons  prifcs  du  côté  de  la  confcien-. 
ce  ;  mais  elles  font  fi  foibles ,  âc  elles 
fuppôfent  même  dans  les  Catholi- 
ques des  erreurs  fi  grolîieres  &  i\  éloi- 
gnées de  la  Doétrine  dont  ils  font 
r>rofeffion  ,  qu'il  y  a  lieu  de  croire  que 
e  commerce  continuel  qu'il  avoin , 
avec  les  Calviniftes  ,  lui  avoit  fait 
oublier  ce  qu'il  avoit  appris  parmi  les 
Catholiques  ,-&  qu'il  jugeoit  de  leur 
croïànce  ,  comme  les  Prétendus  Ré- 
formez en  jugeoient  eux-mêmes ,  ou 
dii  moins  comme  ils  afïeétoient  d'eit 
juger  ,  pour  juftifier  leur  Schilrrie.  ' 
Telles  étoicnt  les  dilpoiîtions  du 
Vicomte  de  Tutenne ,  lorfqu'il  apprit 
que  Clerac  avoit  bèfoin  de  fecours  , 
Ôc  qu'il  étoit  ferré  par  des  Forts  que 
les  Catholiques  av  oient  bâtis  autour. 
Il  partit  aulU-  tôt  pour  Montauban  , 
il  y  prit  deux  cent  Hommes  de  pied^. 
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-deux  cent  chevaux  ,  deux  pièces  de 
Campagne  ,&:  marcha  au  fecours  de 
Clerac.  Mais  quelque  fecrcc  qu'il  cùc 
gardé,  &  quelque  diligence  qu'il  eue 
faite  ,  Voiiins  Sénéchal  de  Queixy 
fut  averti  de  fa  marche  ,  6c  ré  fol  ut  ce 
l'attaquer  en  chemin,  Panf-cet  &ffct  >femoi- 
il  airembla  près  de  quatre  cent  Chc-  -^  "^u 

I  Drc  fie 

vaux,  &  plus  de  douze  cent.^Arque- Bouillon 
bufiers.  Le  Vicomte  en  fut  averti  par 
l'es  Efpions  ;  mais  l'avis  vint  fi  tard  , 
que  Voilîns  n'étoit  qu'a  un  quart  de 
lieuë  xie  lui  ,  lorlque  les  Coureurs 
l'apperçurent.  Il  fembloit  qu'il  y  eût 
de  la  témérité  à  attendre  un  ennemi 
dont  les  forces  étoient  fi  fuperieures  ; 
mais  le  Vicomte  crut  que  le  danger 
ibroit  encore  plus  grand  .  s'il  fe  reti- 
roic  en  plein  jour  avec  des  forces  Ci 
inégales.  Il  ie  réfolut  donc  au  com- 
bat j  ôc  comme  chemin  faifant  il 
avoit  ramalïé  quelques  Compagnies 
d'Infanterie  ,  &  que  fes  Gens  de  pied 
étoient  augmentez  de  plus  de  la  moi- 
tié ,  il  en  fit  cinq  petits  corps,  chacun 
de  cent- cinquante  Hommes,  il  en 
élargit  le  front  autant  qu'il  put ,  afin 
que  les  Troupes  parulfent  davantage , 
éc  qu'étant  toutes  d'Arqnebufîers , 
elles  fulfent  moins  embarraffez  quand 
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il  faudroit  faire  leur  décharge.  Pour 
ce  qui  eft  de  fa  Cavalerie ,  il  en  fie 
quatre  Etcadrons ,  trois  de  quarante 
Chevaux  chacun ,  &  un  de  foixante , 
à  la  tête  duquel  il  fe  mit.  Les  deux 
pièces  de  Campagne  furent  mifes  de- 
vant l'Infanterie. 

Pendant  que  le  Vicomte  de  Turea- 
ne  rangeoit  ainfi  fes  Troupes  ,  un 
Prêtre  qui  lui  fervoit  d'Aumônier , 
s'avifa  de  ralfembler  tous  les  Valets , 
il  les  rangea  en  haïe  devant  le  Baga- 
ge ;  il  pritenfuite  une  longue  perche, 
il  mit  une  ferviette  au  bout ,  de  forte 
qu'il  fembloit  que  ce  fût  un  Drapeau. 
Tous  les  Officiers  le  mirent  à  rire  de 
l'imagination  de  l'Aumônier  ,  cepen- 
dant ce  fut  ce  qui  fauva  le  Vicomte. 
Voillns  qui  n'étoit  pas  alfez  proche 
pour  bien  diftinguer  les  objets ,  prit 
ces  Valets  rangez  devant  le  Bagage , 
pour  un  Corps  de  réferve  qu'on  avoit 
jette  fur  la  gauche  dans  le  delFein  de 
le  prendre  en  flanc  ;  les  Troupes  du 
Vicomte  lui  parurent  le  double  de  ce 
qu'elles  étoient.  Sur  ce  préjugé ,  Voi- 
lins  ne  crut  pas  devoir  attaquer  le 
Vicomte  j  il  le  retira  au  petit  pas  , 
quelque  temps  après  il  ne  parut  plus, 
&:  le  Vicomte   continua    ù  marche 
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fans  être  inquiété.  En  palFant  près  de 
Lauferte ,  il  apprit  qu  elle  avoit  be- 
foin  de  vivres  >  il  la  ravitailla ,  &c 
marcha  eniuite  droit  à  Clerac.  A  fou 
arrivée  il  attaqua  les  Forts  qui  blo- 
quoient  cette  Ville ,  ils  furent  tous 
emportez  TEpée  à  la  main  ,  &  Cle- 
rac fut  délivré  de  Tappréhenfion  d'un 
Siège.  Apres  cette  expédition  ,  le  Vi- 
comte fe  rendit  à  Cail:el-jaloux  :  il  y 
eut  un  différend  avec  Rofan  ,  Cadet 
de  la  Maifon  de  Duras ,  qui  en  étoit 
Gouverneur.  Comme  ce  différend  eut 
de  grandes  fuites  qui  ne  font  pas  du 
temps  dont  nous  parlons  ,  on  le  rap- 
portera dans  le  cours  de  cette  Hif- 
toire. 

Pendant  que  ce  qu'on  vient  de  ra-    ^^ 
conter  fe  patToit  en  Guyenne,  Henry  de  Fe- 
III.  avoit  été  facré  a  Reims,  &  il  y  ^-'^ 
avoit  époufé  Louiie  de  Vaudemont , 
Fille    du   Comte   de  Vaudemont   &" 
Nièce  du  Duc  de  Lorraine  ,  la  même 
dont  on  a  parlé  dans  le  premier  Livre 
de  cette  Hiftoire.    On  avoit  fait  des 
projets  de  Paix  avec  les  Prétendus  Ré- 
formez j  on  en  drelfa  même  les  Arti- 
cles ,  ou  du  moins  les  Calviniftes  fi- 
rent leurs  propoiitions ,  mais  on  ne 
put  s'accorder.    Ce  n'eft  pas  que  le 
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Roy  n'cûr  reconnu  qu'il  ne  pouvoïC 
rien  faire  de  plus  avantageux  pour  Ion 
Étac  ,  Ôc  pour  lui-même  ,  que  de  don- 
ner la  P.iix  à  Tes  Sujets  de  l'une  &c  de 
l'autre  Religion  ;  mais  les  Calviniftes 
dont  les  forces  étoient  augmentées  de 
plus  de  la  moitié  par  le  Traité  fciic 
avec  Danville,  Se  par  l'union  qu'ils 
avoient  conclue  avec  les  Catholiques- 
Politiques  ou  Malcontens  ,  Se  qui  é- 
toient  alUirez  d'ailleurs  qu^on  leur 
ameneroit  bien-tôt  de  grands  fecours 
d'Allemagne ,  portèrent  leurs  préten- 
tions Il  haut,  que  le  Roy  le  vit  obligé 
de  les  rcjetter.  Ainli' la  Guei*re  con- 
tinua dans  preique  toutes  les  Provin- 
ces de  delà  la  Loire, 
j^ç  Les  choies  étoient  en  cet  état^lorfque 
serteir-  le  Duc  d'Aleucon  las  de  Te  voir  in- 
^"^-'57 5-  fuite  par  les  Favoris  du  Roy,  fe  fau- 
va  de  la  Cour,  &  fe  retira  en  Berry. 
Il  étoit  mal-content  du  peu  de  confi- 
deration  que  le  Roy  avoit  pour  lui  , 
&:  du  refus  qu'on  lui  avoit  f-iit  d'aug- 
menter fon  Appanage ,  8c  de  rendre 
ia  liberté  aux  Maréchaux  de  Mont- 
morency ôc  de  Collé ,  qui  étoient  Pri- 
fonniers  à  fon  occafion  :  il  en  vouloit 
aux  Favoris  ,  de  ne  prétcndoit  rien 
moins  que  de  les  faire  chaiièr  de  b 
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Cour.  En  un  mot ,  il  iuivoit  en  cela 
fon  humeur  inquiète  &  ambitieule  j 
il  aimoit  à  broiiiiler ,  de  ne  pouvoic 
demeurer  en  repos  j  toujours  occupé 
de  vains  projets ,  égallement  incapa- 
ble cVen  former  de  juftes  ,  6c  de  les 
conduire  à  leur  fin. 

Au{îi-:ôt  que  le  Duc  d'Alencon  fe   P.  ^''' 

11']/  '  ,      P'iniere. 

vit  en  lïDcrte  ,  il  écrivit  au  Prince  de  Tome  i.. 
Condé  en  Allemagne  ,  au  Maréchal 
Danville  ,  à  la  Nolie  Se  au  Comte  de 
Ventadour.  Il  les  prioit  de  fe  joindre 
à  lui  ,  &:  de  Taider  dans  le  deifein 
qu'il  avoit  de  procurer  la  réforma- 
cion  de  l'Etat ,  &  de  rendre  à  la  France 
fa  première  tranquillité  ;  prétexte  or- 
dinaire des  Rebelles ,  qui  ne  fubhlle 
qu'autant  de  temps  qu'il  leur  en  faut, 
pour  fe  procLU-er  leurs  avantages  par- 
ticuliers. 

Pour  ce  qui  efb  du  Vicomte  de  Tu- 
renne  ,  le  Duc  d'Alencon  ne  fe  con-  re^  du  ' 
tenta  pas  de  lui  écrire  ,  il  lui  envoïa  P"*^  „ ''^ 

latelus  pour  lui  porter  les  lettres , 
&pour  lui  dire  de  la  part  tout  ce  qu'il 
n'avoit  pas  jugé  à  propos  de  mettre 
par  écrit.  Ces  lettres  contenoient  à 
peu  près  les  mêmes  chofes  que  le  Duc 
avoit  écrites  aux  Chefs  des  Calvinid 
tes  ,  de  a  ceux  des  Catholiques  Mal- 
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contens.Chatelus  étoic  chargé  défaire 
fouvenir  le  Vicomte  de  rattachcmenc 
fju  il  avoir  eu  pour  le  Duc  d'Aleneon , 
de  l'alfurer  de  la  parc  de  ce  Prince 
non  Iculement  de  la  continuation  , 
mais  même  de  l'augmentation  de  fon 
amitié  ^  de  l'inviter  à  fe  rendre  auprès 
de  lui  ,  pour  y  occuper  la  place  qu'il 
y  avoit  autrefois  tenue ,  ôc  pour  l'ai- 
ibii'.    der  de  fes   confeils.   Chatelus  ajouta; 
que  le  Duc  d'Aleneon  étoit  fort  en 
peine  du  bruit  qui  couroit  ,  que  le 
Vicomte  avoit  dclFein  de  changer  de 
Religion  ,  &  de  fe  faire  Calvinifte, 
Il  l'exhorta  de  la  part  du  Duc  à  n'en 
rien  faire  ,  &  à  demeurer  attaché  à  la 
Religion  de  fes  Pères.    Il  lui  déclara; 
même  ,  qu'il  avoit  ordre  de  lui  dire  , 
que  fon  changement  de  Religion  ne 
pourroit  qu'altérer  l'afFeélion  que  le 
Prince  avoit  pour  lui ,  ëc  le  mettroit 
hors  d'état  de  faire  pour  Ion  avance- 
ment ,  tout  ce  qu'il  avoit  delfcin  de 
£ahe. 

Le  Vicomte  pria  Chatelus  de  dire 
au  Duc  d'Aleneon  ,  qu'il  ne  pouvoir 
allez  le  féliciter  de  la  génereufe  ré- 
folution  qu'il  avoit  priie  de  quitter 
la  Cour  ,  où  il  ctoit  fi  indignement 
traité  par  les  Favoris  du  Roy.    Qu'il 


Duc   DE  BOTTIILON.  LiV.    II.     I77 

xecevoit  avec  toute  la  icconnoilïànce 
pofïïble  les  marques  de  bien-veillan- 
c-e ,  dont  il  vouloit  bien  rhonnorer  ; 
qu'il  ne  difïeroit  de  partir  à  l'heure 
même  pour  aller  recevoir  Tes  ordres, 
que  dans  la  vue  de  fe  rendre  auprès 
de  lui  bien  accompagné.  Qu'il  alloic 
r-amalier  fes  Amis  ,  &  tout  ce  qu'il 
pourroit  de  Troupes  pour  les  lui  con- 
duire ,  ôc  qu'il  ne  tiendroit  pas  à  lui 
de  mériter  tout  ce  que  le  Duc  avoit 
delFein  de  faire  pour  Ton  avancement. 
Quant  à  Ion  changement  de  Reli- 
gion, il  ajouta  que  c'étoit  une  affai- 
re qui  dépendoit  de  Dieu  ,  mais  qu'il 
ne  feroit  rien  qu'après  y  avoir  bien 
pensé  ,  &c  pris  toutes  les  précautions 
que  demandoit  une  affaire  de  cette 
importance. 

Le  Duc  d'Alençon  apprit  de  Cha-. 
telus  avec  beaucoup  de  joie  les  bon- 
nes diipolîtions  où  le  Vicomte  de  Tu- 
renne  étoic  à  Ton  égard.  Il  connoifFoit 
Ùl  valeur  ôc  fa  conduite  ,  il  étoit  per- 
fuadé  du  crédit  qu'il  avoit  parmi  les 
Prétendus  Réformez  ,  de  parmi  les. 
Catholiques  Malcontens  -,  èc  il  le  re- 
gardoit  comme  un  des  Hommes  da 
monde  qui  lui  pouvoit  rendre  de  plus 
grands  icrvices.  Ce  Prince  ne  palfoit 
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pas  pour  être  fort  attaché  à  la  Rclf-.' 
e;ion  Catholique  ;  les  liailons  avec  le 
feu  Amiral  de  Châtillon ,  avec  le  Prin-r 
ce  de  Cojidé  ,  avec  laNoiie,  ôc  avec 
le  Parti  Calvinifte,  l'avoieiit  faitfoup- 
conner  d'avoir  au   moins    beaucoup, 
d'indifférence  pour  elle  ,  &  Ton  ne 
doutoit  point  que  l'ambition  &  l'in- 
térêt ne  décidairent  enfin  à  laquelle 
des  deux  Religions  il  ctoit  réfoiu  de 
i^^'-'-    s'en  tenir.     Cependant  le  Vicomte 
avoiie  que  le  Duc  d'Alençon  n'épar- 
gna rien  pour  le  détourner  de  la  ré- 
solution qu'il  avoit  priie  de  changer 
de  Religion  ,  ôc  qu'en  moins  de  quin- 
ze jours  il  reçut  trois  ou  quatre  dépê- 
ches de  lui ,  où  il  ne  lui  parloit  d'au- 
tre chofe  :  mais  le  Vicomte  de  Tu" 
renne  n'eftimoit  pas  alFez  le  Duc  d'A- 
lençon ,  pour  fe  régler  fur  les  fenci- 
mens  ,  ôc  il  ne  lui  croïoit  pas  alFez  de 
fermeté  ,  ôc  alTez  de  conduite  poiir  en 
faire  l'unique  appui  de  fa  fortune.   Il 
étoit  même  perluadé  que  le  Duc  ne 
ferok  brouillé  avec  la  Cour ,  qu'au- 
tant de  temps  que  fes  intérêts  parti- 
culiers le  demanderoient ,  ôc  qu'il  fe 
raccommoderôit  avec  elle  ,  des  qu'il 
y  trouveroit (on avantage.  D'ailleurs, 
il  ne  pouYoit  pardonner  au  Duc  d'Art 
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lenço!!  ,  d'avoir  donné  a  Budy  la  pla- 
ce qu'il  avoit  occupée  dans  la  confi- 
dence. Ces  réflexions  portèrent  le 
Vicomte  de  Turcnne  à  ne  rien  déci- 
der fur  Ton  changement  de  Religion  , 
&c  a  attendre  du  teinps  &  des  circon- 
ftances  des  affaires  ,  à  fe  déterminer. 
C'efl  ainfi  que  les  Grands  n'en  ufenc 
que  trop  fouvent ,  a  l'égard  de  la  cho- 
ie du  monde  quidevroit  le  moins  dé- 
pendre des  vues  temporelles. 

Pendant  que  les  Prétendus  Réfor- 
mez &  les  Catholiques  Malcontens  fe 
préparoieiVt  comme  à  l'envy  ,  à  aller 
joindre  le  Duc  d'Alençon  j  le  Prince 
de  Condé  ,  Thoré  &  Méru,  tous  deux 
Frères  des  Maréchaux  de  Montmo- 
rency ôc  de  Danville,  négocioient  en 
Allemagne ,  pour  en  obtenir  du  fe- 
cours  en  faveur  des  Calviniftes  de 
France.  La  conformité  de  Religion 
étoit  un  puilfant  motif  aux  Proteftans 
pour  l'accorder  ;  mais  le  manque  d'ar-. 
gent  &  la  difficulté  d'eft  recouvrer  j>  .;..dr 
r^tardoient  depuis  long-temps  le  fuc-^ 
c-cs  de  cette  négociation  ,  &c  la  conJ 
cluiîon  du  traité.  Dès  que  le  b-r4iît\- 
fe  fut  répandu,  que  le  Duc  d'Alençon 
s-étoit  retiré  Aîalcontent  de  laCour , 
Se  qu'il  alloit  fe  mettre  à  la  tcte  de*^ 
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Calviniftes  &  des   Malcontens  ,  les 
grands  noms  de  Frère  unique  duRoy, 
&  de  Succelïeur  préfomptif  à  la  Cou- 
ronne ,  applanirent  tout  d'un  coup 
toutes  les  difficultez.    Le  Traité  fut 
conclu ,  &  le  Prince  Jean  Caiîmir  fé- 
cond  Fils   de   l'Eleélcur    Palatin  fe 
chargea  de  lever  incelFamment  huit 
mil  Réïcres ,  deux  mil  Lanfquenets , 
iix  mil  Suilles  ,  &  trois  mil  Flamans- 
Proceftans  ,    avec    l'Artillerie  ôc  les 
Ln  Po-  niunitions  nécefîaires.    Le  Prince  de 
TonK'  1.  Condé  s'obligea  de  fon  côté  de  faire 
-,      .  lever  en  France  douze  mil  Hommes 
crits  de  de  pied ,  ôc  deux  mu  Chevaux ,  & 
To'^r "^  promit  qu'ils  viendroient  joindre  les 
'  Allemans  fur  la  Frontière. 

L'imprudence  de  Thoré  fut  caufe 
que  ce  dernier  article  ne  fut  pas  exé- 
cuté j  il  s'ennuïoit  en  Allemagne , 
l'impatience  où  il  étoit  de  revenir  en 
France  &  de  joindre  le  Duc  d'Alen- 
çon  ,  lui  fit  propofer  à  Cafimir  de  lui 
îbii.  donner  deux  mil  R«ïtres ,  cinq  -  cent 
Hommes  de  pied  François ,  deux  cent 
Carabins ,  ôc  cent  Hommes  d'Armes. 
Avec  fi  peu  de  Troupes ,  il  fe  fit  fort 
de  traverfer  la  France ,  d'aller  joindre 
le  Duc  d'Alcnçon  dans  la  Touraine  , 
4q  faire  une  fi  puiifante  diveriion^. 
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que  le  Roy  ne  feroit  pas  en  état  de 
s'oppofer  à  l'entrée  des  Allcmans  dans 
le  Roïaumc.  Calînrir  rcjecta  d'abord 
cette  propoiition ,  mais  Thoré  fit  tant 
par  les  follicitations  Ôc  par  les  brigues, 
qu'il  obtint  enfin  ce  qu'il  demandoit. 
Aufîi-tôt  il  prit  Ton  chemin  par  la 
Champagne  ,  mais  le  Duc  de  Guife 
qui  en  étoit  Gouverneur ,  en  fut  aver- 
ti. Il  alla  au-devant  de  Thoré  avec 
fept  mil  Hommes  de  pied ,  &  trois 
mil  Chevaux.  Des  forces  li  lupericu- 
res,commandées  par  un  Général  de  la 
réputation  du  Duc  de  Guife ,  dévoient 
obliger  Thoré  A  retourner  fur  fes  pasj 
mais  foit  qu'il  eût  délolé  le  Pais  par 
oii  il  leroit  obligé  de  fe  retirer  ,  &c 
qu'il  appréhendât  de  ne  pas  trouver 
dequoi  lubfifter  j  foit  que  la  témérité 
remportât  fur  la  prudence  ,  il  conti- 
nua Ion  chemin.  Le  Duc  de  Guife  le 
cotoïa  quelque  temps  -,  enfin  ,  l'aiant 
trouvé  à  fon  avantage  prés  de  Châ- 
teau Thierry  ,  il  l'attaqua  &c  le  défit 
û  abfolument  ,  que  Thoré  eut  bien 
de  la  peine  à  fe  fauver  avec  un  petit 
nombre  des  mieux  montez  j  il  fut 
alfez  heureux  pour  joindre  le  Duc 
d'Alençon  ,  &  ce  Prince  à  la  confide- 
latioii  de  DanviUcj  le  reçut  aulîi-biea 
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que  s'il  n'eût  pas  été  battu.  Ce  fut 
dans  Toccafion  dont  on  vient  de  par- 
Ier,que  le  Duc  de  Guile  reçut  un  coup 
de  Piftoiet  au  vilagc.  La  cicatrice  qui 
y  refta ,  lui  fit  donner  depuis  le  nom 
de  Balafré  ,  marque  honnorable  qui 
augmenta  l'amour  ^Teftime  que  les 
Catholiques  avoient  pour  lui. 

La  nouvelle  de  la  défaite  des  Réï- 
tres  s'étant  répandue  dans  l'Allema- 
c^ne  ,  nuïfit  plus  à  la  réputation  de 
Thoré,  qu'aux  affaires  des  Calviniftes 
de  France.  L'efperance  de  la  piller , 
jointe  au  defir  de  vanger  la  mort  de 
leurs  Compagnons  ,  augmenta  l'ar- 
deur des  Réïtres ,  à  s'enrôler  lous  les 
Enfeignes  de  Calimir  ;  elle  fit  le  mê- 
me effet  dans  la  SuifTe ,  de  forte  qu'en 
peu  de  temps  l'Armée  de  Cafimir  fe 
trouva  prête.  Elle  le  préparoit  à  en- 
trer en  France  ,  lorfque  la  Reine  Mè- 
re partit  de  la  Cour ,  pour  aller  traiter 
avec  le  Duc  d'Alençon.  Comme  elle 
étoit  perfuadée  qu'elle  n'obtiendroic 
rien  de  lui,  qu'on  n'eût  rendu  la  li- 
berté aux  Maréchaux  de  Coilé  &  de 
Montmorency  ;  elle  n'attendit  pas 
qu'il  la  lui  demandât ,  elle  les  tira  de 
Prifon ,  &  engagea  même  le  Maréchal 
de  Montmorency  à  la  fuivre  ,  dan§ 
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le  delïein  de  le  fervir  de  fon  cntre- 
miie  pour  gagner  refpric  de  ion  Fils.   MaciC- 
Ellc  tàclm  d'abord  à  le  porter  à  la*^^''  ^ 
Paix  ,  mais  n  aianc  pu  la  coiiclurc  ,  xom.  j, 
elle  Te  réduïfit  à  une   Trêve    de  lix 
mois.  Elle  l'obtint ,  ,5c  s'en  revint  à  la 
Cour  pour  la  fliirc  figner  au  Roy  ^ 
elle  fut  tî  mal  obiervéc ,  de  il  fe  trouva 
tant  de  difficultez  lorl qu'il  s'agit  d'e- 
xécuter ce  que  l'on  avoit  promis  au 
Duc  d'Alençon  ,    que  les  Allemans 
rebutez  par  tant  d'nicertitudes  ,  ou 
comme  ils  le  publioient,.par  la  mau- 
vaife  foy  dont  on  utoit  a  leur  égard , 
entrèrent  en  France  ,  défolcrent  tôus 
les  lieux  par  ou  ils  pairerent  ,  &  joi- 
gnirent enfin  le  Duc  d'Alençon  dans 
le  Boutbonnois. 

Au  bruit  de  leur  marche  ,  les  Cal-  i-^-,,^ 
vmiiles  &  les  Malconteiis  s'allèmhlc-  's?*. 
r-ent  de  tous  cotez  pour  les  venir  join- 
dre ;  il  en  partit  du  Languedoc  ,  il  eu 
vint  de  toutes  les  Provnices  de  delà 
la  Loire.  Pendant  tous  ces  mouve- 
mens  ;  le  Vicomte  de  Turenne  n'é- 
toit  pas  fans  aétion.  Une  des  premiè- 
res choies  qu'il  fit,fut  de  renoncer  pu~ 
bliquement  à  la  Religion  Catholique, 
tSc  d'embralïer  la  Calvinifte.  Il  cimt 
cette  démarche  nçccllàire.,  pour  fair^; 
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cclïèi'  les  défiances  des  Calviniftes  ,  ôc 
pour  empêcher  qu'on  ne  lui  difputât 
le  Commandement   des  Troupes  de 
Guyenne  ,  qui   dévoient   joindre    le 
Duc  d'Alençon.    Il  ne  douta  pas  mê- 
me que  ce  Prince  ne  lui  paiîàt  plus 
aisément   fon  changement  de  Reli- 
gion ,  dans  un  temps  où  il  avoit  befoin 
de  lui ,  que  dans  un  autre  où  il  ne  lui 
leroit  plus  fî  nécelFaire.    Il  eft  vrai 
qu'il  avoit  été  en  cela  direftement 
contre  les  fentimens  de  ce  Prince  ,  ôc 
contre  tout  ce  qu'il  lui  avoit  écrit  : 
mais  la  conjoncture  obligeoit  de  diili- 
muler  avec  un  homme  de  l'importan- 
ce du  Vicomte  de  Turenne  ,  qui  pou- 
voir fervir  également  de  fa  perfonne&r 
<le  fon  crédit.    En  effet  ,  il  eut  celui 
re^Tu°  "  ^^  lever  trois  mil  Hommes  de  pied  , 
i>uc    de  tous  gens  délite  ,  ians  dégarnir   les 
«'^ùiUoi.  Places  yôc  de  fe  faire  fuivre  par  qua- 
tre cent  Gentilshommes  des  meilleu- 
res Maifons  de  la  Guyenne  ,  du  Limo- 
im  ,  de  la  Marche  ,  &  de  l'Auvergne. 
Il  donna  le  Commandement  de  ion 
Lifanterie  au  Vicomte  de  Lavedan  j 
pour  lui  ,  il  fe  mit  à  la  tête  des  Gen- 
tilshommes  ,   &c  marcha  à   grandes 
journées  au  fecours  ciu  Duc  d'Alen- 
.^^n  i  mais  quelque  diligence  qu'il  fît 
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il  ne  put  le  joindre  qu'à  Moulins.  Ce 
fut-la  qu'il  eut  avec  Bulfy  d'Amboife, 
ce  différend  dont  tous  nos  Hiftoriens 
ont  parlé  j  voicy  quel  en  fut  le  fujet. 

Le  Duc  d'Alençon  dans  la  diftri- 
bution  des  Charges  de  Ton  Armée  , 
avoit  fait  Buify  Colonel  Général  de 
l'Infanterie  Françoife.  Buffy  préten- 
dit en  cette  qualité  ^  qu'il  n'y  avoit 
que  la  Compagnie  Colonelle  qui  pût 
porter  le  Drapeau  blanc  ,  ôc  que  lui 
leul  auiïi  devoir  prendre  la  qualité  de 
Colonel  de  l'Infanterie.  Le  Vicomte 
de  Turenne  fans  avoir  égard  aies  pré» 
tentions  ,  donna  la  qualité  de  Colo-. 
nel  Général  de  fon  infanterie  au 
Vicomte  de  Lavedan  qui  la  comman- 
doit ,  ôc  lui  fit  prendre  le  Drapeau 
blanc.  Bulfy  ne  l'eut  pas  plutôt  ap- 
pris,qu'il  en  fit  de  grandes  plaintes  au 
Duc  d'Alençon  :  &"  comme  il  étoic 
fier  &c  emporté  ,  il  ajouta  que  fî  on 
ne  lui  faifoit  pas  juftice ,  il  le  la  feroic 
lui-même.  Le  Duc  d'Alençon  qui 
aimoitBuify,  diflîmula  fon  em.porte- 
ment  ,  il  lui  promit  d'en  parler  au 
Vicomte  de  Turenne  ,  &  d'accom- 
moder ce  différend  avec  lui. 

En  effet ,  le  Vicomte  étant  venu  le 
faliicr  pour  la  première  fois  depuis 
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fon  arrivée,ruivi  de  crois  cent  Gentils- 
hommes  j  le  Duc  d'Alençon  vint  au- 
devant  de  lui  julquesau  milieu  de  f:i 
falle ,  il  le  traita  avec  beaucoup  de 
diftindtion  ,  Se  lui  donna  toutes  les 
marques  d'amitié  qu'il  avoit  lieu  d'en 
attendre.  Il  ne  lui  dit  rien  fur  fon 
changement  de  Religion,  mais  l'aïant 
pris  en  particulier ,  il  lui  parla  du  dif- 
férend qu'il  avoic  avec  Bully ,  &  le 
pria  de  faire  quitter  le  Drapeau  blane 
à  l'Infanterie  qu'il  lui  avoit  amenée, 
îl  ajouta  que  la  prétention  de  Buify 
lui  paroilfoit  juile,  Ôz  que  l'ufage  ne 
permectoit  pas  qu'il  y  eût  dans  une 
même  Armée  plus  d'un  Colonel  Gé- 
néral de  l'Infanterie  ,  Se  plus  d'un 
Drapeau  blanc. 

■  Le  Vicomte  répondit ,  que  dans  le 
parti  Calvinifte  qui  lui  avoit  confié 
une  partie  de  fcs  Troupes,  tout  fe  ré- 
gloit  par  l'avis  des  Aifemblées  Politi- 
ques des  Eglifes  ;  q^fil  avoit  ordre 
exprès  d'en  ufer  comme  il  avoit  fiit , 
Se  qu'il  ne  dépendoit  pas  de  lui  de  " 
changer  des  dilpofîtions  dont  il  n'é- 
toit  pas  l'Auteur.  Il  ajouta  que  les 
Troupes  dont  il  s'agilfoit  ,  étoient 
d'un  des  premiers  Gouvcrnemens  de 
Fiipice  j  qu'elles  s'aDtendoie;it  à  ctre 
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traitez  avec  cii(Hnâ:ion  ,  &  qu'on  ne 
pourrolt  donner  atteinte  à  leurs  ré*. 
!>lemens  lans  les  mécontenter  :  que  (î 
on  Tcntreprenoit,  ce  feroit  le  moïen 
infaillible' Je  perdre  la  meilleure  par- 
tie de  cette  Infmterfe  ,  &c  qu'elle  a- 
bandonnero'É  Tes  En(eignes,plûtôt  que 
de  foufïrîr  cn'on  en  ôrât  le  Comman- 
dement au  Vicomte  dcLavedan,  pour 
la  ioûmettro  aux  ordres  de  Bulfy  ; 
qu'outre  qu'il  étoic  Catholique  ,  il 
avoic  des  h  Auteurs  ,  dont  bien  des 
gens  ne  s'acconnnodoient  pas ,  &  qui 
convenoient  moins  aux  Galcons  dont 
Tes  Troupes  éto^ent  composés  ,  qu'à 
tous  autres. 

Le  Duc  d'Alençon  repartit,  qu'il 
voïoit  bien  qu'il  y  auroit  de  l'incon- 
veni-ent  à  entreprendre  ce  qu'il  lui 
propofoit ,  mais  qu'il  attcndoit  de  Ton 
affedion  &  de  Ton  zèle  pour  Ton  fer- 
vice  ,  qu'il  leveroit  toutes  les  difficul- 
tez  qu'il  lui  faifoit  ;  que  les  ordres 
qu'il  lui  allcguoit  ,  n'étoient  pas  irré- 
vocables -y  qu'il  faloit  s'accommoder 
au  temps  ,  &  à  la  difcipline  établie 
dans  toutes  les  Troupes  de  France. 

Le  Vicomte  répondit ,  que  c'étoic 
ce  même  zèle  qu'il  avoit  pour  fou 
fervice  ,  qui  no  lui  permettoit  pas 
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d'accorder  ce  que  demandoic  Buiry  ; 
qu  il  prioit  le  Duc  d'Alençon  de  faire 
réflexion  que  les  Calviniftes  faifoient 
la  meilleure  ,  la  plus  grande  &  la  plus 
fûre  partie  de  fes  Troupes  ;  qu'il  lui 
ctoit  de  la  dernière  importance  de  ne 
les  pas  mécontenter  au  commence- 
ment d'une  Guerre  ,  dont  toute  fa  ré- 
putation dépendoit  :  qu'il  devoit  mê- 
me  éviter  de  leur  faire  connoître , 
qu'il  leur  préferoit  les  Catholiques  j 
que  pour  peu  qu'ils  s'en  apperçûlîent  , 
la  plupart  déferteroient&  s'en  retour- 
neroient  dans  leurs  Provinces  ;  que 
cette  défertion  le  réduiroit  à  la  difcre- 
tion  des  Etrangers  j  qu'ils  fcroient  en 
état  d'exiger  de  lui  toutes  les  condi- 
tions qu'il  leur  plairoit  ^  de  que  rien 
ne  les  pourroit  empêcher  de  piller  la 
France ,  ce  qui  le  rendroit  un  objet 
d'horreur  à  tous  les  François.  Que  les 
chofes  étant  en  cet  état,  il  étoit  de  l'af- 
fedion  que  Bully  devoit  avoir  pour 
fon  fervice,de  relâcher  de  fes  préten- 
tions ,  de  s'accommoder  au  temps ,  & 
de  fciire  céder  fes  intérêts  à  ceux  de 
fon  Prince. 

L'artifice  de  ce  difcours  confiltoit 
en  ce  qu'il  alloit  à  commettre  Bully 
îivec  le  Duc  d'Alcnçon.  Le  Vicomte 
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t[ui  connoilîoit  parfaitement  BulFy  , 
Içavoit  qu'il  n'etoit  pas  homme  à 
reculer  lorlqu'il  avoit  entrepris  quel- 
que choie,  ou  il  croioit  qu'il  étoit 
de  Ton  honneur  de  ne  pas  céder  5  ce- 
pendant il  faloit  qu'il  le  fît ,  ou  qu'il 
le  broiiillât  avec  le  Prince  ,  en  lui 
failaiit  connoître  qu'il  préferoit  les 
droits  prétendus  de  fa  Charge ,  aux 
intérêts  du  Duc  les  plus  eilentiels, 
dont  dépendoit  tout  le  fuccès  de  la 
Guerre  qu'il  vouloit  entreprendre. 

En  effet  ,  Bulfy  n'eut  pas  plutôt 
appris  que  le  Vicomte  de  Turenne 
avoit  refusé  de  faire  quitter  le  Dra- 
peau blanc  à  fon  Infanterie  ,  qu'il 
prit  une  réiolution  qui  ne  pouvoit  être 
ni  plus  violente  ni  plus  à  contre- 
temps. Il  choifit  douze  Cavaliers  des 
f>lus  braves  de  l'Armée  du  Duc  d'A- 
ençon  ,  &c  leur  propofa  d'aller  tous 
enfemble  arracher  le  Drapeau  blanc 
de  l'Infanterie  Calvinifte  ,  des  mains 
de  celui  qui  le  portoit,  &  de  le  met- 
tre en  pièces  a  la  vue  de  toutes  les 
Troupes.  Déjà  les  amis  de  Bulïy  in- 
formez de  Ton  delIHn  s'apprêtoient 
a  le  fuivre  ;  la  réputation  de  fa  valeur 
al loit  entraîner  toute  la  Nobleiîe  Ca- 
tholique ,  &C  (a  Charge  ,  tous  les  Of- 


S50      Histoire  de  HENii"5r 
fîciers  de  Ion  Infonterie.    De  l'autre 
côté  ,  le  Vicomte  de  Turenne  averti 
du  deirein  de  Buiry,  étoit  réloiu-dc 
•péril"  avec  tous  les  liens  ,  plutôt  que 
de  iouftrir  l'ailTont  qu'on  lui  vouloir 
fairp.    En  un  mot ,  le  différend  alloit 
fe  vuider  par  le  plus. furieux  Combat 
■qu'on  eût  vu  depuis  long-temps ,  lorf- 
que  le  Duc  d'Àlençon  qui  en  fut  a- 
vcrti ,  envoïa  chercher  Buily  ,  le  re- 
tint auprès  de  fa  perfonne  ,  ôc  lui  dé- 
fendit  d'autorité  abfoluë   d'ufer    de 
-voies  de  fait.    Cette  défenfe  rompit 
pour  lors  le  delfein  de  Buify  ,  mais 
il  y  a  de  l'apparence  que  la  querelle 
îCÛt  enfin  recommencé  ,  li  l'on  n'eût 
confeillé    quelque   temps    après    au 
Duc  d'Alençon  ,  de  faire  marcher  les 
Troupes  par  difFeremtes  routes ,  afin 
^d'ôtej:  au  Vicomte  de  Turenne  &;  à 
Buify ,  l'occafion   de   fe  rencontrer. 
Le  confeil  écoit  bon  ,  Se  les  plus  ex- 
périmentez     criot      qu'on      devoit 
î'executer  fur  le  champ ,  mais  le  Duc 
d'Alençon  avoit  fes  raifons  pour  eu 
différer  l'exécution. 

Pendant  tout  le  temps  que  l'Ar- 
mée demeura  campée  près  de  Mou- 
lins ,  le  Vicomte  de  Turenne  tnit  tou- 
jours   table    ouverte  pour  tous   les 
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Officiers  de  l'Armée  ;  la  Nobleire  Ca-  j^^^^^,^ 
tliolique  &  Calvinifte  y  venoic  maii-  tes  du 
ger  indiftcremmenc  ,  Ôc  même  ccUç  [J^-'m^^^ 
de  la  Mailon  da  Duc  d'Alençon  fe 
fciiloic  uii  plailîr  de  s'y  trouver.    Ces 
manières  magnifiques    faiioient    au 
Vicomte  un  grand  nombre  de  nou- 
veaux amis ,  pendant  que  la  fierté  de 
Bu^Fy  ôc  ion  humeur  querelleule  ,  lui 
faifoient  perdre  tous  les  jours  quel- 
qu'un des  liens. 

On  apprit  à  peu  près  dans  ce  mé-v  ibld. 
me  temps  ,  que  le  Roy  de  Navarre  , 
malgré  toutes  les  précautions  du  Roy 
Se  de  la  Reine  Mère  ,  s'étoit  fauve  de 
la  Cour  ,  qu'il  s'étoit  retiré  à  Sau- 
mur  ,  qu'il  avoit  renoncé  à  la  Reli- 
gion Catholique  ,  &  qu'il  prenoit  dés 
jneiures  pour  regagner  la  confiancQ 
des  Cal viniftes  .,&  pour  s'en  rendre, 
le  Chef.  On  apprit  encore  que  le. 
Duc  d'Alençon  plus  prompt  à  entre- 
prendre que  ferme  à  foûtenir  ce  qu'il  lî'ic'; 
avoit  entrepris ,  traitoit  fecretement 
avec  la  Cour,  Une  conduite  fî  peu 
attendue,  donna  lieu  a  de  grandes  dé- 
fiances &  fit  perdre  au  Duc  une  par- 
tie de  fon  autorité.  L'Armée  lui  en 
donna  des  marques^cn  pailànt  malgré 
lui  la  rivière  de  Loire ,  dans  le  defléui.  ibid. 
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■de  s'avancer  vers  Paris.  Lorfqu'elle 
fiic  arrivée  fur  la  Frontière  de  la 
Beauce  ,  les  Princes,  de  Condé  &:  Ca- 
simir envoierent  à  Moulins  un  Exprès 
au  Duc  d'Alençon.  Les  deux  Princes 
1«  prioienc  de  fe  rendre  à  l'Armée  , 
&  d'en  prendre  le  Commandement 
clans  certains  temps  qu'ils  lui  mar- 
quoient,  &:  ils  lui  déclaroient  nette- 
ment que  ce  temps  palTé  ,  ils  pren- 
droient  les  mefures  qui  leur  convien- 
droicnt  le  mieux. 

Une  réfolution  Ci  précife  ôc  il  bien 
mar^juée  choqua  &  emfearralfa  ex- 
trêmement le  Duc  d'Alençon.  Son 
Traité  av^c  la  Cour  n'étoit  que  com- 
mencé; il  n'y  avoit  rien^de  conclu. 
Il  lui  étoit  aisé  de  juger  que  s'il  per- 
doit  le  Commandement  de  l'Armée , 
êc  qu'il  en  fût  abandonné  ,  le  Roy 
qui  ne  l'aimoit  pas ,  s'en  prévaudroit  ; 
que  le  Traité  qu'il  pourroit  faire,  ne 
leroit  guerre  avantageux  ;  qu'il  n'y 
auroit  point  de  fureté  à  tout  ce  qu'on' 
lui  promettroit  ,  parce  qu'il  ne  feuoic 
plus  en  état  d'en  exiger  l'exécution. 
Il  ne  trouvoit  pas  de  moindres  incon- 
véniens  à  fe  rendre  à  l'Armée  pour 
la  commander.  Il  prévoïoit  qu'il  ne 
jCcroit  plus  le  Maître  des  réfolutions 

qu'elle 
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qu'elle  pourroït  prendre  ;  qu'elle  fe 
défîeroic  de  lui  ;  qu'elle  feroit  appa- 
lemmenc  bien  des  cntrcprifes  contrai- 
res au  Traité  qu'il  avoit  commencé  , 
dont  on  le  rendroit  refponfable,  quoi- 
qu'il n'eût  pas  dépendu  de  lui  de  les 
empêcher.  Il  faifoic  réflexion  qu'il 
avoir  promis  à  la  Reine  fa  Mère  que 
l'Armée  n'entreprendroic  rien  ,  ôc 
qu'il  ne  quitteroic  point  Moulins ,  ibiJ. 
qu'il  n'eût  eu  de  Tes  nouvelles  j  que 
cependant  l'Armée  avoit  palFé  la  Loi- 
re ;  qu'elle  étoit  entrée  dans  la  Beau- 
ce  j  qu'elle  n'avoit  point  fait  ces  deux 
démarches  pour  en  demeurer  là.  Que 
s'il  faiioit  ce  que  les  Princes  deman- 
doient  de  lui ,  la  Reine  l'accuferoic 
de  lui  avoir  manqué  de  parole  ;  ôc  s'il 
ne  le  faifoit  pas  ,  il  couroit  rifque  de 
perdre  le  Commandement  de  l'Ar- 
jiiée  ,  de  devenir  par -là  l'objet  du 
mépris  de  la  Cour,  ôc  de  perdre  Ces 
affaires  dans  le  temps  même  où  il  fc 
voioit  à  la  veille  de  les  établir  d'une 
manière  qui  le  mettroit  en  état  de  fe 
palfer  du  Roy  &  de  fes  Favoris. 

Une  (îtuation  fi  embaralfante  obli-    ^^'"-^^ 
gea  le  Duc  d'Alençon  de  recourir  au 
Vicomte  de  Turenne  ,  qui  fe  trouva 
heureufement  auprès  de  lui  dans  le 
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temps  qu'il  reçut  la  lettre  des  deux 
Princes.  Il  lui  fit  un  fecret  du  Traité 
qu'il  avoit  commencé  avec  la  Reine 
Mère  ,  mais  il  lui  parla  à  cœur  ou- 
vert du  mécontentement  qu'il  avoit 
du  Pruice  de  Condé  ôc  de  Cafimir, 
Il  lui  dit  qu'aïant  été  reconnu  Géné- 
ral de  l'Armée  ,  elle  ne  devoit  agir 
que  par  fes  ordres  ;  que  cependant 
fans  qu'il  en  eût  donné  aucun  ,  ôc  mê- 
me contre  fa  volonté  ,  elle  avoit  palîé 
la  Loire  ,  Se  qu'elle  étoit  entrée  dans 
la  Beauce  ;  qu'il  étoit  fans  exemple 
qu'un  Prince  de  fon  rane  comman- 
dant  une  Armée,  en  eut  ete  traite 
avec  fi  peu  d'égard.  Que  pour  comble 
de  mépris  on  entreprenoit  de  lui  don» 
ner  la  Loi  j  qu'on  lui  marquoit  un 
temps  précis  pour  fe  rendre  à  l'Ar- 
mée ;  qu'on  lui  faifoit  même  des  me- 
naces qui ,  quoi  qu'elles  fuflent  en 
termes  couverts  ,  ne  laifToient  pas 
dr'être  fort  intelligibles.  Qu^un  pareil 
début  de  Campagne  ne  promettoit 
rien  de  bon  -,  que  les  Armées  ne  pou- 
voient  fubfifter  que  par  une  exadie 
difcipline  j  mais  que  cette  difcipline 
dépendoit  elle-même  de  la  fubordi- 
nation  &  de  la  bonne  intelligence  avec 
le  Général.  Qu'il  étoit  mieux  informé 
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que  perfonne  ,  de  l'état  des  affaires  du 
Roy  -,  qu'il  n'avoit  que  cres-peu  de 
Troupes  à  luioppoler  ;  qu'elles  n'ofe- 
roient  même  paroître  devant  fon  Ar- 
mée ;  qu'ainfi  rien  ne  preflfoit  de  faire 
des  entreprifes.  Que  les  mouvemens 
que  l'armée  venoit  de  faire  ,  ne  pou- 
voient  être  plus  à  contre-temps  j  qu'ils 
-ne  fervoient  qu'à  défoler  la  France  j  ^''''^" 
&  que  la  Maifon  de  Guife  ne  man- 
queroit  pas  de  s'en  prévaloir  ,  pour 
augmenter  la  haine  des  Catholiques 
contre  lui ,  ôc  pour  le  rendre  odieux 
à  tous  les  François  ,  d'une  manière  à 
ii'en  Jamais  revenir.  Il  ajouta  qu'il 
avoit  encore  befoin  de  quelques  jours 
pour  mieux  pénétrer  les  delîëins  <lu 
Roy  j  6c  qu'on  devoit  faire  d'autant 
moins  de  difficulté  de  les  lui  accor- 
der ,  qu'on  n'avoit  aucun  fujet  de  fe 
défier  de  lui  j  que  Tes  intérêts  étoient 
trop  unis  avec  ceux  des  Prétendus 
Réformez  ,  pour  faire  quelque  chofe 
à  leur  préjudice»  <^'en  un  mot ,  il 
.connoiilbit  trop  bien  la  Cour  pour  fe 
fier  à  elle,  qu'après  avoir  bien  pris  fes 
furetez,  c'eft-à^dire,  qu'après  l'avoir 
mife  hors  d'état  de  lui  nuire  ;  qu'il 
«toit  perfuadé  qu'il  ne  le  pouvoir  faire 
jqu'en  ménageant  les  avantages  dupar- 
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ti  qui  s'étoic  déclaré  pour  lui ,  qu'en 
s'attirant  fà  confiance,&  qu'en  fe  l'acta- 
chant  par  des  liens  qui  rendîirenc  dé- 
formais leurs  intérêts  inséparables.  Le 
Ducd'Alençon  ajouta  qu'il  attendoit 
de  rafFe6tion  du  Vicomte  ,  qu'il  per- 
fuaderoit  l'Armée  de  Tes  bonnes  inten- 
tions ,  ôc  qu'il  lui  ménageroit  le  temps 
dont-il  avoit  befoin ,  pour  prendre  des 
raefures  capables  de  déconcerter  ceU 
les  de  leurs  ennemis  communs. 

Quand  un  Prince  raifonne  félon  fes 
véritables  intérêts  ,  on  eft  toujours 
tenté  de  le  croire.  Ainll  quoique  le 
Vicomte  eût  été  averti  d'une  manière 
à  n'en  pouvoir  douter  ,  du  Traité 
commencé  avec  la  Cour  j  il  crut  ou 
qu'il  n'en  étoit  rien  ,  ou  que  le  Duc 
d'Alençon  n'étoit  entré  en  négocia- 
tion  avec  la  Reine  Mère  ,  que  pour 
gagner  le  temps  dont  il  avoit  befoin 
pour  faire  la  jondion  de  toutes  les 
Troupes  qui  dévoient  grofîîr  fon  Ar- 
mées. Cependant  ,  comme  il  con-? 
Jioiifoit  mieux  qu'un  autre ,  le  carade- 
fe  de  l'efprit  du  Prince  ,  la  vanité  de 
fes  projets  ,  l'incertitude  de  fes  ré-r 
folutions  ,  8c  fon  attachement  à  fes 
intérêts  particuliers  ,  il  lui  répondit 
que  puifqu'il  lui  faifoit  l'honneur  de 
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lui  parler  avec  confiance  ,  il  lui  par- 
leroit  à  Ton  tour  avec  toute  la  iinceri- 
té  qu'il  avoic  lieu  d'attendre  d'un 
homme  qui  avoit  toujours  été  dévoué 
à  Ton  fer  vice. 

QiV'en  ccite  qualité  ,  il  lui  diroit 
qu'il  ne  devoit  point  faire  éclater  le  Memoi- 
mécontentement  qu'il  avoit  de  l'Ar- '^'^j^Jy 
mée  ;  qu'il  n'étoit  point  de  la  dignité  \>uc   de 
d'un  Prince  comme  lui ,  de  paroître  "^o"'^'"" 
touché  d'une  injure,  lorfqu'on n'étoit 
pas  difposé  à  lui  en  faire  fatisfadtion. 
Qu'à  la  vérité   il  étoit    Général  de 
l'Armée  5    qu'elle     l'avoit    reconnu 

f)our  tel  ,  mais  qu'elle  l'avoit  fait 
ibrement  :  qu'à  proprement  parler , 
cette  Armée  n'étoit  point  à  lui  ,  mais 
aux  Calviniftes ,  pour  le  fecours  dei^ 
quels  on  l'avoit  levée  ;  qu'ainfi  il  ne 
devoit  pas  s'étonner  ,  fi  elle  avoit  Tes 
vûcsparticuiiereSjComnje  elle  avoit  fes 
intérêts  féparez  des  fiens.  Que  cepen- 
dant c'étoit  elle  qui  le  rendoit  confi- 
derable  à  la  Cour ,  ôc  qu'il  ne  pou- 
voit  que  par  fon  fecours  obtenir  les 
avantages  qu'il  s'étoit  propofez  ; 
qu'ainfi  il  lui  étoit  de  la  derniej  e  im- 
portance d'en  conferver  le  Comman- 
dement j  qu'il  falloit  pour  cela  pa- 
xoîcre  ^caçhé  a^x  intérêts  des  Calvir- 
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jiiftes  5  &  fe  garder  fur  toutes  chofe^ 
de  faire  des  Traitez  particuliers  :  que 
la  Cour  ne  manqueroit  pis  de  les  lui 
propofer  j  mais  qu'on  lui  manqueroit 
de  parole  ,  à  moins  qu'il  ne  traitât 
avec  tout  le  parti  ,  Se  qu'on  ne  fût 
réciproquement  garand  de  ce  qui  au- 
roit  été  promis.  Que  fi  l'on  pouvoit 
une  fois  le  féparer  de  l'armée ,  elle  ne 
îaillèroit  pas  de  traiter  avec  avantage 
pour  les  Calviniftes  ,  &  pour  les 
Catholiques-Méconteïîs  j  mais  que 
pour  lui  ,  la  Cour  n'y  auroit  d'égard 
qu'autant  qu'elle  le  jugeroit  à  propos. 
Que  quand  en  traitant  pour  le  parti , 
il  ne  demanderoit  rien  pour  lui-même, 
îa  Cour  étoit  trop  éclairée  po^ur  ne 
fçavoir  pas  qu'avant  toutes  chofes  il 
faloit  contenter  ceux  qui  en  étoient 
les  Chefs  ;  &  que  le  parti  même  ne 
confentiroit  à  aucun  traité ,  qu'il  n'eût 
toute  la  fatisfadfcion  qu'il  pauvoit  rai- 
fonnablement  prétendre. 

Le  Vicomte  ajouta  ,  qu'il  prioit 
le  Duc  d'Alençon  de  fe  fouvenir  des 
motifs  qui  l'avoient  obligé  de  quitter 
la  Cour  ,  &  de  la  manière  fi  indigne 
i'''  i-  de  fa  naiifance,  dont  il  y  avoit  été  trai- 
té -y  qu'il  en  devoir  connoître  les  arti- 
fices 3  &c  s'il  l'ofoit  dire  ,  la  kaine  Sc 
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le  mépris  qu'elle  avoit  pour  lui  :  que 
Tunique  moïen  de  s'y  faire  confide- 
rer  ,  écoit  d'être  à  la  tête  d'unpuilTant 
Parti ,  &  de  fe  mettre  en  état  de  le 
faire  agir  quand  il  le  jugeroit  à  pro- 
pos. Que  c'étoit  ce  qui  avoit  acquis 
ïant  de  conlîderation  au  feu  Prince 
de  Condé  ,  &  au  feu  Amiral  de  Châ- 
tillon.  Que  fans  aller  chercher  bien 
loin  des  exemples ,  le  Maréchal  Dan- 
ville  n'avoit  empêché  fa  ruine  &  celle 
de  fa  Maifon  ,  qu'en  formant  le  par- 
ti des  Catholiques-Mécontens  ,  en 
s'en  rendant  le  Chef,  en  faifant  fes 
intérêts  des  leurs  ,  &  eny  demeurant 
toujours  étroitement  uni. 

Le  Duc  d'Alençon  demeura  d'ac- 
cord de  tout  ce  que  le  Vicomte  de 
Turenne  jugea  à  propos  de  lui  dire. 
Mais  comme  il  avoit  pris  des  enga- 
gemens  avec  la  Reine  Mère  ,  Ôc  que 
les  vues  n'alloient  pas  li  loin  que  celles 
du  Vicomte  ,  il  inlifta  fur  la  propofi- 
tion  qu'il  avoit  déjà  faite  ;  il  le  redui- 
fît  à  quinze  jours ,  dont  il  prétendit 
avoir  abfolument  befoin  ,  &  il  pria 
le  Vicomte  de  Turenne  d'obtenir  du 
Prince  de  Condé  &  de  Cafimir  ,  qu'il 
ne  fût  obligé  de  les  joindre  ,  qu'après 
ig[ue  ce  terme  feroit  pafTé  ,  ôc  que  ce-» 
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pendant  on  ne  fît  aucune  entrepri/é.. 
Quoique  le  Vicomte  qui  avoit  de 
grands  talens  pour  la  Guerre  ,  fût 
perfuadé  que  les  fuccès  dépendoient 
autant  de  la  diligence  que  de  toute 
autre  chofe  j  cependant  comme  iL 
avoit  encore  Tefperance  de  s'avancer 
par  la  faveur  du  Duc  d'Alençon ,  il. 
crut  qu'il  ne  devoit  pas  lui  refufer  fou 
entremife  ,  dans  une  occafîon  ou  tout 
ibid  ^utre  fecours  lui  manquoit.  Il  prit 
donc  des  lettres  de  créance  du  Duc,, 
&"  partit  aulîi-tôo  pour  aller  conférer 
avec  les  deux  Princes „  Il  parut  dans- 
cette  oGcafion  combien  il  eft  impor- 
tant d'emploïer  dans  les  négociations- 
des  perfonnes  agréables  &  accréditées 
dans  le  parti ,  avec  qui  l'on  veut  trai-* 
ter.  Le  Vicomte  reprefenta  aux  deux 
Princes  avec  tant  de  force  ,  combien 
il  importoit  à  la  réputation  &  aa 
fuccez  de  leurs  Armes  ,  d'avoir  à  leur 
tête  le  frère  unique  du  Roy  ,  &  le 
Succcireurpréfomptif  de  laCouronne,, 
qu'il  obtint  le  délai  de  quinze  jours- 
que  demandoit  le  Duc  d'Aleneon.  Il 
n'en  fut  pas  de  même  de  la  propofî- 
tion. qu'il  fit ,  de  ne  rien  entreprendre 
pendant  ce  temps-là  ;  elle  fut  rejet- 
tée ,  &  le  Vicomte  qui  étoit  plus  pé- 
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tiétiant  que  le  Duc  d'Alcnçon  ,  n'y 
infifta  pas  ,  parce  qu'il  comprit  qu'en 
failant  tles  encrepriles ,  on  avanceroic 
plus  Tes  dedèins  ,  qu'en  demeurant 
ians  rien  faire  ,  comme  il  l'avoir  pro- 
posé. Ainfi  Cafimir  prit  d'alfauc ,  fac- 
cageà  ,&  brûla  la  petite  ville  de  Saint 
Vérin  dans  le  Nivernois.  D'un  autre 
côté  ,  le  Prince  de  Condé  aïant  eu 
avis  que  les  Reïtres  â\i  Roy ,  com- 
mandez par  Schomberg  étoient  en- 
trez dans  la  Beauce  ,  il  marcha  avec 
trois  mil  chevaux  pour  les  combattre. 
Le  Vicomte  de  Turenne  qui  ne  per-  Memoi- 
doit  aucune  occafion  de  fe  fignaler  ,  Hemy 
voulut  être  de  la  partie  j  il  le  char-  ^^^^..^^^^ 
gea  même  de  la  conduite  de  l' Avant- 
garde  ,  ôc  toute  la  précaution  qu'il 
prit ,  fut   d'écrire  au  Duc  d'Alençon 
pour  lui  demander  fon  agrément.  Si 
i'avi-s   du  Vicomte  eût  été  fuivi  ,  la 
défaite  des  Réïtres  du  Roy  étoit  in- 
faillible. Il  propofa  d'aller  lui-même 
avec  cinq  cens  chevaux  attacher  l'Ef- 
carmouche ,  ôc  de  l'entretenir  jufques 
à  ce  que  toutes  les   Troupes  eulfent 
joint.  La  Noue    qui  ne  vouloit  rien 
lifquer ,  ne  fut  pas  de  <:et  avis  ;  il 
voulut  que  toutes  les  Troupes  atta- 
>qualîcnt .  &  que  l'on  attendre  qu'elles 
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fulfent  arrivées  :  mais  le  temps  que 
l'on  mit  à  paiïèr  un  gué  à  la  file , 
fit  perdre  roccafion  de  combattre, 
Schomberg  fut  averti  de  la  marche 
du  Prince  de  Condé ,  il  eut  le  temps 
de  fe  retirer. 

Ces  deux  entreprifes ,  quoique  peu 
confiderables  ,  eurent  TefFet  que  le 
Vicomte  de  Turenne  avoir  prévu. Bien 
loin  d'être  un  obftacle  au  Traité  com- 
mencé par  le  Duc  d'Alençon ,  elles  en 
avancèrent  la  conclufion.  Le  Roy  qui 
craignoic  que  l'Armée  de  Ton  Frère 
n'approchât  de  Paris  ,  fit  partir  la 
Reine  Mère  pour  aller  traiter  de  la 
Paix  ,  &  la  conclure  à  quelque  prix 
que  ce  fût.  Le  Duc  d'Alençon  qui 
en  fut  averti  ,  partit  en  même-temps 
de  Moulins  ,  avant  que  le  terme  de 
quinze  jours  qui  lui  avoit  été  accor- 
dé ,  fût  expiré ,  3c  vint  joindre  l'Ar- 
mée. Il  en  fit  aufli-tôt  la  revue  ,  &  il 
trouva  que  lesTroupes  que  leVicomte 
de  Turenne  lui  avoit  amenées,  étoient 
les  plus  belles  &  les  mieux  équipées, 
11  s'en  falut  peu  que  cette  revue  ne 
fît  renaître  le  différend  de  BulTyavec 
le  Vicomte  de  Turenne.  Ce  dernier 
voulut  que  le  Colonel  qu'il  avoit 
aiommé^  fit  fa  charge  j  &  <^u  il  parût 
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avec  le  Drapeau  blanc  j  Bulfy  s'en 
ofFenca  ,  &  fit  de  nouveaux  projets 
pour  s'en  vanger  :  mais  des  affaires 
plus  importantes  firent  oublier  cette 
querelle  ,  les  Troupes  prirent  leurs 
quartiers ,  &  Ton  lie  penfaplus  qu'à 
la  Paix, 

Afin   de  la    traiter  avec  plus  de 
commodité  pour  les  deux  partis ,  la 
Reine  Mère  fe  rendit  à  Châtenoy  le 
Château.  Le  Duc  d'Alençon ,  le  Prin- 
ce de  Condé  ,  Cafimir  ik  les  autres 
Chefs  l'y  furent  trouver.    On  com- 
mença auiïi-tôt  les  Conférences.   La 
Paix  fut  conclue  le  vingt- feptiéme 
d'Avril ,  &c  l'Edit  qui  en  fut  dreifé,  fut    lmr 
vérifié  au  Parlement  le  quatorzième    '^7«- 
de  May,  Le  Duc  d'Alençon  obtint  les 
Provinces  du  Maine  ,  de  Berry ,  d'An- 
jou &  de  Touraine ,  qui  furent  ajou- 
tées  à  Ton  appanage  ,  6c  depuis  ce 
temps-là  il  prit  la  qualité   de  Duc 
d'Anjou,    On  accorda  aux  Prétendus 
Kéformez  ce  qu'on  leur  avoir  fi  fou- 
vent  refusé-,  il  leur  fut  permis  de  bâtir 
desTempleSjde  faire  l'Exercice  public  cmt'de' 
de  leur  Religion  dans  toutes  les  Vil-  Lominis 
les ,  Bourgs  éc  Villages  du  Roïaurae,    '^'"''  ^' 
à  la  réferve  de  Paris  de  de  l'endroit 
où  la  Cour  feroit  fon  féjour ,  &  deux 

Ivj 


Z04  Histoire  de  Henry 
lieues  aux  environs.  Ils  obtinrent  des- 
Chambres  mi-parties,  huit  Places  de 
fureté  avec  leurs  Garnifons  entrete-^ 
nues  aux  dépens  du  Roy  ,  ôc  plufieurs 
autres  conditions  très  -  avantageufes. 
On  accorda  à  Cafîmir  une  peniion  de 
quatorze  mille  écus ,  une  Compagnie 
d'Ordonnance  de  cent  Hon>mes  d'ar- 
mes ,  le  Duché  d'Etampes  ,  l'entretien 
de  quatre  mil  de  fes  Rértres  au  fervice 
du  Roy  ,  &  de  lui  faire  toucher  fix 
cent  mille  écus  dans  les  termes  dont 
on  conviendroit.  Pour  lûreté  de  toutes 
ces  promdfes,  on  lui  donna-  cinq  Gen- 
tilshommes en  otage  Se  le  Duc  de 
Lorraine  pour  caution.  On  rendit 
au  Prince  de  Condé  le  Gouvernement 
de  Picardie  ;  on  y  ajouta  la  Ville  de 
Péronne,  avec  deux  cens  Hommes  de 
Garnifon  entretenus  aux  dépens  du 
Roy.  Les  autres  Chefs  eurent  des 
gratifications.  Une  Paix  ft  honteufe 
&  Il  à  charge  à  l'Etat  ne  pouvoit  pas 
être  de  durée.  Elle  ne  dura  aufïï  qu'au- 
tant de  temps  qu'il  convenoit  aux 
vues  qui  l'avoient  fait  faire  :  elles 
confiftoient  à  retirer  le  Duc  d'Alen- 
^on  des  mains  des  Etrangers  ,  à  les 
obliger  de  fortir  de  France  Ôc  fe  IQZU 
rer  en  Allemagne» 
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Gomme  les  Provinces  qui  avoient 
été  ajoutées  à  l'Appanage  du  Duc  d'A- 
1-encon  ,  le  mettoicnt  en  état  de  faire 
du  bien  à  eeux  qui  l'avoient  aide 
à  les  obtenir  j  le  Vicomte  de  Tu- 
renne  crut  ne  porter  pas  trop  loin  fes  Men-ol- 
prétentions,  en  lui  demandant  le  Gou-  duc  de 
vernêment  d^ Anjou  ,  ou  de  Touraine,  ^0"^^^°** 
ou  celui  de  Berry.  Tant  d'années  paC 
&ées  auprès  de  la  perlonne  de  ce  Prin- 
ce dans  la  plus  étroite  confidence  ,. 
les  rifques  aufquels  il  s'étoit  exposé  à 
fa  conftderacion  ,  la  fidélité  avec  la- 
quelle il  avoit  refusé  les  offres  du  Duc 
d'Anjou  Ion  Frère,  qui  avoit  fuccedé 
à  la  Couronne  ,  ik.  dont  il  s'étoit  atti- 
ré la  difgrace  pour  s'être  trop  atta- 
ché à  fon  fervice  ;  en  un  mot  la  dé- 
penfe  qu'il  venoit  de  faire  pour  lever 
&  pour  équiper  les  Troupes  qu'il  lui- 
avoit  amenées ,  tout  cela  lui  faifôic 
efperer  que  le  Duc  d'Alençon  fe  pi- 
queroit  enfin  de  lui  témoigner  de  la 
reconnoiffance  ;  ou  que  portant  fes 
vues  plus  loin  ,  il  voudroit  s'^attacher 
par  des  bien-faits  une  perfonne  de 
ion  rang  &  de  fon  crédit  ,  &:  faire 
enfin  par  politique  6c  par  irrtcrêt  ce 
qu'il  eût  dû  faire  par  grandeur  d'ame. 
Jviais  la  recoiinoilïànce  n'a  pas  to^u 
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jours  été  la  vertu  des  Princes  :  comme 
rarement  ils  fe  connoiifent  en  hom- 
mes ,  il  eft  rare  aulTi  qu'ils  falfent  de 
bons  choix  ,  5c  leur  grandeur  les  rend 
il  délicats,  que  fouvent  on  les  offenfe 
en  leur  rendant  de  trop  grands  fer-, 
vices.  Combien  de  gens  leur  ont  dé- 
plu, par  les  endroits  même  qui  dé- 
voient leur  plaire  ? 

Comme  le  Duc  d'Alençon  étoit  à 
peu  près  de  ce  caradere  ,  il  reçut  fi 
Froidement  la  propontion  du  Vicom- 
te de  Turenne  ,  que  le  Vicomte  jugea 
deflors  qu  il  ne  devoir  rien  attendre 
de  ce  Prince.  Le  parti  qu'il  prit ,  fut 
de  fe  retirer  au  quartier  que  (es  Trou- 
pes occupoient  encore.  Cependant 
pour  ne  pas  abandonner  fes  efperan- 
ces ,  fur  une  réponfe  qui  n'étoit  pas 
un  refus  abfolu,  il  laiifa  quelques- 
uns  de  fes  amis  auprès  du  Duc  pour 
-le  foUiciter  en  fa  faveur.  Ils  le  nrent 
avec  toute  TafiFedion  qu'il  avoit  lieu 
d'attendre  de  leur  zèle  ;  mais  ils  eu- 
rent du  Duc  pour  toute  réponfe  ,  que 
il  le  Vicomte  vouloit  retourner  à  la 
Religion  Catholique  ,  il  verroit  ce 
qu'il  pourroit  faire  pour  lui.  Dans  la 
vérité  le  Duc  d'Anjou  n'aimoit  pas  les 
î|?iétendus  Kcforraez  ,  ^  il  difoic  fou- 
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vent  comme  le  rapporte  Daubigné  ,  *  .  ^jv.  f, 
qu'il  ne  faloic  que  eonnoitre  les  Hu-  ch^p.  <» 
guenots  pour  les  haïr  ,  &  qu'il  n'avoit 
trouvé  parmi  eux  qu'un  feul  homme 
de  bien  qui  étoit  le  lieur  de  ta  Noiie, 
La  réponfe  du  Duc  d'Anjou  à  laquelle 
le  Vicomte  de  Turenne  ne  s'actendoic 
pas  ,  le  choqua  au  dernier  point  ;  il 
réfolut  de  rompre  avec  lui  d'une  ma- 
nière éclatante  ,  ëc  de  lui  témoigner 
publiquement  Ton  mécontentement 
avec  d'autant  plus  de  hauteur ,  qu'en 
perdant  fa  protedion ,  il  n'écoit  pas 
en  peine  d'en  recouvrer  une  autre. 
Les  fadions  qui  divii'oient  alors  la 
France,  facilitoient  ces  changemens 
de  parti.  Ceux  qui  étoient  mécontens 
du  Roy  ou  du  Duc  d'Anjou ,  n'avoient 
qu'à  fe  donner  aux  Guiles,  ils  ne  man- 
quoient  jamais  d'en  être  reçus  j  ou  fi 
la  diverhté  de  Religion  empêchoit  de 
s'addreiïer  à  eux ,  le  Roy  de  Navarre  , 
les  Catholiques  -  Mécontens  ,  ou  les 
Prétendus  Réformez  ofFroient  tou- 
jours des  conditions  avantageufes. 
Ce  fut  du  côté  de  ces  derniers  que  le 
Vicomte  de  Turenne  jetta  les  yeux. 
Il  réfolut  de  fe  faire  un  mérite  parmi 
eux  de  la  propofition  que  le  Duc  d'An- 
jou lui  avoit  fait  faire  de  changer  ds 
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Religion  ,  &  du  refus  qu'il  en  avoiC 
fait ,  quoique  fa  fortune  dépendît  de 
cette  démarci^e.ll  prétendit  leur  prou- 
ver par  -  là ,  que  rien  ne  pouvoit  plus 
le  détacher  de  leurs  intérêts  j  ôc  com- 
me peu  de  gens  de  la  haute  Noblelfe 
étoient  capables  d'un  pareil  attache- 
ment ,  &  qu'on  en  voïoit  tous  les 
jours  facrifier  leur  Religion  à  leur 
avancement ,  il  en  conclut  qu'en  pre- 
nant ce  parti ,  il  acquerreroit  la  con- 
fiance des  Calviniftes  à  un  point  que 
perlonne  ne  le  furpalTeroit  parmi  eux 
en  crédit. 

Il  y  a  même  de  l'apparence  qu'il 
conçut  deflors  le  deffein  de  devenir 
leur  Chef,  au  moins- dans  les  Provin- 
ces de  delta  la  Loire  ;  ce  qui  l'auroit 
rendu  plus  conliderable  que  t?ous  les 
établillemens  qu'il  eût  pu  obtenir  de 
ia  Cour.  Il  eft  vrai  que  les  Princes  du 
Sang  qui  avoient  embrallé  le  Galvi- 
nifme  ,  paroiiroient  un  obftacle  in- 
vincible à  cette  prétention  -,  mais  il 
avoit  pénétré  que  l'efperance  qu'ils 
avoient  de  parvenir  un  jour  a  la  Cou- 
ronne fi  le  Roy  &  le  Duc  d'Anjou 
xnouroient  fans  Enfans  ,  comme  il 
îi'étoit  pas  fans  apparen<:c  ,  les  ren- 
.jloic  Xuipeds  aux  Calviniftes.    Qu5, 
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tes  Prétendus  Réformez  écoient  per- 
fuadez  qu'en  ce   cas  les  Princes  re- 
tourneroient  à  la  Religion  Catholi- 
que j  qu'ainfi  ils  étoient  toujours  en 
garde  contre  eux  ,  &  n'étoient  nulle- 
ment difpofez  à  leur   donner  toute 
leur  confiance  ,  &  à  remettre  touS" 
leurs  intérêts  entre  leurs  mains.    Le 
Vicomte  de  Turerme  n'stoit   point 
fujet  à  cet  inconveirienc  ;  ôc  d'ailleurs 
Ça.  naillance ,  fes  alliances  ,  &  Tes  qua- 
lité/ perfonnelles  le  mettant  en  état 
de  ne  céder  qu'aux  Princes  du  Sang , 
il  n'y  avoir  perfonne  qui  pût  lui  dif- 
puter  le  premier  rang  parmi  les  Pré-  Mémo!- 
tendus  Réformez.    Cette  difpofîtion  s^ny  ^^ 
des  Calviniftes  à  l'égard  des  Princes  chap. 
du  Sang  eft  fi  verirable ,  que  nous  )^;/f|: 
l'apprenons  de  Henry  IV.  même  dans  preflion 
un  entretien  qu'il  eue  avec  le  Marquis  ^nd°e." 
de  Rofny  qui  fut  depuis  Duc  de  Sully.. 
L'on  verra  dans  la  fuite  de  cette  Hif- 
toire  que  le  Vicomte  de  Turenne  a- 
voit  les  vues  qu'on  vient  de  marquer ,, 
êc  qu'elles  auroient  peut-être  réiiflî  , 
fi  Henry  IV.  n'en  eût  détourné  l'effet. 
En   exécution  du  delfein  dont  on 
vient  de  parler  ,  le  Vicomte  de  Tu- 
renne  fut  trouver  le  Duc  d'Anjou  : 
comme  il  vouloit  que  fa  rupture  avec. 
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^çj^oi-  ^^  Prince  eût  tout  l'éclat  qui  convenoir 
res  Au    aux  fins  Qu'il  s'étoit  proposées  ,  il  fe 

Duc  de      r  ^  ^      r,  s 

Boiiiiioji  ht  accompagner  par  trois  ou  quatre 
cent  Gentilshommes  ou  Officiers  de 
réputation.  Il  aborda  le  Duc  avec  un 
air  ou  la  fierté  &  le  mécontentement 
paroilToient  tout  entiers.  Il  lui  dit  que 
depuis  fà  plus  tendre  jeuneire  ,  il  avoit 
eu  l'honneur  d'être  élevé  auprès  de 
lui  ;  que  comme  perfonne  n'avoit  eu 
plus  de -part  à  fa  confiance  ,  il  avoit 
tâché  de  la  mériter  par  fes  afïiduitez , 
|)ar  fes  fervices  ,  &  par  un  dévoue- 
ment qui  n'avoit  pu  être  ni  plus  fin- 
cere  ^  ni  plus  dclinterreiré.  Que  le 
Duc  fçavoit  mieux  que  perfonne  les 
tentatives  que  le  Roy  avoic  faites 
pour  le  détacher  de  fon  fervice  ,  Se 
pour  fe  l'attacher  ;  qu'il  ne  pouvoir 
ignorer  que  le  refus  qu'il  en  avoit 
fait  ,  lui  avoit  attiré  la  difgrace  du 
Roy  ,  &c  tous  les  malheurs  qui  en  font 
les  fuites  ordinaires  ^  qu'il  s'étoit  vu 
fugitif ,  prêt  à  perdre  les  biens  ,  la 
liberté  &  la  vie.  Que  ces  dangers 
qui  auroient  peut-être  ébranlé  la  fidé- 
lité de  tout  autre  que  lui  ,  n'avoient 
rien  diminué  de  fon  zèle  pour  fa  per- 
fonne 5,  qu'il  étoit  accouru  à  fon  fe- 
<ours  à  la  première  foUicication  qu'il 
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ïui  en  avoit  faite  j  qu'il  lui  avoit  ame-4 
né  les  plus  belles  Troupes  de  l'Ar- 
mée qu'il  vénoit  de  commander,  & 
toute  cette  brave  Noblelîè  qui  lui  fai- 
foit  l'honneur  de  l'accompagner ,  & 
qui  avoit  bien  voulu  s'attacher  à  fa 
fortune.  Qu'après  tant  de  preuves  de 
fa  fidélité  de  de  fon  zele ,  au-lieu  des 
récompenfes  qu'il  avoit  lieu  d'atten-- 
dre  ,  on  le  paioit  du  refus  d'un  Gou- 
vernement qu'on  eût  dû  lui  ofFiir  s'il 
ne  l'eût  pas  demandé  ;  qu'on  lui  fai- 
foit  un  crime  de  fa  Religion  y  qu'on 
ôtoit  par-là  toute  efperance  ,  noii' 
feulement  à  lui-même,  mais  à  la  No-- 
bleire  qui  l'accompagnoit ,  &  à  tout 
le  parti  Calvinifte  qui  l'avoit  il  gé- 
néreufement  fecouru ,  Ôc  qu'on  alié- 
noit  de  fon  fervice  une  infi^nité  de 
braves  gens ,  dont  il  pourroit  un  jour 
avoir  befoin. 

En  cet  endroit  le  Vicomte  s'apper-- 
çut ,  que  Saint  Sulpicc  qtii  accompa- 
gnoit  le  Duc  d'Anpu,  s'applaudiiToic 
de  fon  mécontentement  ôc  de  l'avan-- 
tage  qu'il  avoit  eu  de  l'emporter  fur 
lui.  Ce  fut  ce  qui  l'obligea  d^'ajoûter 
en  regardant  Saint  Sulpiee  ,  qu'il  fe 
plaindroit  moins  de  fon  malheur  ,  fi; 
les  récompenfes   qu'il  avoit  lieu  d© 
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prétendre  ,  n'avoient  pas  été  données 
a  des  gens  qui  ne  le  valoient  pas  ,  de 
avec  lefqucls  il  ne  voudroit  pas  entrer 
en  comparaiion  ;  que  l'occafion  le 
pôurroic  prefent^r  de  leur  apprendre 
ïbiii,  ^  fe  connoître  ;  que  cependant  il  fe 
retiroit  en  Guyenne,  avec  la  fatisfac- 
tion  d'avoir  préféré  fa  Religion  à  tous 
les  avantages  qu'on  lui  avoit  ofFerts , 
ou  qu'on  eût  pu  lui  offrir. 

Lorfque  le  Vicomte  de  Turenne  eut 
achevé  de  parler  ,  tous  ceux  qui  l'ac- 
compagnaient ,  témoignèrent  par  un 
murmure  confus  ,    qu'ils   prenoient 
part  à  Ton  mécontentement  j  plufieurs 
même  de  ceux  qui    étoient  avec  le 
îbid    ^^^   d'Anjou  parurent  entrer  dans 
leurs  fentimens.   Le  Duc  fut  furpris 
&■  embarraifé  de  cette  efpeee  de  conf- 
piration  ,  à  defapprouver  la  manière 
dont  il  en  avoit  usé  avec  le  Vicomte. 
Il  ne  lailfa  pas  de  lui  répondre  qu'il 
étoit  fâché  de  le  voir  partir  mécon-^ 
tent  de  lui  ;  qu'il  prenoit  les  chofes 
un  peu  trop  vivement  y  qu'il  l'avoit 
toujours  aimé,  ôc  qu'il  l'aimeroit  tou- 
jours :  Que  quant  à  ceux  qu'il  avoit 
gratifiez  ,  ils  croïoient  avoir  mérité 
fes  bonnes  grâces  ôc  fes  bien-faits  ,  ÔC 
que  lui-même  Içs  en  jugeoit  dignes. 
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Le  Vicomte  lui  repartit ,  que  (î  hors 
de  fa  prefence  ils  entreprenoient  de 
s'égaller  à  lui ,  il  les  en  feroit  repen-    ibld^ 
tir.  En  achevant  ces  mots  ,  il  fît  une 
profonde  révérence  au  Duc,  6c  fortit. 
Tous  ceux  qui  Tavoient  accompagné 
le  fuivirent  fans  rien  dire  ,  mais  le 
fieur  de  Bonneval  qui  éroit  du  nom- 
bre ,  ne  put  s'empêcher  de  dire  au 
Duc  d'Anjou  :  Mon  Prince  ,  vous  ce 
perdez  plus  que  vous  ne  penfez   en  ce 
perdant  Monlïeur  de  Turenne.  c« 

Comme  le  Vicomte  defcendoit  l'ef-   i^y 
callier.  Saint  Sulpice  qui  le  fuiyoit 
lui  demanda  s'il  avoit  prétendu  par- 
ler de  lui.   oui  (  lui  répondit  le  Vi-  « 
comte  )  &  fans  le  refped  que  j'ai  pour  « 
vôtre  Maître  ,  vous  vous  (ouviendriez  « 
toute  vôtre  vie  de  m'avoir  demandé«« 
un  éclairciffement.    Saint  Sulpice  al-  « 
loit    repartir  lorfqu'il  entendit    que 
ceux  de  la  fuite  du  Vicomte  ,  lui  di- 
foient  qu'il  n'en  faloit  point  faire  à 
deux  fois  ,   &c  qu'ils  alloient  le  déli- 
vrer d'un  ennemi  qui  avoit  l'infolen- 
ce  de  l'infulter.  Aces  mots  Saint  Sul- 
pice doubla  le  pas  ,  &  remonta  l'ef- 
callier  plus  vite  qu'il  ne  l'avoit  def- 
cendu. 

Une  rupture  d'un  pareil  éclat  fit 
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grand  bruit  à  la  Cour  &  dans  les  Pro-: 
vinces.  Les  Courtifans  blâmèrent  le 
îe  Vicomte  de  Turenne ,  ils  prétendi- 
rent qu'il  avoit  manqué  de  refpeét 
au  Frère  unique  de  fon  Souverain  i 
mais  les  Prétendus  Réformez  lui  en 
fçurenx  un  gré  infini ,  il  acquit  par-là 
leur  eftime  ôc  leur  confiance  au  point 
qu'il  Tavoit  efperé.   Pour  lui ,  quand 
il  en  parle  à  fon  Fils   le   Prince  de 
Sedan  dans  fes  Mémoires ,  il  lui  fait 
faire  cette  riflexion   fi   importante, 
4jue  quand  on  a  pris  un  mauvais  parti, 
on  ne  manque  jamais  de  s'en  repen- 
tir. Il  avotie  qu''il  avoit  agi  contre  la 
Politique  &   contre  la  eonfcience , 
en  préférant  le  parti  du  Duc  d'Anjou 
à  celui  du  Roy  ;  Se  que  ce  fut  avec 
juftice  que  Dieu  permit  que  le  Duc 
manqua  pour  lui  de  reconnoilfance., 
Il  exhorte  fbnFilsànefe  propofer  ja- 
mais que  des  grandeurs  qu'on  puide 
acquérir  juftemenc  ,  6c  k  n'aller  à  la 
gloire  que  par  le  chemin  de  la  vertu. 
En  un  îïiot  il  lui  parle  en  Père  &  etï 
Homme  à  qui  l'expérience  avoix  ap- 
pris qu'on  ne  peut  être  heureux  en 
s'éloignant  de  Ion  devoir. 

En  exécution  de  ce  que  le  Vicom- 
te  de  Turenne  avoit  dit  an  Duc  d'An- 
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jou ,  qu'il  alloit  fe  retirer  en  Guyenne 
avec  les  Troupes  ;  il  fe  rendit  à  fon 
quartier  ,  &  commença  à  donner  les 
ordres  pour  le  départ.  L'on  étoit  prêt 
de  fe  mettre  en  marche ,  lorfque  le 
Prince  de  Condc  &  Caiîmir  l'en- 
voïerent  prier  de  différer  encore  quel- 
ques jours  à  partir  ,  jufques  à  ce  que 
l'on  eût  des  affurances  plus  pofitives 
de  l'exécution  du  Traité  qu'on  venoit 
de  conclure.  Le  Vicomte  de  Turenne 
répondit  qu'il  le  feroit  volontiers  j 
qu'il  n'avoir  rien  plus  à  cœur  que  les 
intérêts  de  la  caufe  commune  ,  ôc 
que  d'ailleurs  il  étoit  perfuadé  qu'on 
ne  pouvoir  trop  fe  défier  de  la  Cour„ 
En  effet  trois  mois  fe  pairerent  fans 
qu'on  pût  voir  l'entière  exécution  de 
ce  que  la  Reine  Mère  avoir  promis  j 
mais  l'extrême  envie  qu'avoir  le  Roy 
de  délivrer  la  France  des  Allemans 
qui  y  faifoient  tous  les  jours  de  nou- 
veaux defoidres ,  fut  caufe  qu'on  exé- 
cuta enfin  la  plus  grande  partie  des 
choies  qui  avoient  ete  arrêtées.  Un 
donna  des  fûietcz  pour  le  refte.  Cafi= 
mir  fe  retira  en  Allemagne.  Les 
TroupesCalviniftes  retournèrent  dans 
leurs  Provinces  ,  &  le  Vicomte  alla 
faire  quelque  fcjour  à  Turenne  ,  qÙ 
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toute  laNoblelFe  qui  Tavoit  fuivijVoii* 
lut  l'accompagner  ;  enfuite  chacun 
fe  retira  chez  foy. 

Tant  que  le  Vicomte  fut  à  Turen- 

Mcmoi-^g    il  vécut  avec  une  magnificence 
l«  au  »  ,  ,      ,    ,    .  •     «     1     1    • 

Duc  de   -capable  de  lui  acquérir  oc  de  lui  atta« 
jspùiilon  ^j^g^.  jQ^çg  1^  Noblelfe  du  Pais.    Il  a- 

voit  d'ordinaire  vingt-cinq  Gentils- 
hommes nourris  &  entretenus  à  Tes 
dépens ,  vingt-quatre  Pages  ,  le  relie 
des  Domeftiques  &  l'équipage  à 
proportion.  Ses  occupations  ordi- 
naires étoient  de  monter  à  cheval , 
de  faire  des  Armes  ,  des  Tournois  , 
Se  des  courfes  de  Bague.  Ces  exercices 
Tentretenoient  dans  le  goût  de  la 
•Guerre  j  il  prévoïoit  qu'elle  recom- 
menceroit  bien-tôt ,  Se  que  les  difFe- 
rens  partis  qui  partageoient  la  Fran- 
ce, ne  demeureroient  pas  long-temps 
«n  paix.  Ce  fut  pour  s'endurcir  à  la 
fatigue  qu'il  s'occupa  aux  exercices 
dont  on  vieat  de  parler.  Le  refte  du 
temps  il  s'appliquoit  à  régler  fes 
affaires ,  fans  quoi  il  avoue  qu'il  n'eût 
^as  pu  fournir  aux  dépenfes  qu'il  fai- 
îbit  fans  s'endetter  ,  &  même  fans  fe 
xuiner.  Mais  comme  il  portoit  fes 
vues  plus  loin  que  ceux  qui  font  pro- 
fcilion  des  Armes ,  n'ont  coutume  de 

faire , 


t)t;c  DE  BotrrtLON.  Liv.îï.  mf 
faire  ,  &:  qu'il  penfoit  fur-tout  à  s'ac- 
créditer parmi  les  Prétendus  Réfor- 
mez ,  &  à  s'acquérir  la  réputation  de 
Calvinifte  zélé  j  il  eut  une  attentioa 
particulière  à  régler  fa  Maifon.  Il 
avoit  toujours  chez  lui  un  Miniftre 
des  plus  habiles  ;  on  y  faifoit  la  Priè- 
re foir  &c  matin,  le  Prêche  ,  &  tous 
les  Exercices  qui  font  en  ufage  parmi 
les  Prétendus  Réformez.  Sa  Maifon 
ctoit  ouverte  à  tous  les  gens  de  bien ,  ^^''^' 
&  à  touces  les  perfonnes  d'efprit  du 

Î)arti ,  far-tout  à  ceux  qui  avoient  de 
a  réputation  Se  du  crédit  dans  les 
Eglifes  Prétendues  Réformées.  Quand 
il  rencontroitdes  gens  qui  avoient  été 
attachez  au  feu  Amiral  de  Châtillon  , 
dont  la  mémoire  étoit  en  fi  grande 
vénération  .parmi  les  Calviniftes  ,  il 
les  retiroit  chez  lui ,  &  leur  fournif- 
foit  toutes  les  commodit'ez  dont  ils 
avoient  befoin. 

Déplus  il  avoit  fes  heures  réglées 
pour  s'entretenir  avec  des  gens  d'ef- 
prit ,  dont  fa  Maifon  étoit  toujours 
remplie.  Dans  ces  converfations  on 
propofoit  àcs  queftions  de  Philofo- 
phie  ou  de  Théologie  j  on  s'cntrete- 
noit  de  la  manière  de  bien  parier  & 
de  bien  écrire  ,  mais  fur-tout  de  la  ibi^ 
Tom.I.  K 
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Guerre  de  de  la  Politique,oi\  il  fe  ren^ 
dit  tres-habile.  Il  fuppléoic  par-là  à 
récude  des  belles  lettres ,  aufquelles 
on  l'avoit  empêché  de  s'appliquer 
dans  fa  jeuneile  ;  il  évitoit  l'oilîveté 
&  la  débauche  qui  perd  tant  de  gens  , 
&■  qui  rend  inutiles  le  plus  fouvenc 
tous  les  talens  qu'on  a  reçus  de  la 
nature  ,  ou  que  l'on  a  acquis  par  l'é- 
tude de  par  l'ufage  du  grand  monde. 
Au  refte ,  le  Vicomte  de  Turenne 
étoit  il  exa£t  à  fe  trouver  à  ces  en-, 
tretiens,  que  même  pendant  les  voïa^ 
ges  qu'il  étoit  obligé  de  faire  ,  il 
menoit  toujours  avec  lui  quelque 
perfonne  d'efprit ,  avec  qui  il  pût  les 
continuer. 

En  vivant  de  la  forte  ,  le  Vicomte 
de  Turenne  s'acquit  cette  ouverture 
6<:  cette  étendue  d'efprit ,  aufquelles 
la  nature  lui  avoir  donné  de  grandes 
difpofitions.  Perfonne  n'entendoit 
mieux  que  lui  fes  intérêts ,  &  ceux  du 
parti  qu'il  avoit  embraifé  ;  toujours 
fécond  en  expédiens  ,  &  en  rellour- 
ces  j  toujours  ferme  dans  les  réfolu- 
lions  qu'il  avoit  prifes  j  adtif ,  vio;i« 
lant ,  laborieux  ,  fecret ,  il  pourfui- 
voit  conftammcnt  l'éxécutution  de 
fes  entreprifcs.   L'impofTibilité  fculq 


DtTC  DE  BotriitoN.  Liv.  ïî.  u^ 
pouvoic  l'en  détourner.  Mais  il  ac- 
quit fur-tout  par  cette  manière  de  vie, 
cette  grande  réputation  qu'il  s'étoic 
proposée ,  non  ieulement  dans  le  par- 
ti des  Calvinirtes ,  mais  dans  toute  la 
France  ,  &  dans  les  Paï's  Etrangers. 

Pendant  que  le  Vicomte  de  Turen-    i^'*^- 
ne  prenoit  de  il  juftes  mefures  pour 
fe  rendre  confidc-rable  dans  le  parti 
Calvinifte ,  le  Roy  de  Navarre  mé- 
content du  peu  d'égard  qu'on  avoit 
eu  pour  lui  dans  la  paix  qui  venoit- 
d'être  concluc^fe  retira  en  Saintonge  , 
puis  à  Péri'gueux  avec  la  PrincelTe  de 
Navarre   fa    fœur   unique.    Comme 
toutes  fes  vues  alloient  à  fe  rendre 
Chef  des  Calviniftes  ,  il  crue  que  pour 
y  réulîîr  ,  il  ne  pouvoit  avoir  des  liai- 
Ions  trop  étroites  avec  le  Vicomte  de 
Turenne    ôc  avec  la  Noiie  ,  ni    leur 
témoigner  trop  d'eftime  &c  trop    de 
confiance.      Le   premier    étoit    fans 
contredit  le  Seigneur  le  plus  confideré 
du  parti  après  les  Princes  du  Sang , 
tant  pour  la  naiiîance  ,  que  pour  les 
biens ,  &  pour  toutes  les  qualitez  per- 
fonnelles  qui  peuvent  rendre  un  hom- 
me recommandable.  Le  fécond ,  quoi- 
que fimple  Gentilhomme  ,  l'enipor- 
toit  fur  les  Princes  mémos  ,  par  le 
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crédit  qu'il  avoit  parmi  les  Calvinif-- 
tes  ,  &  par  l'cftime  qu'il  s'y  écoit  ac- 
quife.  Il  avoit  toujours  fait  une  pro- 
feilion  confiante  du  Calvinifme ,  au- 
lieu  que  les  Princes  l'avoient  une  fois 
abandonné  ;  à  la  vérité  ils  avoient  été 
forcez  à  le  faire  par  des  confidera- 
tions  qui  ne  pouvoient  être  plus  for-, 
tes.  Cela  n'avoir  pas  lailfé  de  les  ren- 
dre odieux  parmi  les  Prétendus  Ré- 
formez ,  parce  que  ces  Princes  avoient 
(  ce  leur  fembloit  )  perfeveré  trop 
long-temps  dans  la  Religion  Catho- 
lique qu'ils  avoient  embralFée  par  for- 
ce. D'ailleurs ,  les  prétentions  qu'ils 
avoient  à  la  Couronne  ,  les  rendoient 
fufpeds  5  &  l'on  étoit  convaincu  que 
lorfque  pour  y  parvenir  ,  il  ne  s'agi- 
roit  que  d'abandonner  encore  une  fois 
le  Calvinifme  ,  ils  ne  manqueroient 
pas  de  le  faire.  Ce  foupçon  tomboit 
particulièrement  fur  le  Roy  de  Na- 
varre. Il  étoit  d'un  degré  plus  proche 
de  la  Couronne,  que  le  Prince  de 
Condé.  Il  étoit  retourné  plus  tard 
que  lui  au  Calvinifme  ,  Ôc  il  ne  pafToit 
pas  même  pour  y  être  aufli  attaché 
que  lui. 

Ce  fut  pour  cflRicer  ces  imprefïïons , 
que  ie  Roy  de  Navarre  crut  qu'il  de- 
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voit  s'attacher  en  toutes  manières  le 
Vicomte  de  Turenne  &  la  Noiie.  Il 
les  invita  Tan  &z  l'autre  à  le  rendre 
auprès  de  lui  à  Périgueux  ,  pour  y  te- 
nir à  fa  Cour  ôc  dans  Tes  Confeils  le 
rang  qui  leur  étoit  dû  ,  ôc  qu'il  leur 
avoir  déjà  donné  dans  Ion  eftime  Se 
dûns  fa  confiancec 

Le  Vicomte  de  Turenne  qui  n'avoit 
rien  de  mieux  à  faire  même  par  rap- 
port à  fes  vues,  s'y  rendit  le  preHiicr 
lî-bien  accompagné ,  que  fa  fuite  au- 
roit  pu  donner  de  la  jaloulie  à  tout 
autre  qu'au  Roy  de  Navarre.  Ce  Prin- 
ce, bien  loin  d'avoir  des  fencimens  il 
bas ,  comprit  encore  mieux  qu'il  n'a- 
voit  fait  ,  par  ce  grand  nombre  de 
Nobleife  dont  la  fortune  paroilfoit 
attachée  à  celle  du  Vicomte  ,  combien 
il  lui  importoit  de  le  gagner.  La  Prin- 
ceife  de  Navarre  entra  dans  les  vues 
de  fon  Frère  ;  elle  crut  que  pour  lui 
mieux  acquérir  le  Vicomte  de  Tu- 
renne ^elle  devoit  fe  l'attacher  à  elle- 
même.  Elle  n'eut  pas  de  peine  à  y 
réufîir  j  elle  étoit  jeune ,  belle  &  bien 
faite  ;  elle  joiioit  bien  du  Luth  ,  elle 
chantoit  encore  mieux ,  &c  faifoit  alfez 
bien  des  Vers.  Le  Vicomte  avoiie  lui-  i^-^*! 
même  que  perfoiuie  n'écoit  mieux  que 
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lui  auprès  de  cette  PrincefTe  ,  qu'elle 
rhonnoroit  de  fa  confiance  ,  &  qu'elle 
faifoit  peu  de  chofes  fans  les  lui 
communiquer.  Mais  il  veut  perfua- 
der  en  même-temps,que  Tamour  n'en- 
tra point  dans  leur  commerce  ;  il  en 
donne  deux  preuves;  Tune,  qu'il  ne  lui 
parloir  jamais  fans  témoins  ;  l'autre 
que  le  Roy  de  Navarre,  bien  loin  de 
defapprouvcr  la  liaifon  du  Vicomte 
avec  fa fœur,témoigna  toujours  qu'el- 
le lui  étoit  trc -agréable.  L'on  pré- 
tend même  qu'il  avoir  deifein  de  la 
lui  faire  époufer  :  3c  comme  ce  n'eût 
pas  été  la  première  fois  que  la  Maifon 
de  la  Tour  feroit  entrée  dans  l'allian- 
ce de  la  Mailon  Royale  y  il  n'y  a  pas 
lieu  de  s'étonner  que  le  Roy  de  Na- 
varre favorisât  l'eftime  de  la  PrinceC- 
fe  fa  focur  pour  le  Vicomte  de  Tu- 
renne. 

En  effet ,  le  Roy  de  Navarre  aïant 
quitté  Perigueux  pour  aller  faire  fon 
séjour  à  Agen  ,  &  le  Vicomte  étant 
retourné  à  Turenne  ,  le  Roy  de  Na- 
varre n'omit  rien  pour  l'engager  k 
revenir  à  fa  Cour.  Le  Vicomte  y 
revint  quelque  temps  après  ;  il  y  trou- 
va la  Noiie  qui  s'étoit  donné  au  Roy 
de  Navarre  ,  ôc  qui  étoit ^  pour  ainfi 
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dire  ,  devenu  Ton  domeftique.  Ce 
Prince  avoit  pour  lui  toute  la  confi- 
dération  qu'il  méritoit  ;  mais  la  Noiie 
ne  fut  pas  long-temps  fans  s'apperce- 
voir  qu'il  entroit  dans  cette  conlidera- 
tion  plus  de  politique  que  de  vérita- 
ble amitié.  Le  Roy  de  Navarre  ai- 
moit  les  plaiiîrs  ,  la  galanterie  faifoit 
alors  fa  principale  occupation.  La- 
vardin  &  Roquelaure  étoient  entrez 
par-là  dans  f,i  confidence  ;  its  étoient 
tous  deux  Catholiques ,  mais  de  ceux 
qui  ne  le  font  que  de  nom  Se  par  ha- 
bitude ;  ils  redoutoient  l'humeur  fé- 
vere  de  la  Noiie,  &  ils  n  épargnoient 
rien  pour  en  dégoûter  le  Roy  de  Na- 
varre j  mais  il  lui  étoit  trop  nécef- 
faire  pour  le  mécontenter  ,  &  pour 
rompre  ouvertement  avec  lui.  La 
Noiie  s'appercevoit  tous  les  jours  de 
plus  en  plus  des  mauvais  offices  qu'on 
lui  rendoit  auprès  du  Roy  de  Navar- 
re. Il  lui  eût  été  aisé  d'y  remédier  en 
fe  rendant  plus  complaiiant  ,  mais  il 
crut  qu'il  trahiroit  fon  Maître  en  fla- 
tant ,  ou  même  en  difïïmulant  des  paf^ 
fionsqui  ne  pouvoient  aller  qu'à  le  per- 
dre ,  ou  du  moins  ,  comme  il  arriva  ,  à 
nuire  beaucoup  à  fcs  affaires.  Il  étoit 
4onc  le  feul  qui  lui  difoit  des  veritez 
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utiles,  mais  dont  la  jeuneil'e  du  Princôy 
fon  penchant  pour  les  plaifirs  &  les 
flateries  continuelles  de  Lavardin  ôc 
de  Roquelaure,  Tenipêchoient  de  pro- 
fiter^ 

La  Noiie  au  defefpoir  qu'on  cor- 
rompît ainfi  un  naturel  aufïi  heu- 
reux que  celui  du.  Roy  de  Navarre  ; 
perfuadé  d'ailleurs  que  Lavardin  &c 
Roquelaure  étoient  aux  gages  de  lu 
Cour,  &  que  c'étoit  par  fes  ordres 
qu'ils  entretejioient  ce  Prince  dans 
une  honteufe  oifiveté,  s'en  plaignoit 
fouvent  au  Vicomte  de  Turenne.  Il 
lui  en  faifoit  voir  les.  eonfequencçs 
pour  le  Roy  de  Navarre  même  ,  dc 
pour  tout  le  parti.  Enfin  ,  il  lui  dit 
un  jour,,  que  ii  ce  Prince  continuoit 
à  prendre  Ces.  avis  en  mauvaife  part , 
il  quitteroit  plutôt  la  Cour  ,  que  de 
loufFrir  qu'on  lui  pût  imputer  d'avoir 
favorisé  fes  defordres  ,  ou  du  moins 
de  ne  s'y;  être  pas  opposé,. 

Le  Vicomte  de  Turenne  n'approu- 
va pas  cette  réfolution  ;  il  fit  voir  à 
la  Noiie  combien  il  importoit  à  leur 
parti,de  ne  pas  abandonner  le  Roy  de 
Navarre  aux  mauvais  confeils  de 
Lavardin  &  de  Roquelaure.  Il  lui  dit 
^ue  les  bonnes  qualicczi  de  ce  Prince. 
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ftiéricoient  bien  qu'on  excusât  en  lui 
quelques  défîmes ,  ou  du  moins  qu'on 
les  fupportât  5  que  Toiliveté  les  avoic 
produits  ,  que  l'occupation  y  remé- 
diroit  :  que  la  paix  qu'on  venoit  ds 
conclure,  nepouvoit  pas  durer.  Qu'il 
avoit  des  avis  certains  qu'on  infpiroit 
dans  toutes  les  Provinces  aux  Dépu- 
tez qui  dévoient  fe  rendre  aux  Etats 
de  Blois ,  d'iniifter  fur  la  calFation  des 
Edits  accordez  aux  Prétendus  Réfor- 
mez ;  que  la  Guerre  qui  alloit  re- 
commencer ,  leur  donneroit  à  tous  6c 
auRoy  de  Navarre  en  particulier  tant 
d'occupations  ,  qu'il  ne  poutroit  fc 
difpenlcr  de  changer  de  vie  :  qu'alors 
fes  confeils  feroient  écoutez,  Ôc  qu'on 
ièroit  trop  heureux  de  les  fuivre.- 

En  effet,  les  avis  que  le  Vicomte' 
de  Turcnne  avoit  reçus ,  ne  fe  treuvé- 
xent  que  trop  certains.  La  paix  qu'on 
venoit  de  conclure ,  parut  aux  Catho-- 
liques  fr  favorable  pour  les  Calvi- 
niftes  ,  qu'ils  n'en  purent  fouffrir  l'é- 
jtécution.   Ils  firent  à  cette  occafion 

Î>luiîeurs  remontrances  au  Roy  j  mais 
a  crainte  d'une  nouvelle  Guerre-ci- 
-ville  l'aïant  empêché  d'y  répondre 
^favorablement ,  il  fe  forma  une  noa- 
3?.cll9- fanion  "^  qui  fous  prétexte  de  *,J^''^ 
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détruire  l'Herefie ,  &  de  rétablir  la 
Religion  Catholique  dans  fon  premier 
luftre  j  penfa  renverfer  l'Etat ,  &  don- 
na lieu  au  Parti  Proteftant  de  fe  forti- 
fier ôc  de  s'accroître. 

Le  Roy  qui  prévit  les  confequenccs 
de  cette  dangereufe  Ligue  ,  crut  la 
difliper   en    alfemblant   les   Etats   à 
Blois.  Il  en  avoit  promis  la  convoca- 
tion ,   lorfque  la  dernière  Paix   fuc 
conclue  ,  &  les  Calviniftes  même  l'a- 
voient  fouhaitée  &  demandée.     Le 
Roy  étoit  perfuadé  que  la  plus  gran- 
de partie  des  Députez  ,  pour  éviter 
les  malheurs  de  la  Guerre  ,  confenti- 
roit  à  l'exécution  des  Edits  donnez  en 
faveur  des  Calviniftes  ;  qu'ainll  il  n'en 
feroit  plus  refponfable ,  ôc  que  les  Ca« 
tholiques  zelez  n'auroient  plus  rien  à 
lui  reprocher.    Mais  les  Partifans  de 
la  Ligue  agirent  il  efficacement  dans 
les  Provinces  ,  que  prefque  tous  les 
Mamif-  Députez  furent  chargez  de  deman- 
fiits  <k  jjgj.  qu'on  fupprimât  les  Edits  accor- 
Tom.  3.  dez  aux  Calvmiltes  ;  qu  on  ne  put 
faire  profeiïîon  publique  en  France, 
que  de  la  feule  Religion  Catholique, 
éc  de  confentir  plutôt  à  une  nouvelle 
Guerre  ,  que  de  foufïrir  qu'on  tolérât 
plus  long- temps  l'exercice  public  dç 
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la  Religion  Prétendue   Réformée. 

Les  Députez  des  Provinces  s'étant 
rendus  à  Blois  ,  chargez  des  deman-    ;  •\i'o- 
des  qu  on  vient  de  rapporter ,  le  Roy  Tom.  1. 
fit  l'ouverture  des  Etats  ,  le  fixiéme     ^.^^^ 
de  Décembre  ,  par  un  fUfcours  des    ,57^. 
plus  éloquens  ,  &:qui  ne  pouvoit  être 
prononcé  avec  plus  ds  grâce.     Il  le 
réduifoit  à  convaincre  l'atremblée  du 
detïein  fincere  qu'il  avoit  de  procurer 
&  d'afTurer  le  repos  de  fon  peuple ,     • 
&  de  rétablir  le  Roïaume  dans  Hi  pre- 
mière iplcndeur.  Il  exhorta  l'Aflem- 
blée  à  s'unir  à  lui  pour  en  faciliter 
l'exécution  ,  &  pour  finir  enfin  ces 
divifions  funeftes ,  qui  défoloient  la 
France    depuis   il  long-temps.    Mais 
quoique  le  Roy  pût  faire  ,  foit  par  fes 
difcours  publics  ,  foit  par  fes  entre- 
tiens particuliers  avec  les  Députez  ; 
le  plus  grand  nombre  perfifta  à  de- 
mander la  révocation  des  Edits  Se  l'e- 
xercice  public  de  la  feule  Religion 
Catholique  par  tout    le    Royaume. 
Comme  il  etoit  aisé  de  prévoir  les 
■  funeftes  fuites  de  ces  deux  demandes , 
û  elles   étoient  accordées  ^  le  Roy 
propofa  la  modification  de  l'Edit  de 
Paix.   Il  ajouta  qu'il  croïoit  que  cela 
iuiiiloit  pour  le  prefent  j  qu'on  couiJ- 
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roit  rifque  de  renverfer  l'Etat  en  pov-> 
tant  les  chofcs  à  l'extucmité ,  ôc  que  le 
temps  pourroit  donner  des  ouvertu- 
res à  faire  quelque  chofe  de  plus.  A 
la  vérité, -il  n'étoit  pas  sûr  que  les' 
Calviniftes  confentilient  à  la  modi- 
fication du  dernier  Edit  de  pacifica- 
tion ;  mais  il  étoit  indubitable  qu'en 
le  révoquant  entièrement  ,  on  ail  oie 
rallumer  la  plus  furieufe  Guerre-ci- 
ville  qu'on  eue  encore  vue  dans  le^ 
Royaume, . 

On  apprit  dans  ce  même  temps  que  ' 

les  \  Cal  vinifies  allarmez.  des  réfolu- 

tions  qu'on   prenoit  contre-eux  aux 

Etats  j.  commençoient  à  fe  foûlever 

dans  toutes  les  Provinces  j  qu'ils  re- 

noiioient  leurs  correipondances  avec 

Manaf- les  Etrangers  ,  &:  que  le  Vicomte  de 

crits.      Turenne  venoit  de. s'emparer  des  Vil- 

'^°"'-  '•  les  du  Bas-Limoiin.  Le  Prefident  Ei- 

lïiar  Député  de   Guyenne  i3n  avertit 

rAlfemblée  ,  &:  il  fe  fervit  de  cette 

occafion  pour  reprefenter  les  incon* 

veniens  de  là  rélolution  qu'on  alloic 

prendre  :  mais  les  Ligueurs  avoienc 

tellement  pris  le  deflus  dans  les  Etats., 

que  ce  Député  ni  quatre  autres  qm 

opinèrent  comme  lui ,  ne  furent  point 

écoutez. .   Le  Hoy  fe  vit  obligé  dç 
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ivre  la  pluralité  des  voix  ,  de  con-- 
ntir  à  la  révocation  abfoluc  de  l'E-- 
dit  de  pacification  ,  &  d'ordonner  que^ 
dans  tout  le  Royaume  on  ne  feroir> 
plus  d'exercice  public  de  la  Religion 
Prétendue  Réformée. 

En  confequence  de  cette  réfoluriorï  L'an' 
des  Etats  3.  le  Roy  écrivit  à  tous  les  '^'''' 
Gouverneurs  des  Provinces ,  que  quoi 
qu'il  eût  défendu  par  tout  le  Royau- 
me l'exercice  public  de  la  Religion 
Prétendue  Réformée  ,  fon^  intention 
n'étoit  pas  qu'on  violentât   la  con-' 
iciencede  perfonne  ,  ni  qu'on  obli- 
geât les  Prétendus  Réformez  à  faire-  Manuf^ 
profeiïion  de  IaRelip;ion  Catholique  l'i!'"- 
que  ceux  qui  voudr oient  vivre  paih- 
blement  dans  leurs  maifons,  y  fc- 
roient  alKirez  de  la    protedion  des 
Loix&des  Magiflrats  ,  &  qu'en  ne- 
s'informeroit  point  de  leur  croïance„' 
Le  Roy   écrivit  dans  le  même  fens- 
n  la  Nobleife  du  Languedoc  &   de 
la  Guyenne    ôt    au  Roy  de  Navarre 
en  particulier.   Biron  fut  eiivoïé  ex- 
près à  ce  Prince  ,  pour  lui  porter  la: 
lettre  de  Sa  Majefté^  &pour  lui  expli- 
quer les  motifs  qui  l'avoient  engagée^ 
à  révoquer  le  dernier  Edit  de  pacifia 
^tion,-  Il  «toit  encore  chargé  d'ciu 
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horter  ce  Prince  à  fe  foûmectre  à  la 
réfolution  des  Etats ,  de  le  détourner 
de  la  Guerre-civille ,  ôc  de  lui  faire 
comprendre  qu'il  étoit  beaucoup  plus 
de  fon  intérêt  de  demeurer  attaché 
au  Roy  ,  que  de  fe  rendre  Chef  d'un 
Parti  dont  toutes  les  vues  alloient  à 
démembrer  l'Etat  ,  &  à  s'ériger  en 
République. 
ibid.  Le  Roy  ne  fe  contenta  pas  de  cette 
démarche  à  l'égard  du  Roy  de  Na- 
varre ,  il  voulut  que  les  Etats  lui  en- 
voïaflent  des  Députez.  L'Archevê- 
que de  Vienne  pour  le  Clergé  ,  Ru- 
bempré  pour  la  Nobleife  ,  Se  Ména- 
ger Général  des  Finances  de  Tourrai- 
ne  pour  le  tiers-Etat ,  furent  chargez 
de  cette  députation.  On  envoïa  au 
Prince  de  Condé  Dalibouft  Evêque 
d'Autun  ,  les  fleurs  de  Montmorin  ôc 
Pierre  Rat  Prefîdens  de  Poitiers.  Les 
Etats  firent  le  même  honneur  à  Dan- 
ville.  Ils  lui  envolèrent  Antoine  de 
Seneterre  Evêque  du  Puy  ,  les  fleurs 
de  Rochefort  ôc  de  Thole  pour  né- 
gocier avec  lui.  Ils  étoient  chargez 
en  particulier  de  ne  rien  oublier  pour 
îe  détacher  du  parti  des  Proteftans , 
d'emploier  pour  en  venir  à  bout  les 
l^romcires  ôc  les  menaces ,  ^  de  lui 
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offrir  même  la  garentie    des    Etats  ^^^^.^ 
pour  le  Traité  qu'on  pourroit  faire  rcs  du 
avec  lui.  Le  Vicomte  de  Tuienne  ne  ^^^^^f^^ 
fut  pas  oublié.    Le  Roy  lui  envoïa  la  Tom.  s. 
Barge  dont  les  Ancêtres  avoient  été  "^  ^'^o- 
attachez  à  la  Maifon  de  la  Tour  de- 
puis plus  de  deux  cens  ans  ,  pour  le 
ramener  au  fervice  du  Roy.  Comme 
la  Reine  Mère  n'avoit  rien  épargné 
pour  perfuader  à  Sa  Majefté  de  gagner 
Danville  à  quelque  prix  que  ce  fût , 
&  que  l'on  croïoit  y  rculTir  j  la  Cour 
ne  doutoit  pas  que  le  Vicomte  atta- 
ché à  fa  fortune  ne  prit  le  même  parti 
que  lui. 

Bien  loin  que  ces  députations  pro=. 
duififl'ent  aucun  effet ,  les  Prétendus 
Réformez  protefterent  contre  l'Af- 
femblée  des  Etats^Sc  déclarèrent  qu'ils 
tiendroient  pour  nul  tout  ce  qui  y 
feroit  ordonné  au  préjudice  de  leur 
oppofîtion ,  Se  du  dernier  Edit  de  pa- 
cification. *-Ce£te  Déclaration  fut  lui- 
vie  (  le3  Etats  étans  encore  afîèm- 
blez  )  de  la  prife  de  plufîeurs  Villes. 
La  Charité  fut  furprife.  Le  Prince  de 
Condé  s'empara  de  Brouage  &  de 
pluiieurs  autresVilles  de  S.iintonge  ôc 
du  Poitou  ;  ôc  le  Vicomte  de  Turcnne 
après  avoir  pris  toutes  les  Villes  dis 
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Bas-Limofîn ,  porta  la  Guerre  eri 
Guyenne.  Le  premier  Exploit  qu'il  y 
jç5^,'^°''  fit ,  fut  de  forcer  quatre  Compagnies 
Duc  de  d'Arquebuziers  à  cheval,  qui  s'étoient 
«'"1  o^î  retranchez  dans  une  Egliie ,  ôc  de  les 
obliger  à  fe  rendre  à  difcretion.  Il 
marcha  enfuitc  contre  Vbifins  qui 
alloit  joindre  avec  trois  cens  che- 
vaux l'Amiral  de  Villars  ,  qui  corn- 
inandoit  en  Guyenne  pour  le  Roy.  il" 
étoit  prêt  de  l'attaquer  ,  &  il  avoir 
déjà  rangé  fa  Cavalerie  ,  lorfqu'il 
s'apperçut  que  deux-  Regimens  d'In- 
fanterie qui  le  fuivaient  ,  fe  regar- 
doient  piques  ba!(rées,&  qu'ils  étoient 
prêts  d'en  venir  aux  mains.  Leur 
différend  vcnoit  d'une  difpute  pour 
le  rang  qu'ils  dévoient  tenir.  Le  Vi- 
comte furpris  de  ce  contre-temps,, 
lailïb  fa  Cavalerie  fous  le  comman- 
dement de  fon  Lieutenant ,  après  lui 
avoir  ordonné  ce  qu'il  auroit  à  faire 
s^il  étoit  attaqué  ,  &  court  à  fon  In- 
fanterie. Il  fe  jette  entre  les  deux 
Regimens  qui  marchoient  déjà  l'un 
contre  l'autre  ,  avec  plus  d'animofiré 
qu'ils  n'culTènt  peut-être  fait  contre 
l'ennemi,  il  les  arrête  par  fa  pvcfence.- 
Il  alloir  s'informer  du  fujet  de  leur 
iiyijûon^,  Içrfqii'iJ  ap^pcrçut  m  C^ 
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pitaine  plus  échauffé  que  les  autres  y 
qui  continuoit  à  fomeucer  la  féditionj 
il  marche  à  lui  Tépée  à  la  main,  il 
la  lui  porte  dans  reftomach  ,  &  le 
menace  de  le  tuer  s'il  faifoit  encorqr 
un  pas.  Il  ordonne  enfuite  aux  Offi- 
ciers des  deux  Regimens,  de  fe  rendre 
auprès  de  lui ,  ôc  après  avoir  pris  con- 
noiflance  de  leur  différend  ,  il  s'en 
réferve  le  jugement,  &:  leur  comman- 
de de  marcher  iuivant  l'ordre  qu'il 
leur  avoit  prefcric.  Perfonne  ne  fuc 
aflez  hardi  pour  lui  délobéïr  ,  mais 
il  perdit  l'occafion  de  battre  Voifms^ 

Le  Vicomte  remarque  à  ceae  oc- 
cafîon  ,  que  dans- les  féditions ,  parri- 
culierement  dans  les  militaires  ,  ii' 
Faut  toujours  ufer  d'autorité  ^  qu'ii 
faut  s'en  prendre  aux  Chcft ,  &  ne 
les  point  ménager  :.  que  la  féverité 
dans  ces  conjondures  n'eft'pas  une 
eruautr,  m.ais  une  aûion  d'humani- 
té ,.  parce  qu'on  s'épargne  par4à  bien 
des  châtimens  auiquels  il  faudroio 
avoir  recours  pour  maintenir  ladifci- 
pline  ;  fur  tout  il  obferve  que  pouD 
éviter  les  féditions  militaires ,  il  faut 
toujours  tenir  les  Troupes  en  adion ,. 
&  ne  les  laiffer  jamais  dans  l'oiiîveté,. 

Ce  fut  dans  cette  vue  que  le  Vi-« 
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comte  de  Turenne  marcha  pour  /e- 
courir  Perigueux.  Cette  Ville  étoit 
menacée  d'un  Siège ,  &  elle  manquoit 
de  vivres.  Des  Forts  bâtis  autour  par 
les  Troupes  du  Roy  ,  tenoient  les 
Habitans  renfermez  dans  leurs  mu- 
railles,&les  empêchoient  de  faire  leur 
récolte.  Le  Vicomte  les  dégagea  ,  les 
Habitans  firent  leur  moilFon,  la  Ville 
fut  abondamment  pourvue"  ,  elle  fe 
vit  en  état  de  foûtenir  un  Siège.  A- 
près  cette  expédition  ,  le  Vicomte 
prit  en  Quercy  la  Ville  de  Figeac  par 
cfcalade  ,  ëc  Calvinet  en  Auvergne. 
Pendant  que  ces  chofes  fepafToicnt 
en  Guyenne  &  dans  les  Provinces 
voifînes  ,  les  affaires  avoient  bien 
changé  de  face  en  Languedoc.  Dan- 
ville  Chef  des  Catholiques-Mécon- 
tens  s'étoit  broUillé  avec  les  Calvi- 
niftes.  Ils  avoient  iurpris  Montpellier 
8c  plufîeurs  autres  Villes.  On  fe  fai- 
foit  la  Guerre  de  part  &  d'autre  ;  & 
dans  cette  Province  tout  paroilfoit 
difposé  à  une  révolution  qui  n'eût  pas 
été  favorable  aux  Prétendus  R  éfor- 
mez.  Pour  en  arrêter  le  cours  ,  le 
Roy  de  Navarre  fe  rendit  à  Montau- 
ban  ,  le  Vicomte  de  Turenne  &  la 
Noue  l'y  furent  joindre.  Le  Vicomte 
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y  vit  avec  beaucoup  de  chagrin  que 
Lavardin  s'étoit  tellement  rendu  '  ' 
Maître  dcrefprit  de  ce  Ptince  ,  qu'il 
lui  avoic  donné  le  commandement 
de  fes  Troupes.  Le  Vicomte  le  pré- 
tendoit  pour  lui-même  ;  &  la  Notie 
qui  le  lui  eût  cédé  ,  n'étoit  pas  d'hu- 
meur à  en  uièr  de  même  avec  La- 
vardin. Ce  n'efl:  pas  que  Lavardin  ne 
fût  fort  brave  ,  mais  comme  il  étoic 
Catholique  ,  cela  feul  Tuffifoit  pour 
le  rendre  rufpeâ: ,  ôc  pour  fiire  defap- 
prouver  le  choix  que  le  Roy  de  Na- 
varre en  avoit  fait.  D'ailleurs  Lavar- 
din ne  pouvoit  être  comparé  au  Vi- 
comte ,  poup  les  fervices  rendus  au 
parti  Calvinifte.  La  Noue  de  fon  cô- 
té Tcmportoit  fur  Lavardin  pour 
la  capacité  dans  la  Guerre  :  mille 
belles  aétions  le  faifoient  confîderer 
comme  un  des  plus  grands  Capitaines 
de  fon  temps  ;  &  l'on  ne  pouvoit,  fans 
lui  f  lire  toit  ,  donner  le  commande- 
ment  à  Lavardin  à  fon  préjudice. 
Cette  piéference  lui  parut  Ci  injurieu- 
fe ,  qu'il  1  éfolut  de  quitter  le  fervice 
du  Roy  de  Navarre.  Mais  pour  le  iblcî, 
faire  avec  honneur ,  il  forma  un  pro- 
jet qui  réiifîit  dans  la  fuite.  Ce  fut  de 
faire  ceifer  la  Guerre  dans  le  Roy  au-. 
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me ,  &  de  la  faire  palîer  dans  les  Païs- 
Bas ,  qui  s'écoient  révoltez  contre  le 
Roy  d'Efpagne.  Le  Vicomte  de  Tu- 
renne  ne  porta  pas  Ci  loin  fon  refïen- 
timent.  Il  chercha  querelle  à  Lavar- 
din  ,&elle  fut  pouflee  ii  vivement  en 
prefence  du  Roy  de  Navarre ,  qu'aïanc 
porté  la  main  liir  la  garde  de  leurs  é- 
pées  ,.  ils  fe  fulfent  battus  ,  fi  le  Roy 
de  Navarre ,  d'abord  par  les  prières  , 
Se  enfuite  d'autorité  abfoluë  ,  ne  les 
en  eût  empêchez.  Cependant  comme 
il  prévit  que  i\  on  les  iailfoit  enfem- 
ble  ,  la  querelle  ne  manqueroit  pas  de 
recommencer  ,  il  prit  occafion  des 
troubles  du  Languedoc  ,  pour  y  en- 
voier  le  Vicomte  &c  la  Noiie  pour 
po-urvoir  à  la  fureté  des  Villes  dont 
les  Calviniftes  s'écoient  emparez.  Ils 
s'acquittèrent  tous  deuxde  cet  emploi, 
d'une  manière  qui  conferva  cos  Pla- 
ces au  Parti,  &c  qui  lui  fit  obtenir  quel- 
que temps  après  une  Paix  avanta- 
geufe. 
.^  r  Les  Calviniftes  qui  avoient  com- 
srLts  de  mence  la  Guerre ,  la  loutenoient  avec 
lomenic  j^g  fucccs  fort  inférieurs  à  ceux  qu'ils 
avoient  eu  dans  les  autres  Guerres.- 
Le  Roy  également  choqué  de  leurs 
filicreprifes ,  &  du  peu  d'égard  cju  ils 
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stvoient  eu  pour  les  Députez  que  les 
Etats  leur  avoient  envoïez ,  leva  deux 
Armées.    On  donna  le  commande- 
ment delà  première  au  Duc  d'Anjou. 
L'autre  fut  envoïée  en  Poitou  lous 
les  ordres  du  Duc  de  Mayenne  Frerc 
d^i  Duc  de  Guife.  L'Armée  comman- 
dée par  le  Duc  d'Anjou  prit  la  Cha- 
rité ,  palfage  important  lur  la  Loire, 
dont  les  Calviniftes  s'étoient  empa- 
rez pour  faciliter  aux  Etrangers  l'en- 
nie  des  Provinces  qui  font  au-delà 
de  cette  Rivière.    Après  la  prife  de 
cette  Place,  le  Duc  marcha  en  Auver- 
gne ,  attaqua  èc  prit  liloirc  l'une  des 
Places  de  fureté  que  l'on  avoit  accor- 
dées aux  Calviniftes  pour  un  temps , 
&  qu'ils  avoient   refusé  de  rendre , 
le  temps  qu'ils  dévoient  les  garder, 
étant  expiré. 

Pendant  que  le  Duc  d'Anjou  étoit  ,  „  , 
occupe  au  Siège  d  Iilon-e  ,  le  Duc  de  pUn. 
Mayenne  fit  lever  celui  de  Saintes  au 
Prince  de  Condé ,  prit  Tonnai-Cha- 
■  rente ,  Marennes  ôc  Brciinge ,  ôc  ferra 
de  fort  près  la  Rochelle.  Le  Duc  de 
Mayenne  dut  une  partie  de  ces  fuccès 
à  la  méimtelligence  qui  fe  mit  entre 
le  Roy  de  Navarre  &  le  Prince  de 
Condé  ;  elle  les  cmpccha  de  s'y  op, 
pofer. 
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Cependant  le  Vicomte  de  Turennc 

qui  commandoit  fous  le  Roy  de  Na- 
>femoi-  varre ,  courut  un  des  plus  grands  dan- 
^'  "^i^    sersoii  il  Te  fût  trouvédepuisqu  ilavoit 
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HoUilloa  commence  a  porter  les- armes.  Com- 
me il  alloit  reconnoître  les  ennemis 
fur  une  faulfe  allarme  ,  accompagné 
feulement  de  huit  ou  dix  Cavaliers , 
il  donna  dans  une  ambufcade  compo- 
sée de  vingt-cinq  Arquebuziers.    Ils 
étoient  couchez  fur  le  ventre  derrière 
des    Saules   qui  empêchoient  de  les 
voir.    Il  en  parut  feulement  quatre 
ou  cinq  qui  firent  femblant  d'être  au 
Roy  de  Navarre.    Leur  delîèin  étoit 
de  prendre  le  Vicomte  ;    &  pour  le 
faire  plus  aisément ,  ils  l'invitèrent 
à  s'approcher  pour  voir  quelque  cho- 
fe  qu'il  ne  pouvoir  découvrir  que  de 
l'endroit  où  ils  étoient.  Le  Vicomte 
n'en  étoit  qu'à  trente  pas  ,  lorfqu'il 
lui  vint  quelque   foupçon ,  que    ce 
pouvoir  être  des  ennemis.  Aufïï-tôt 
il  tourne  bride  ,  mais  ce  ne  fut  pas 
fans  effuier  la  décharge  de  l'embuica- 
de.  Heureufement  il  ne  fut  point  blef^ 
se ,  ni  aucun  des  liens.  Il  avoiie  qu'il 
fit  une  faute  dans  cette  occafion  ,  & 
qu'un  Commandant  ne  doit  jamais 
s'avancer  dans  lui  Pais  couvert ,  fans 
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Cnvoïer  reconnoître  à  droit  &  à  gau- 
clie.  Il  remarque  que  bien  des  gens 
ont  péri  faute  d'avoir  pris  cette  pré- 
caution ;  il  n'y  manqua  plus  depuis  , 
mais  cette  attention  ne  l'empêcha  pas 
de  tomber  quelque  temps  après  dans 
un  plus  grand  danger  que  celui  qu'on 
vient  de  raconter. 

Il  étoit  allé  à  Turenne  pour  une  ibîd, 
affaire  prelîante.  Comme  il  en  re- 
venoit  accompagné  d'un  petit  nom- 
bre de  fes  domeftiques ,  Se  de  cinq  ou 
fîx  Gentilshommes  qui  avoient  été 
fes  Pages ,  &  qui  n'avoient  non  plus 
que  lui  d'autres  armes  que  leurs  é- 
pées ,  il  palTa  par  le  Bourg  de  la  Sai- 
vetat. Douze  Cuiraffîers  ôc  quinze  Ar- 
quebuziers  à  cheval  de  l'Armée  du 
Roy ,  y  arrivèrent  en  même-temps. 
Ils  venoient  pour  chercher  des  con- 
tributions. D'abord,quoiqu'ils  fufîènt 
Ennemis ,  ils  fe  contentèrent  de  pren- 
dre langue  touchant  le  Vicomte  ôC 
fa  fuite  ,  &c  le  laiflerent  palFer  fans 
qu'il  put  juger  qu'ils  euffent  deflein  de 
l'attaquer.  Mais  comme  ils  eurent 
fait  réflexion  que  le  Vicomte  &  ceux 
qui  étoient  avec  lui ,  n'avoient  point 
d'autres  armes  que  leurs  épées  ; 
qu'ils  étoient  au  moins  deux  contrç. 
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ïîii  ,  &  que  de  plus  ils  étoieiit  bre« 
armez ,  ils  coururent  après  lui  ,  ôc 
tombèrent  fur  les  gens  qui  condui- 
foient  fon  Equipage.  Au  bruit  qu'ils 
firent  en  les  attaquant ,  le  Vicomte 
tourna  bride,  fans  prendre  garde  s'il 
étoit  fuivi.  Il  joignit  celui  qui  paroif. 
roit  être  le  Commandant ,  &:  lui  porta 
un  coup  dans  le  vifage.  En  même- 
temps  le  Vicomte  fut  environné  par 
cinq  Hommes  qui  l'attaquèrent  tous 
enfemble.  Le  Combat  étoit  trop  iné- 
gal pour  pouvoir  durer  long-temps, 
JLe  Vicomte  alloit  fliccomber  ,  lorf- 
qu  il  fut  joint  par  deux  de  ces  Gentils- 
hommes qui  l'accompagnoient  ,  & 
par  un  Page  Allemand  que  le  Prince 
Cafimir  lui  avoir  donné.  Alors  la 
partie  étant  plus  forte  ,  quoiqu'enco- 
re  fort  inégale ,  la  rencontre  fut  des 
plus  vives ,  parce  que  les  cinq  qui  at- 
taquoient  le  Vicomte  avoient  été 
joints  par  d'autres.  Le  Page  Allemand 
fut  le  premier  porté  par  terre  j  les 
deux  Gentilshommes  furent  bleifez  ; 
ils  n'en  combattoient  pas  avec  moins 
d'ardeur  ,  lorfque  Vicomte  dont  i'é- 

Î)ée  s'étoit  rompue  ,  reçut  un  coup  à 
a  gorge.    Alors  tous  étant  blelfez  de 
part  &  d'autre .,  le  Combat  finit ,  le,s 

Emic- 
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Ennemis  fe  retirèrent  ;  le  Vicomte 
avec  Tes  gens  refta  queltjue  temps  fur 
ie  Champ-de-batailie  ,  &:  le  retira 
enfuite  comme  les  Ennemis  avoieiic 
fait. 

Des  que  le  Roy  de  Navarre  eut 
appris  l'accident  qui  étoit  arrivé  au 
Vicomte  de  Turenne  ,  il  îe  fît  con- 
duire dans  une  maifon  sûre  &  com- 
mode ,  ôc  lui  envoïa  Tes  Médecins  & 
fes  Chirurgiens.  Ils  jugèrent  d'abord 
que  fa  blelïlire  étoit  tres-dangereufe, 
&  que  s'il  n'en  mouroit  pas  ,  la  cure 
en  feroit  longue  &  difficile.  Ce  fut 
ce  qui  obligea  le  Roy  de  Navarre  qui 
étoit  à  Agen  ,  d'y  faire  tranfporcer 
le  Vicomte  pour  être  plus  à  portée 
de  lui  donner  fes  foins.  Il  fut  long- 
temps malade  ,  &  en  grand  danger, 
il  ne  recouvra  fa  fanté  qu'après  que 
la  Paix  eut  été  conclue. 

Le  Roy  s'éfoit   avancé   jufques  À   Manuf- 
Poitiers ,  en  apparence  pour  être  plus  ''^'"  ''" 
près  de  Ion  Armée ,  &  pour  l'animer  Tom.io. 
par  fa  prefence,  mais  en  effet  pour  être 
plus  en  état  de  négocier  la  Paix  avec 
le  Roy  de  Navarre  &  le  Prince  de 
Condé.     Le  premier  faifoit  fa  réfi^ 
dence  à  Agen  ,  &  le  fécond  qui  ne 
pûuvoit    pas    tenir  la    Campagne  , 

Tcm,  l.  L 
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s'étoit  renfermé  dans  Saine  Jean  d'An- 
gely.  Tous  les  avantages  de  la  Guerre 
ecoient  du  côté  du  Roy  ;  il  étoic  Maî- 
tre de  la  Campagne  ;  il  avoit  deux 
Armées  toutes  fraîches  &c  prêtes  à  a- 
gir  :  il  fe  voïoit  à  la  veille  de  réduire 
les  Calviniftes  a  de  grandes  extremi- 
tez.  Cependant  comme  il  avoit  com- 
mencé cette  guerre  malgré  lui  ,  ôc 
qu'il  étoit  perfuadé  qu'en  la  conti- 
nuant ,  elle  ferviroit  moins  à  détruire 
les  Calviniftes  ,  qu'à  augmenter  les 
forces  de  la  Ligue  ,  il  louhaitoit  la 
Paix  ,  ôc  la  faifoit  négocier  fecrette- 
ment  par  le  Duc  de  Montpeniier ,  par 
Biron  ,  &  par  Villeroy.  Le  Roy  de 
Navarre  &c  le  Prince  de  Condé  ne  la 
fouhaittoient  pas  avec  moins  d'ardeur 
que  le  Roy ,  parce  qu'ils  n'étoient  pas 
en  état  de  foûtenir  la  Guerre  ;  mais 
les  Calviniftes  Confiftoriaux  moins 
expérimentez  ,  &  entêtez  d'un  faux 
zèle  ,  ne  vouloient  rien  relâcher  des 
avantages  qui  leur  avoient  été  accor- 
dez par  la  dernière  Paix.  Il  y  alloit 
au  contraire  de  l'honneur  du  Roy ,  de . 
les  modifier  5  &:  quand  même  il  eût 
été  d'huraeiir  à  le  relâcher  iur  un 
point  il  important  ,  les  Catholiques 
^clez  n'y  culknt  jamais  conienti ,  & 
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la  Ligue  qu'il  vouloic  détruire  ,  en 
eût  pris  trop  d'avantage,  Ainiî  la  c*n- 
cluuon  d'une  Paix  lî  nécclîàire  aux 
Calviniftes  ,  n'étoit  retardée  que  par 
une  opiniâtreté  mal  fondée  ,  $c  par 
un  zèle  aveugle  qu'ils  n'étoient  pas  en. 
état  de  foûtenir.  Ces  difficultez  du- 
rèrent depuis  le  commencement  de 
Juin  jufques  a  la  mi  Septembre.  A- 
Tors  les  Calvinilles  à  qui  la  Guerre  ne  s? 
pouvoit  pas  procurer  les  avantages 
qu'on  leur  ofFroit ,  le  relâchèrent ,  Se 
la  Paix  fut  fignée  le  dix-feptiéme  de 
Septembre.  L'Edit  en  fut  drelfé  à 
Poitiers  ,  ^«r  enregiftré  au  Parlement  L'an 
de  Paris  le  huitième  jour  d'Ocflobre  '^^^ 
de  la  même  année ,  où  la  Guerre  avoit 
commencé. 

En  exécution  d'un  des  articles  fe- 
crets  de  cette  Paix ,  le  Rov  après  la 
publication  de  l'Edit  de  Pacification  , 
obligea  Danville  à  lever  le  Siège  de 
Montpellier.  Ce  Maréchal  avoit  ai- 
fîegé  cette  Ville  des  le  commence- 
ment de  Juillet  ;  &:  quoiqu'elle  fût 
défendue  par  le  brave  Châtillon  Fils 
de  l'Amiral  de  Coligny ,  elle  ne  pou- 
voit manquer  d'ctre  prile.  Elle  de- 
meura par  ce  moïen  au  pouvoir  des 

Calviniftes ,  qui  en  firent  une  de  leurs 
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plus  fortes  Places.  Us  la  conferverent 
julques  au  Règne  de  Louis  XIII.  qui 
s'en  rendit  enfin  le  îviaître  ,  après  un 
Sicge  long  &  difficile  qui  coûta  bien 
du  iang.  Banville  qui  connoiffoit 
l'importance  de  cette  Place ,  &  qui 
fe  voïoit  à  la  veille  de  la  prendre  ,  fit 
tout  ce  qu'il  put  pour  obtenir  la  per- 
mifïïon  d'en  continuer  le  Siège  ,  il  ne 
put  l'obtenir.  Le  Roy  vouloir  la  Paix , 
(&;  les  Calviniftes  n'y  vouloient  con- 
fentir  qu'à  condition  qu'ils  demeure- 
roient  les  Maîtres  de  Montpellier. 
Danville  difoit  à  cette  occafion  ,  ou 
qu'il  ne  f^iloit  pas  recommencer  la 
guerre  iî  légèrement ,  ou  qu'on  ne  de- 
vpit  pas  acheter  la  Paix  en  cédant 
aux  Calviniftes  une  Ville  de  cette  im- 
portance ,  dont  ils  ne  pouvpienc  pas 
empêcher  la  prifc. 

Cependant  cette  paix  iî  chèrement 
achetée  ,  6c  qui  étoit  fi  favorable  aux 
Calviniftes  ,  fut  fouvent  violée  par 
ceux  même  qui  en  tiroient  de  fi  grands 
avantages.  En  effet  comme  les  Pré- 
tendus Reformez  n'y  avoient  con- 
fcnti  que  pour  obliger  le  Roy  à  defar- 
1578.  mer  j  les  Troupes  ne  furent  pas  plu- 
tôt congédiées,  que  les  Calviniftes  re- 
commencèrent les  A<^es  d'hoftilité  ^ 
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24^       Histoire   dî   Henry 
Prétendus   Réformez   eulFent  tenues 
jLifques  alors. 

Comme    les    Calviniftes    avoient 
toujours  en  vue  de  former  une  Répu- 
blique au  milieu  du  Royaume  ,  fur 
le  modèle  de  celle  des  Etats  Géné- 
raux des  Provinces-Unies  ,  fuivant  ce 
qui  avoit  été  proposé  aux  AiFeniblées 
tenues   à  Miliiau  en  1571.  1575.    ôc 
Ï574.  ils  avoient  réfolu  de  faire  dans 
l'Aifemblée  dont  nous  parlons  ,  une 
démarche  qu'ils  croïoient  être  de  la 
dernière  importance  pour  Téxécution 
de  ce  grand  deffein.    Cette  démarche 
conliftoit  à  foufcrire  une  confeiîîoii 
de  Foi  qui   leur  fût  commune  avec 
les  Proteftans  d'Allemagne  ,  d'Angle- 
terre ,  6c  des  Pais-Bas  ,  de  terminer 
amd  tous  les  difFerends  de  Religion 
qui  étoient  encre-eux  ,  &c  de  ne  faire 
plus  qu'une  même  communion.    Ils 
étoient  perfuadez  que  s'ils  pouvoient 
venir  cà  bout  de  ce  projet ,  les  Protef- 
tans (croient  d'autant  plus  diipofcz  à 
les  aider  de  leurs  forces  ,  qu'ils  les 
conndereroient  comme  leursFrcrcs,&: 
que  l'Etat  Républicain  fe  trouveroic 
tout-à-fait  de  leur  coût. 

La  conjoi"i6lurc  ne   pouvoit   être 
plus   favorable  aux   Calviuiftes    de 
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France.  Le  Roy  venoit  de  leur  donner 
laPaiXj&rl'on  devoit  tenir  Icquinziéme 
d'Août  à  Francfort  une  Airemblée,  où 
les  Députez  de  tous  les  Princes  Pro- 
tel^ans  dévoient  fe  trouver.  Il  s'agif- 
foit  dans  le  Synode  de  Sainte  Foi , 
d'envoier  des  Députez  à  cette  AlTem- 
blée  ,  &  de  leur  donner  pouvoir  de 
convenir  d'une  confeiïîon  de  foi ,  qui 
fût  commune  à  tous  les  Proteftans. 
La  chofe  n'étoit  pas  fans  difficulté. 
Les  Luthériens  n'étoient  nullement 
difpofez  à  s'unir  avec  les  Calviniftes  j 
ils  n'avoient  gueres  moinsd'averfion 
pour  eux  que  pour  les  Catholiques  j 
&:  fî  l'on  excepte  leSchifme  avec  l'E- 
glife  Romaine  qui  leur  étoit  commun, 
ils  difFeroient  d'ailleurs  en  des  chofes 
fî  elFentielles ,  qu'il  paroiiroir  impof- 
fible  de  les  faire  convenir  d'une  mê- 
me confeiïîon  de  foi. 

Les  Calviniftes  de  France  toujours 
entêtez  du  delFein  chimérique  de  leur 
République  ,  ne  lailFerent  pas  d'en- 
treprendre cette  union.  L'affaire  fut 
proposée  6c  approuvée  dans  le  Syno- 
de de  Sainte-Foi.  L'on  y  choilit  le 
Vicomte  de  Turenne  &  quatre  Mi- 
iiiftres  ,pour  alTifter  au  nom  de  toutes 
l&s  E^liies  Prétendues  Réformées  de 
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France  à  rAlfemblée  de  Francfort  ;  8C 
en  leur  donna  pouvoir  de  faire  pour 
l'union  projettée  tout  ce  qu'ils  jii2;G- 
loient  à  propos ,  c'eft-à-dire,  d'ajou- 
ter ,  de  retrancher  ,  en  un  mot  de 
changer  leur    profeflîon  de  foi  ,  & 
d'accorder   tout  ce   qu'ils  croiroient 
nécelïaire  pour  ne  faire  plus    qu'un 
syn.  deniême   Corps  &  une   même    Eglife 
p^j,'^*""   avec  les  Luthériens,  Un  pareil  com- 
îaje.  j.  promis  fur  un  fujetfi  iîriportant  paroi- 
'     troit  peu  cFoïabîe  ,  fi  l'on  n'avoit  pas 
l'original  de  la  Procuration  dont  an 
vient  déparier.    Elle  cil  en  parche- 
min dams  les  Archives  de  laSorbonne, 
tout  le  nK)nde  l'y  peut  voir. 

Comme  ce  fait  eft  de  la  dernière 
importance ,  on  a  cru  devoir  tranf- 
crire  ici  ce  qu'en  dit  Moniieur  Bof- 
lîv.xii  Ç^^Q*  Evêque  de   Meaux   ^  dans  fon 
Hiftoirc  des  Variations  des    Ecrliff^s 
Proteftantes.     Après   avoir  rapporte 
l'extrait  de  l'Aâ;e  par  lequel  le  Vi- 
comte de  Turenne  &c  les  quatre  Mi- 
niftres  dont  on  a  parlé  ,  lont  députez 
par  le  Synode  de  Sainte-Foi  à  l'Af- 
iemblée  de  Francfort,ce  Prélat  ajoute: 
»•      On  s'étonnera   peut-être  de  voir 
>»  Monfieur  de  Turenne  nommé  entre 
»  ces  Dodcuvs  ;  mais  c'eft  que  ce  bieuj 
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union  ,  &  repos  de  toutes  les  Eglifes  ,  c« 
diioit  beaucoup  plus  qu'il  ne  paroif-  « 
foit  d'abord.  Car  le  Duc  Jean  Cafi-  te 
mir  &  Henry  de  !a  Tour  Vicomte  de  « 
Turenne  ,  qu'on  députe  avec  les  Mi-  <c 
niil:res ,  fongeoient  à  établir  ce  repos  ts 
par  d'autres  chofes  que  par  des  dif-  »> 
cours  ôc  par  des  confeffions  de  foi  :  ce 
mais  elles  entroient  nécelfairement  « 
dans  la  négociation  ;  8c  l'expérience  « 
avoit  fait  voir  qu'on  ne  pouvoit  li-  c* 
guer  comme  il  fciut  ces  Eglifes  nou-  « 
vellemenc  réformées  ,  lans  aupara-  te 
vant  convenir  dans  laDoftrine.  Toute  «= 
la  France  étoit  embrasée  de  Guerres-  «« 
civiles  5  &  le  Vicomte  de  Turenne  «s 
jeune  alors  .  mais  plein  d'cfprit  Se  de  <« 
valeur  ,  que  le  malheur  des  temps  te 
avoit  entraîné  dans  le  Parti  depuis  tt 
deux  ou  trois  ans  feulement ,  qui  s'y  te 
étoit  donné  d'abord  beaucoup  d'au-  «t 
torité  ,  moins  encore  par  fon  ilIuHre  <s 
nailTance  qui  le  lioit  aux  plus  gran-  ce 
des  Maifons  du  Royaume  ,  que  par  te 
fa  haute  caoacité  ,  &  par  la  valeur,  te 
étoit  déjà  Lieutenant  du  R  oy  de  Na-  <t 
varre  ,  depuis  Henry  IV.  Un  homme  « 
de  ce  génie  entra  aisément  dans  le  te 
dellciii  de  réunir  tous  les  Proteftans  y  <« 
mais  Dieu  ne  permit  pas  qu'il  en  vint  €« 
à  bouc.  Lv 
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J'ajouterai  à  ce  que  dit  ce  Prélat , 
que  le  Vicomte  de  Turenne  qui  avoic 
fes  vues ,  qui  n'efperoit  plus  rien  de 
la  Cour  ,  &  qui  avoit  attaché  fa  for- 
tune à  celle  du  parti  Calvinifte  ,  ac- 
cepta &  appuïa  la  députation  à  TAf- 
femblée  de  Francfort  de  tout  fon  pou- 
voir ,  &  la  ligna  au  nom  du  Roy  de 
Navarre  &  au  lien.  Il  n'eft  pas  furpre- 
Bant  qu'un  jeune  Seigneur  d'environ 
vingt-trois  ans,  qui  avoit  beaucoup 
d'ambition ,  &  qui  n'avoit  jamais  étu- 
dié ,  ait  pu  donner  dans  un  pareil  tra- 
vers. Il  fuivoit  en  cela  des  vues  de 
Politique  &z  d'intérêt  j  il  fe  eonfor- 
moit  aux  fentimens  de  fes  prétendus 
Pafteurs  j  il  fuppofoit  qu'ils  avoienc 
toute  la  droiture  ôc  toutes  les  lumiè- 
res que  des  gens  qui  entreprenoient 
de  réformer  TEglife  ,  dévoient  avoir^. 
Mais  que  les  Miniftres  des  Eglifes 
Réformées  d'un  grand  Royaume,  af- 
femblez  en  Synode  National  aient 
pu  tomber  dans  une  auiîî  étrange  pré- 
varication ,  c'efl;  ce  qu'on  ne  fçauroic 
juftifier.  C'eft  auflî  ce  qui  fait  voir 
^ue  dans  ces  fortes  d'Alfcmblées  ,  les 
■vues  humaines  l'emportoient  fouvenc 
fur  celles  de  la  eonfciencc  ,  &  que 
les  intérêts  temporels  les  aveugloicnc 
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fur  les  intérêts  fpirituels.  Ce  qu'il  y 
eut  de  plus  mortifiant  pour  les  Cal- 
viniftcs  de  France  dans  rAlIcmbléc  de 
Francfort ,  cft  qu'ils  s'humilièrent  en 
Tain  devant  les  Luthériens.  Ce  fut 
inutilement  qu'ils  propoferent  toutes 
les  voies  d'accommodement  dont  ils 
fe  purent  avifer ,  elles  furent  toutes 
également  rejettées ,  &:  les  Députez 
revinrent  en  France  fans  avoir  con- 
clu l'union  projettée  au  Synode  de 
Sainte-Foi.  Cela  les  obligea  quelques 
années  après  d'avoir  recours  a  d'au- 
tres expédiens ,  pour  former  leur  pré- 
tendue République.  Le  Vicomte  de 
Turenne  les  appuia  encore  de  toute 
l'autorité  qu'il  avoit  dans  le  Parti  j 
mais  le  Roy  de  Navarre  qui  en  pré- 
voïoit  les  confequences  ,  les  fît  é- 
choiier  ;  c'eil  ce  qu'on  verra  dans  la 
fuite  de  cette  Hiftoire. 

Après  la  tenue  du  Synode  de  Sainte  Memoî- 
Foi,  le  Vicomte  alla  à  Turenne  pour  '"  "'" 
y  donner  ordre  à  Tes  affaires,.  Comme  BoUiUon 
il  étoit  occupé  à  les  régler  ,  il  reçut 
des  lettres  du  Roy  de  Navarre  ,  par 
îefquelles  il  le  prroit  de  fe  rendre  au- 
près de  lui  pour  des  chofes  importan- 
tes  qu'il  avoit  à  lui  communiquer» 
Tour  entendre  les  affaires  dont  il  s'a- 

Lvj, 
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gifToit  ,  l'on  doit  remarquer  que  îe 
Roy  de  Navarre  avoir  épousé  la 
'PrincelFe  Marguerite  Sœur  du  Roy  , 
Tune  des  plus  belles  8c  des  plus  fpiri- 
tuelles  Princelfes  de  Ton  temps.  Elle 
eût  pu  faire  le  bonheur  d'un  autre ,  Se 
le  Roy  de  Navarre  de  fon  côté  avoit 
toutes  les  qualitez  propres  à  fe  faire 
aimer.  Cependant  les  deux  Epoux  ne 
s'étoient  jamais  aimez.  La  Princelfe 
avoiioit  de  bonne  -  foi  qu'on  Tavûk 
forcée  à  époufer  le  Roy  de  Navarre  , 
&:  que  11  elle  eût  été  MaitrelTe  de  fon 
fort ,  elle  n'eût  point  été  à  lui  :  ôc  le 
Roy  demeuroit  d'accord  que  la  poli- 
tique avoit  eu  plus  de  part  à  fon  Ma- 
riage que  fon  inclination,  &  que  s'il 
eût  été  libre  de  choilîr  ,  il  n'eût  ja- 
mais épousé  une  Princelfe  dont  îl 
croïoit  que  le  cœur  étoit  engagé  à  uu 
autre.  De  pareilles  préventions  ne 
font  pas  aisées  à  guérir.  Comme  le 
Roy  de  Navarre  ôc  la  Princelfe  Mar- 
guerite s'étoient  mariez  fans  s'ai- 
mer, ils  ne  fe  ménageoient  qu'autarit 
que  la  bienfeance  le  dcmandoit.  Daiis 
le  fond  ils  n'avoient  que  de  l'indifîe- 
jrence  l'un  pour  l'autre  ,  &  ils  en  vin- 
rent enfin  jufques  à  fe  haïr  de  à  ne  fè 
pouvoir  foufîiir.    Les  chofcs  étoicut 
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en  cet  état ,  loi  Ique  le  Roy  de  Na- 
varre le  lauva  de  la  Cour  ;  il  regarda 
Gomme  un  bonheur  de  ie  voir  déliu 
vré  de  la  Reine  ia  Femme.  La  Reine 
ne  l'aima  pas  allez  pour  le  fuivre  ,  de 
le  Roy  qui  avoit  les  vues  ,  ne  voulut 
pas  d'abord  l'y  contraindre.  Mais  les 
favoris  du  Roy  aufquels  tout  faifok 
ombrage  ,  arant  trouvé  le  fecret  de 
brouiller  la  Reine  de  Navarre  avec 
le  Roy  Ton  Frère  ,  ce  Prince  voulue 
abfolument  qu'elle  allât  rejoindre  le 
Roy  de  Navarre  ,  ôc  que  la  Reine 
Mère  lui  écrivît  pour  le  dirpofcr  à  la 
recevoir.  C'eft  ce  que  la  Reine  de 
Navarre  craignoit  le  plus  ,  &  c'eH 
auiïi  ce  que  le  Roy  fon  Mari  fouhai- 
coit  le  moins.  Ce  fut  la  première  af- 
faire lur  laquelle  le  Roy  de  Navarre 
confulta  le  Vicomte  de  Turenne  lor^ 
qu'il  fe  fut  rendu  auprès  de  lui:^ 

Mais  il  y  en  avoic  une  autre  qui 
n'embarraflbit  gucres  moins  ce  Prin- 
ce. Il  étoit  accablé  des  plaintes  que  lui 
failoient  continuellement  les  Cal  vi- 
nifies ,  des  entreprifes  des  Catholi- 
ques au  préjudice  de  la  Paix.  Il  elt 
cercain  qu'its  en  avoient  eux  -  mêmes 
donné  l'exemple  ,  Se  que  ce  que  fai^ 
foient  les    Catholiques  ,    n'étoit  i& 
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plus  fouvcnt  que  des  rcprélailles  auf- 
cjuelles  les  Calviniftes  les  avoient  for- 
cez. Cependant  comme  il  les  Ca- 
tholiques euiîènt  été  les  agrelfeurs ,, 
ils  demandoiçnt  des  réparations  ;  ils 
prétendoient  que  le  Roy  de  Navarre 
les  obtint  de  la  Cour  ,  &  qu'il  la 
ïnenaçât  de  recommencer  la  Guerre, 
Il  on  ne  leur  donnoit  pas  la  fatisfac- 
tion  qu'ils  defu'oient.  Ils  fe  plaignoient 
même  hautement  de  ce  Prince  -,  ils 
i'accufoient  de  ménager  trop  le  Roy , 
ôc  de  préférer  Tes  avantages  particu- 
liers aux  intérêts  généraux  du  Parti, 
Ce  qui  augmentoit  l'embarras  du 
Roy  de  Navarre  ,  étoit  que  les  Con- 
fîftoriaux  ou  Calviniftes  zelez  mê- 
loient  Taffliire  de  la  Reine  de  Navar- 
re dans  leurs  plaintes.  Quelques-uns 
«i'entre-eux  croïoient  que  c'étoit  un 
fcandale  qu'un  Mari  vécût  ainfi  sépa- 
ré de  fa  Femme  :'  que  c'étoit  ce  -qui 
«îbnnoit  occaiîon  à  fes  débauches  ,  Se 
que  le  refus  qu'il  faifoit  de  recevoir 
s«'r''  ^^  î^<^"^e  ^^  Navarre ,  indifpofoit  le 
Duc  ce  Roy  contre  lui  ,  Se  l'empêchoit  de 
soiiiilofl  j^^j.    joj^i-^j-   fatisfadion..     D'autres 

•eraignoient  au  contraire  le  retour  de 
îaReine  ;  ils  diioient  qu'elle  introduis 
roit  parmi  eux  le  Luxe  6c  les  difor- 
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«îres  de  la  Cour.  Ces  plaintes ,  ces  in- 
fractions de  la  Paix  ,  les  reparadons 
que  demandoienc  les  Calviniftes ,  la 
Guerre  dont  on  menaçoit  le  Roy  en 
cas  de  refus ,  étoient  la  féconde  af- 
faire que  le  Roy  de  Navarre  propo- 
ia  au  Vicomte  de  Turenne, 

Comme  ce  Prince  n'entreprenoit  ibid.. 
alors  prefque  rien  fans  le  lui  com- 
muniquer ,  ôc  que  le  Vicomte  étoit 
accoutumé  à  lui  dire  librement  {qs 
fentimens;  il  lui  répondit  que  les  deux 
afïciires  ilir  lefquelles  il  lui  faifoic 
riionneur  de  le  confuîcer  ,  lui  paroif- 
foient  tellement  liées  eniemble ,  que 
les  meiures  qu'il  avoit  à  prendre  pour 
Tune  ,  pourroient  fervir  à  Tautre  ; 
que  il  fon  Alariage  avec  la  Reine  de 
Navarre  étoit  à  faire  ,  il  fe  garde- 
roit  bien  de  le  lui  confeiller  ,  quand 
ce  ne  ieroit  qu'a  caufe  de  la  diverlité 
de  Religion  ;  qu'elle  ne  manque  gue= 
re  de  divifer  des  perfonnes  qui  doi- 
vent être  auffi  étroitement  unies  que 
le  Mari  Se  la  Femme  ;  ôc  que  cette 
diviiîon  jette  tôt  ou  tard  dans  des 
embarras  qu'il  eft  de  la  prudence  d'é- 
viter. Que  le  mariage  étant  fait  ,  ii 
en  faloit  raifonner  autrement  j  qu'ii 
iie  pouvoit  avec  bicn-féauce  ^  ni  fans 
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«ffenfcr  le  Roy  ,  la  Reine  Mère  ôd 
le  Due  d'Anjou ,  par  l'endroit  le  plus 
feniîble ,  &  ians  s'a*tirer  de  facheufcs 
affaires  j  refdler  abrolument  de  rece- 
voir la  Reine  de  Navarre  :  mais  que 
ce  qu'on  ne  pou  voit  pas  refufer  ablc- 
îument ,  fe  pouvoit  différer  fous  d'- 
vers  prétextes  •  qu'il  faloit  s'appli- 
quer à  les  chercher  j  &z  que  le  temps 
qu'on  gagneroit ,  pourroit  donner  des 
ouvertures  ik  des  facilitez  qu'on  ne 
prévoïoit  pas  alors.  Qu'il  étoit  donc 
d'avis  qu'en  répondant  à  la  Reine 
Mère  ,  il  lui  fît  eipercr  qu,'il  rece- 
vroit  la  Reine  de  Navarre  ,  pourvu 
qu'elle  changeât  de  fcntimens  à  Con 
égard  j  qu'elle  voulût  avoir  une  con- 
duite plus  réglée  ,  &  qui  lui  fût  moins 
fufpeîte  que  celle  qu'elle  avoit  eue 
par  le  pallé.  Qu'après  il  lui  écriroit 
qu'il  étoit  nécelfaire  qu'il  f;t  une  Af- 
femblée  des  Egliies  Réformées  ,  pour 
resler  l'exercice  de  la  Reliîïion  Ca- 
tholique,  qu'on  leroit  obligé  d'accor- 
der à  la  Reine  de  Navarre  ^  ôc  con- 
venir de  bien  des  chofes  ,  dont  fans 
eette  précaution  il  ne  pourroit  pas  lui 
répondre.  Le  Vicomte  apût^a  que  le 
Roy  ne  pourroit  pas  delapprouvcr 
cette  propoikion  ^  qu'avant  que  les 
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Députez  fuirent  nommez  ,  que  TAf- 
femblce  fût  formée  ,  tenue ,  Se  cohge-f 
diée  ,  il  le  palferoit  tant  de  temps  que 
les  circonftances  pourroient  changer , 
ou  qu'on  trouveroit  d'autres  expe- 
diens  pour  éloigner  le  retour  de  la 
Reine  de  Navarre, 

Le  Vicomte  lui  dit  de  plus  ,  que  i^jj^ 
l'Airemblée  qu'il  lui  propofoit  ,  8c 
qu'il  faloit  effeétivement  convoquer  ^ 
le  tireroit  d'embarras  far  les  autres 
points  dont  il  lui  avoit  parlé  ^  qu'on 
y  traiteroit  de  réparations  prétendues 
parles  Calviniftes ,  fur  les  infraélions 
de  la  Paix  ;  qu'il  feroit  aisé  de  l'enga- 
ger à  en  faire  la  demande  ,  &  à  la 
f>ourruivre  ;  qu'il  fe  déchaigeroic  par» 
à  des  inconveniens  qui  en  pourroienc 
arriver  j  &c  qu'il  éviteroit  de  fe  conî- 
mettre  perfonnellement  avec  le  Roy. 
Qu'on  pourroit  mcme  dans  cette  Ai- 
femblée  accorder  les  difFercns  feiiti- 
mens  des  Prétendus  Réformez  ,  far 
le  retour  de  la  Reine  de  Navarre  ,  & 
peut-être  l'engager  à  fe  charger  du 
refus  qu'il  ne  lui  avoit  pas  confeillé 
de  faire  :  qu'il  y  avoit  en  effet  bien 
des  chofes'à  régler  fur  l'exercice  de 
la  Religion  Catholique  ,  qu'on  i^e 
f  ouvoic  refufer  à  la  Reine  de  Na- 
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varre  ,  dont  il  n'étoit  pas  à  propos 
qu'il  fe  chargeât ,  non  plus  que  des 
invonveniens  qui  en  pourroient  naî- 
tre j  qu'en  un  mot  cette  déférence 
apparente  pour  les  Eglifes  Réformées 
lui  tjacrneroit  les  cœurs  &  la  confiance 
du  Parti. 

jjj-j  Le  Roy  de  Navarre  fuivit  exade- 
ment  les  confeils  du  Vicomte  de  Tu- 
renne.  L'Alfemblée  fut  proposée  , 
réfolue  ,  Se  convoquée  à  Montauban. 
Bellievre  qui  fut  depuis  Chancelier  de 
France  ,  y  fut  envoie  par  le  Roy , 
pour  y  alîifter  en  fon  nom.  Il  étoit 
chargé  de  trois  chofes  ;  de  promettre 
les  réparations  demandées  par  les 
Calviniftes  -,  de  faire  nommer  des 
Députez  des  Eglifes  Prétendues  Ré- 
formées pour  réparer  les  contraven- 
tions à  rÊdit  de  pacification  dont  les 
Catholiques  fe  plaignoient.  Se  de  foL 
liciter  le  retour  de  la  Reine  de  Na- 
varre auprès  du  Roy  fon  Mari. 

jbid.  En  confequence  des   propofitions 

faites  par  Bellievre ,  des  Commilîai- 
res  furent  nommez  de  part  &  d'au- 
tre ,  pour  convenir  des  réparations 
prétendues  réciproquement  par  les 
Catholiques  ôc  par  les  Calviniftes  ,  8c 
pour  Cil  procurer  l'exécution.  Qnauc 
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au  recour  de  la  Reine  de  Navarre  ,  les 
Députez  des  Eglifes  Prétendues  Ré- 
formées témoignèrent  publiquement 
qu'il  n'appartenoit  qu'au  Roy  de  Na- 
varre d'en  décider.  Ce  Prince  réduit 
*par-là  à  la  néceiîité  de  s'expliquer  , 
répondit  en  termes  généraux  avec  aH- 
fez  d'honnêteté  ;  mais  Bellievre  ne 
put  tirer  de  lui  aucune  réponfe  pofi- 
tive. 

La  Reine  Mère  informée  par  Bel- 
lievre des  fentimens  du  Roy  de  Na- 
varre ,  fur  le  retour  de  fa  Fille  au- 
près de  lui ,  lui  manda  de  fonder  les 
Calviniftes  ,  ôc  de  tâcher  de  pénétrer 
s'ils  étoient  dans  la  difpoiition  de- 
foûtenir  le  Roy  de  Navarre  ,  en  cas 
qu'il  refusât  abfolument  de  confentir 
au  retour  de  la  Reine  fa  Femme.  Bel- 
lievre leur  parla  fur  cela  avec  tant 
de  force  ,  qu'ils  déclarèrent  qu'ils 
abandonneroient  à  regret  le  Roy  de 
Navarre  ;  mais  qu'étant  Sujets  du 
Roy  ,  ils  ne  croioient  pas  qu'il  leur 
fût  permis  de  prendre  les  Armes  con- 
tre lui  pour  des  intérêts  particuliers 
aufquels  leur  Religion  n'avoit  point 
de  part. 

La  Reine  Mère  n'eut  pas  plûtô;: 
appris  de  Bellievre  la  dilpoilcioii  o\i 


SbiJ. 


î^o  Histoire  de  Henry 
écoient  les  Calviniftes  à  l'égard  ùû 
Roy  de  Navarre  ,  qu'elle  écnvic  à  ce 
Prince  des  lettres  pleines  de  menaces. 
Elles  contenoient  en  fubftance  qu'a- 
près les  meiures  d'honnêteté  qu'elle 
avoic  prifes  avec  lui ,  fur  le  retour  de 
la  Reine  de  Navarre  ,  elle  alloit  fe 
mettre  en  chemin  pour  la  lui  mener 
elle-même  j  que  s'il  avoit  airez  peu 
de  refped  pour  le  Roy  8c  pour  elle 
pour  la  refufer  ,  ôc  ne  la  pas  traiter 
avec  toute  la  confideration  qu'il  lui 
devoit  j  on  trouveroit  bien  les  moïens 
de  le  réduire  à  faire  ce  que  les  Loix 
divines  ôc  humaines  exi;2;eoient  de  lui  : 
qu^en  tout  cas  elle  écoit  bien  alKuée 
qu'il  n'y  avoit  aucun  Sujet  du  Roy, 
ni  aucune  Puillance  étrangère ,  qui 
osât,  ou  qui  voulût  l'appuïer  dans 
l'occafion  dont  il  s'ao-ilfoit,      y 

1    A 

Le  Roy  de  Navarre  n'eut  pas  plu- 
tôt communiqué  ces  lettres  au  Vi- 
comte de  Turenne ,  qu'il  lui  conieil- 
ia  de  faire  de  bonne  grâce  ce  qu'il  ne 
pouvoir  éviter  de  faire.  Le  Roy  de 
Navarre  fui  vit  ce  confeil  ,  il  écrivit 
à  la  Reine  Merc  qu'elle  feroit  la  bien 
venue  ,  ôc  que  le  relpeét  qu'il  avoit 
pour  elle  lui  feroit  oublier  bien  des 
chofcs  donc  il  avoic  lieu  de  fe  pla.in- 
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dre,  pourvu  que  la  Reine  de  Navar- 
re changeât  de  conduite ,  &  qu'elle 
eût  pour  lui  plus  de  confideration 
qu'elle  n'en  avoit  eu  par  le  palfé  ;  que 
fi  elle  y  manquoit ,  il  n'avoit  pas  be- 
loin  ni  des  Sujets  du  Roy ,  ni  d'au- 
cune Puilfance  étrangère  ,  pour  fe 
fliire  rendre  ce  qui  lui  étoit  dû  ;  qu'en 
tout  cas  il  s'en  rapporteroit  volon- 
tiers à  l'autorité  qu'elle  devoit  avoir 
fur  la  Reine  fa  Fille. 

Aulîî-tôt  que  la  Pleine  Mère  eut  reçu 
la  réponfe  du  Roy  de  Navarre  ,  elle 

f)artit  avec  la  Reine  fa  Fille.  Elle  vou- 
oit  qu'on  crût  que  l'unique  motif  de 
fon  voïage  étoit  de  la  reconcilier  avec 
le  Roy  ion  Mari ,  &  c'étoit  en  effet 
l'un  de  fes  delleins  ;  mais  elle  avoir 
encore  en  vue  de  faire  la  viiîte  des 
Provinces ,  de  prendre  connoiffance 
des  différends  qui  étoient  furvenus  en- 
tre les  Catholiques  ôc  les  Calviniftes  , 
au  fujetdes  contraventions  au  dernier 
Edit  de  pacification ,  de  les  accom- 
moder Se  de  procurer  une  bonne  Paix. 
Des  que  le  Roy  de  Navarre  eut  ap- 
pris que  les  deux  Reines  étoient  ar- 
rivées en  Guyenne ,  il  fe  rendit  à  la 
Réole  dont  l'on  étoit  convenu  pour 
ji'cntrevûe^avec  le  Viçomce  deTuiÊi^i' 
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ne  qui  fut  chargé  de  bien  obfervef 
la  Reine  Mère.  Il  étoic  de  plus  ac- 
tbiJ.  compagne  de  cinq  à  fix  cens  Gentils- 
hommes. Les  deux  Reines  y  étant 
arrivées ,  tout  fe  palFa  de  part  &  d'au- 
tre avec  de  grandes  honnêtetez.  Ce- 
pendant comme  la  Réole  étoit  une 
des  Places  de  fureté  des  Calviniftes , 
la  Reine  Mère  choisît  pour  ion  séjour 
le  Port  de  Sainte-Marie  :  elle  y  mena 
avec  elle  la  Reine  de  Navarre  ,  parce 
qu'elle  n'avoit  pas  trouvé  les  chofes 
aifez  bien  difposées  pour  la  lailfer 
avec  le  Roy  fon  Mari.  Ce  Prince  lui 
fut  rendre  vifîte  dès  le  lendemain  ; 
mais  il  en  ufa  avec  tant  de  froideur 
avec  la  Reine  de  Navarre  ,  que  la 
Reine  Mère  ne  jugea  pas  à  propos  de 
le  preifer  de  la  reprendre.  Elle  fe 
contenta  de  lui  propofer  le  Port  de 
Sainte-Marie  pour  y  tenir  une  Confé- 
rence fur  les  contraventions  au  der« 
nHer  Edit  de  pacification.  Le  Roy  de 
Navarre  accepta  la  Conférence,  mais 
il  dit  à  la  Reine  ,  que  quant  à  lui  ,  il 
s'accommoderoit  volontiers  de  tous 
les  lieux  qui  conviendroient  à  Sa  Ma- 
iefté  ;  mais  qu'il  pouvoit  l'aflurer  que 
les  Calviniftes  ne  confentiroient  ja- 
jnais  à  s'aircoibler  dans  un  lieu  dont 
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les  Catholiques  feroient  les  Maîtres, 
Sur  cela  il  propofa  la  Ville  de  Nérac  ; 
la  Reine  Mère  l'accepta  ;  l'Airemblée 
y  fut  indiquée.  Mais  comme  il  faloit 
du  temps  pour  nommer  &:  pour  alFem- 
bler  les  Députez  ,  les  deux  Reines  en 
prirent  occalion  d'aller  faire  quelque 
séjour  à  Toulouic. 

Elles  y  étoient  à  peine  arrivées  qu'on  Memoî. 
apprit  que  les  Catholiques  du  Dau- 1"  '^^ 
pîiiné ,  du  Languedoc  ôc  de  la  Guyen-iîo'iiillou 
ne  ,  avoient  fait  diverfes  entrepriles 
fur  les  Places  accordées  aux  Calvi- 
niftcs.  On  fçut  encore  que  le  pouvoir 
que  la  Reine  Mère  avoit  de  traiter, 
étoit  limité  ,  èc  qu'on  en  avoit  usé 
ainfi  dans  le  dellein  d'accorder  peu 
de  chofes  aux  Calviniftes.  Ces  deux 
avis  firent  croire  au  Roy  de  Navarre 
qu'avant  que  de  tenir  l'Airemblée  de 
Nérac ,  il  étoit  à  propos  d'envoïer  à 
la  Reine  Mère  une  perfonne  habile 
&  de  diftindtion  pour  pénétrer  fes  in- 
tentions ,  5c  pour  lui  demander  avant 
toutes  chofes  la  réparation  des  nou- 
velles infraélions  qu'on  venoit  de 
faire  au  Traité  de  pacification  :  Le 
Vicomte  de  Turenne  fut  choiii  pour 
cette  députation. 
Qu.and  il  fut  arrivé  à  Touloufe ,  il  ibid. 
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îroura  beaucoup  de  Peuple  amafTc 
dans  les  rues  où  il  lui  faioit  paiTcr 
pour  aller  à  fon  Logis.  L'indigna- 
tion 6c  la  haine  qu'on  avoit  contre 
lui  ,  à  caufc  de  Ton  changement  de 
Religion ,  paroilfoient  peintes  fur  tous 
les  vifages  ;  &  il  lui  fut  aisé  de  com- 
prendre que  jfans  le  rerpe<5t  qu'on 
avoit  pour  la  Reine  Mère  à  qui  il 
étoit  envoie ,  il  n'auroit  pas  été  en 
fureté. 

Dès  le  lendemain  de  fon  arrivée  il 
Jt)i>i  £^^j  trouver  la  Reine  Mère ,  &  lui  ren- 
dit Tes  lettres  de  créance.  La  Reine 
lui  aïant  répondu  qu'il  pouvoir  expo- 
fer  fa  Commiiïîon  ,  il  lui  dit  qu'on 
avoit  efperé  de  fon  arrivée  dans  les 
PDovinces  ,  que  les  infradiions  au 
dernier  Traité  de  pacification  ceffe- 
roient  ,  &  que  il  on  ne  rendoit  pas 
juftice  aux  Calviniftes ,  du  moins  le 
refpeéb  qu'on  lui  de  voit  ,  empêche- 
xoit  qu'on  ne  fit  de  nouvelles  entre- 
prifes  fur  les  Places  qu'on  leur  avoit 
accordées  :  que  cependant  on  en  fai- 
foit  tous  les  jours  en  Dauphiné  &  en 
Languedoc  ;  que  dans  la  Guyenne 
même  ,  il  n'y  avoit  pas  long-temps 
que  les  Catholiques  avoient  furpris 
Âgen ,  quoi  qu'on  l'eut  accordé  au 

Roy 
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Roy  de  Navarre  pour  y  taire  ion  sé- 
jour ;  que  dans  le  temps-même  qu'il 
parloic  ,  le  Maréchal  de  Biron  travail- 
loit  a  lurprendre  Pengueux,  Qu'il 
la  prioit  de  lui  permettre  de  lui  dire  , 
qu'on  avoir  de  la  peine  à  croire  que 
tant  d'entreprilesfaiteSjPour  ainli  dire, 
fous  Tes  yeux,  n'eulfent  pas  Ion  appro- 
bation j  que  fî  cela  étoit ,  on  ne  pou- 
voit  regarder  le  projet  de  l'Airerabléc 
de  Nérac  ,  que  comme  un  piège  ten- 
du aux  Calviniftes  pour  les  furpren- 
dre  ,  leur  lier  les  mains  ,  3c  entre- 
prendre fur  eux  impunément.  Qu'il 
étoit  charge  de  lui  dire  que  de  pareil- 
les démarches  détruifoient  la  confian- 
ce qu'on  devoit  avoir  en  elle  ,  ôc 
qu'elles  étoi^nt  plus  propres  à  renou- 
veller  la  Guerre,  qu'à  procurer  ujie 
bonne  Paix  j  qu'il  avoir  encore  ordre  ibi.i. 
de  lui  demander  avant  toutes  choies , 
la  réparation  des  infradions  faites  au 
dernier  Edit  de  pacification  ,  depuis 
la  convocation  de  l'Alfembléc  de  Né- 
rac ;  de  lui  déclarer  que  fi  on  la  rc- 
fufoit ,  on  ne  s'ailembleroit  point  -,  & 
de  proteftcr  qu'au  cas  que  la  Guerre 
recommençât  ^  ia  faute  n'en  pourroic 
être  imputée  aux  Calviniftes  ,  ni  au 
Roy  de  Navarre  ,  mais  aux  Catholi- 
Tof?i>  L  M 
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ques  de  à  elle-même ,  pour  avoir  re- 
fusé une   fatisfadion  aufïï  jufte  que 
celle  qu'on  lui  demandoit. 

Le  Vicomte  ajoiica  ,  qu'on  étoic  in- 
formé que  le  pouvoir  qu'elle  avoit  de 
traiter  ,  étoit  limité  à  des  conditions 
dont  le  Roy  de  Navarre  &  les  Egli- 
fes  Calviniftcs  ne  pourroient  jamais 
fe  contenter  :  qu'on  la  fupplioit  de 
fe  faire  donner  un  pouvoir  plus  éten- 
du ;  que  c'étoit  un  Préliminaire  ab- 
folument  néceiîaire  pour  la  conféren- 
ce de  Nérac  ,  fans  lequel  il  fcroit  inu-» 
tile  de  la  commencer. 

Le  Vicomte  de  Turenne  aïant  parlé 
de  la  forte  ,  il  pria  la  Reine  de  lui 
permettre  ,  après  avoir  exécuté  fa 
Commiiîion  ,  de  lui  parler  comme 
fon  ferviteur,  &  comme  un  homme 
qui  avoit  l'honneur  de  lui  appartenir: 
qu'en  cette  qualité  il  prendroit  la  li- 
berté de  lui  dire ,  que  les  nouvelles 
entreprifes  des  Catholiques  dont  on 
*  Léo  fe  plaignoit/paroilToient  fufcitées,  ou 
^■""      du  moins  appuïées  par  les  Favoris  du 

ri  .'iniii'.-s  Xi  .1  .  ,       .         ^ 

ik.i.cau-  Roy  j  *  que  leur  intention  ctoit ,  a 
r.^oiu,  i^  Guerre  recommen^oit  ,  de  la  lui 
Lli^s  de  imputer  j  de  publier  qu'elle  y  avoit 
-]'^>'-";i;  donné  lieu  pour  fe  rendre  nécefîàire, 
tHinon.  ëc  de  ic  icrvir  de  cet  artinc<;,  pour 


Duc  DE  Bouillon.  Liv.  ÎI.  i6f 
la  meutre  mal  dans  l'eiprit  du  Roy  ,  ôc 
pour  lui  fliirc  perdre  la  confiance.  Se 
ce  qui  lui  reiloïc  d'autoricc  :  que  c'é- 
toic  dans  cette  vue  qu'ils  lui  avoient 
fait  donner  un  pouvoir  fi  limité  ; 
qu'il  y  alloit  de  ion  honneur  d'en  faire 
oter  les  reftridtions  ,  &  de  l'avoir  ii 
étendu,  qu'il  dépendît  d'elle  d'affer- 
mir la  Paix  ,  Se  d'ôter  jufques  aux 
moindres  occalions  de  recommencer 
la  Guerre.  Le  Vicomte  ajouta  qu'il 
parloit  en  cela  contre  les  intérêts, 
puifque  d.ins  la  fituation  de  les  affai- 
res, la  Guerre  lui  convenoit  beaucoup 
mieux  que  la  Paix  j  mais  qu'il  feroit 
toujours  prêt  à  les  iacrifier  ,  quand  il 
s'asiroit  de  l'honneur  Se  des  avanta- 
ges  de  la  Majcfte. 

L'artifice  de  ce  difcours  tendoit  à 
s'infinuer  dans  la  confiance  de  la  Rei- 
ne ,  &  a  pénétrer  Tes  deffeins.  Cette 
Princeffe  étoit  trop  habile  pour  ne 
s'en  pas  appcxevoir.  Elle  fe  tint  fur 
{es  gardes  ,  Se  elle  répondit  au  Vi- 
comte de  Turcnne,  qu'il  écoit  étran- 
ge que  les  Calviniftes  fulfcnt  toujours  ibid. 
les  premiers  a  fe  plaindre  ,  quoiqu'ils 
fulTcnt  toujours  les  agrelfeurs  ,  Se  les 
premiers  a  contrevenir  aux  Edits  de 
pacification  j  qu'il  l'cavoit  auiïi-biea 

M  ij 
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que  perionne  ,  que  i\  les  Catholiques 
avoient  furpris  des  Places  ,  les  Cal- 
viniiles  leur  en  avoient  donné  l'exem- 
ple ,  ôc  avoient  toujours  été  les  pre- 
miers à  foire  de  pareilles  entreprifes  : 
qu'elle  ne  pouvoir  pas  empêcher  que 
les  Catholiques  qu'on  opprimoit  en 
tant  de  manières  ,  n'ufaiîcnt  de  repre- 
failles  ;  que  ii  les  Calviniftes  préten- 
doien.t  des   réparations  ,  les  Catho-. 
liques  en  prétendoient  aulîi  j    qu'il 
falloit  rendre  juftice  aux  uns  Se  aux 
autres ,  6c  que  c'étoit  pour  cela  qu'on 
devoit  s'alfembler  à  Nérac,     Qu'a  la 
vérité  le  Roy  -comme  un  bon  Prince 
qui  aimoit  fes  Sujets ,  louhaittoit  la 
Paix  5  mais  qu'il  ne  l'achettcroit  ja- 
mais aux  dépens  de  Ton  autorité  &  de 
la  liberté  des  Catholiques    :que  quant 
à  elle, Dieu  connoilîoit  les  intentions  -, 
qu'elle  n'épargneroit  rien  pour  main- 
tenir le  dernier  Edit  de  pacification  5 
mais  quefi  la  Guerre  recommençoit , 
elle  pourroit  bien  entraîner  la  ruine 
des  Calviniftes  ;  que  c'étoit  à  eux  à 
y  faire  réflexion  :  que  iî  dans  la  der- 
nière Guerre  le  Roy  eût  voulu  pour- 
fuivre  Tes  avantages ,  ôc  écouter  moins 
fa  clémence  ,  les  Calviniftes  ne  par- 
leroient  pas  fi  haut, 
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Elle  ajouta  qu'ils  étoient  mal  infor- 
mez de  retendue  de   fcs    pouvoirs  ; 
qu'ils  n'étoient  point  limitez,  &  qu'el- 
le   pouvoit    faire   grâce  ou   juftice, 
félon  qu'il  conviendroit  au  bien  de 
l'Etat.  Qu'au  relie  elle  étoit  Mère  du    ibid. 
Roy  ,  &   qu'il  étoit  d'un  trop  bon 
naturel  pour  avoir  lieu  de'  craindre 
qu'on  la  mit  mal  avec  lui ,  ou  qu'on 
pût  même  altérer  la  confiance  qu'il 
avoit  en  elle  ;  &c  que  (î  le  Roy  de 
Navarre  vouloit  arrêter  les  entrepri- 
Çqs  de  ceux  de  fon  parti ,  elle  fe  faifoit 
fort  que  les  Catholiques  n'entrepren- 
droient  plus  rien  jufques  à  la  Confé- 
rence deNérac;  qu'il  importoic  éga- 
lement aux  deux  partis  de  ne  la  point 
différer. 

Enfuite  pour  reiidi-e  le  chantre  au 
Vicomte  de  Turenne,  la  Reine  lui 
dit ,  que  pour  répondre  à  la  confiance 
qu'il  lui  avoit  témoignée  ,  elle  lui  di- 
roit  en  amie  &  en  bonne  parente, 
qu'il  lui  avoit  paru  trop  indiffèrent 
(iir  la  reconciliation  du  Roy  6c  de  la 
Reine  de  Navarre  ;  qu'étant  parent 
de  cette  Princelfc  ,  comme  le  fien  , 
il  devoit  paroître  plus  fenfible  ci  la 
froideur  que  le  Roy  de  Navarre  té- 
moignoit  avoir  pour  la  Reine  la  Fem- 
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me  :  qu'elle  le  chargeoit  de  lui  dire, 
que  le  Roy  &:  elle  étoient  fort  ofFen- 
fez  de  la  manière  dont  il  en  ufoit  avec 
elle  ,  &:  qu'il  ne  dévoie  attendre  au- 
cune grâce  de  Sa  Majefl:é,qu'il  ne  l'eût 
fatisfaite  fur  un  point  fî  délicat  &  en 
même-temps  11  jufte. 
Mciro'-  ^^  Reine  ajouta  encore  ,  que  le 
res  au  Vicomte  étant  le  Chef  de  la  Maifon 
BoUilioi^  de  la  Tour  dont  elle  defcendoitpar  fa 
Mcre ,  elle  ne  pouvoit  le  voir  qu'a- 
vec peine  dans  un  parti  toujours  op- 
posé à  celui  du  Roy  :  qu'il  ne  conve- 
noit  point  à  un  homme  de  fa  naiffan- 
ce  d'être  alïujetti  à  des  Confiftoires  , 
à  des  Miniftres  ,  à  une  multitude  dé- 
fiante &  inquiète  ,  toujours  ennemie 
delà  haute-Noblefïe ,  aufîî-bienque 
de  l'état  Monarchique  ;  que  s'il  avoit 
à  dépendre  de  quelqu'un  ,  ce  ne  de- 
îbid.  'voit  être  que  du  Roy  j  qu'elle  fçavoit 
qu'il  en  étoit  eiîimé  ;  qu'elle  s'offroit 
de  faire  (a  paix ,  &:  de  lui  procurer  à 
la  Cour  tous  les  honneurs  &:  tous  les 
avantages  aufquels  un  homme  de  fa 
nailïance  &  de  ^o\\  mérite  avoit  droic 
de  prétendre. 

Le  Vicomte  de  Turenne  qui  vit  que 
ce  difcours  tcndoit  à  le  détacher  de 
la  Religion  (Se  du  parti  qu'il  avoit  enx- 
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braire  ,  crut  qu'il  devoir  l'incerrom- 
pre  ,  &  ôter  à  la  Reine  une  fois  pour  ,, . , 
toutes  1  elperance  de  le  pou%'oir  ga- 
gner. Ce  fut  ce  qui  l'obligea  de  ré- 
pondre à  cette  PrincelTe  ,  qu'il  ne 
pouvoir  aifez  la  remercier  de  la  part 
qu'elle  vouloir  bien  prendre  à  ce  qui 
regardoit  fon  honneur  &  fa  fortune  : 
qu'il  n'étoit  rien  moins  qu'indifFe- 
rent  fur  les  intérêts  de  la  Reine  de 
Navarre  ;  mais  que  le  Roy  fon  Mari 
ne  p>renoit  confeil  que  de  lui  -  même 
fur  un  point  ii  délicat  ;  qu'en  pareille 
matière  on  ne  s'ingeroit  point  de  don- 
ner des  avis  aux  perlonnes  de  fon 
rang  quand  elles  ne  les  demandoient 
pas.  Que  pour  ce  qui  regardoit  le 
Roy ,  Sa  Majefté  fçavoit  de  quelle 
manière  il  en  avoir  été  traité  j  qu'il 
n'avoit  pas  tenu  à  lui ,  qu'il  n'y  de- 
meurât attaché  ;  que  fanailfance,  fon 
éducation  ,  &  fon  inclination  l'y  por- 
toient  ;  mais  qu'il  n'avoit  pas  embraf- 
sé  une  Religion  ,  &  un  parti  pour  les 
abandonner  ,  &  encore  moins  pour 
les  trahir.  Que  Sa  Majefté  fît  répa- 
rer les  contraventions  dont  on  fe 
plaignoit  ;  qu'on  donnât  fatisfadion 
au  Roy  de  Navarre  &  aux  Eglifes 
Réformées  j  qu'alors  Sa  Majefté  re- 
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connoîtroic  que  fans  changer  de  Reli- 
gion &  de  Parti ,  le  Roy  &  elle  n'a- 
voient  pas  de  Sujet  plus  zeîé  ,  ni  d-e 
Serviteur  plus  affeftionné  que  lui. 

La  Reine  fentit  toute  la  fierté  de 
cette  réponfe  ;  mais  comme  la  délica- 
tefle  ne  Tempêchoit  jamais  d'aller  à 
les  fins, elle  répondit  au  Vicomte  de 
Turenne ,  que  puifque  le  Roy  de  Na- 
varre ne  prenoit  pas  fes  confeils  ,  il 
étoit  inutile  de  conférer  plus  long- 
temps avec  lui  j  qu'elle  partiroit  dans 
peu  de  temps   pour  Aufch  ;  que  le 
Roy  de  Navarre  lui  feroit  plaifir  de 
s'y  rendre  :  que  cependant  elle  croïoit 
néceifaire   qu'on   donnât'  de  part  ôc 
d'autre  de  li  bons  ordres ,  qu'on  ne  fit 
plus  de  nouvelles  entrepriies,  &  qu'on 
tint  l'Aifemblée  de  Nérac  le  plutôt 
qu'il  fe  pourroit. 

Après  cette  réponfe  le  Vicomte 
partit  pour  Leitoure,  où  il  avoir  prié 
ie  Roy  de  Navarre  de  fe  rendre.  Il 
lui  rendit  compte  de  fa  négociation  , 
&  l'avertit  de  le  défier  des  artifices  de 
ibia.  la  Reine  Mère.  Cette  Princelfe  alla 
quelque  temps  après  à  Aufch,  Le  Roy 
de  Navarre  de  le  Vicomte  de  Turenne 
furent  l'y  trouver.  Ils  étoient  allez 
bien    accompagnez    pour  ne    point 
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craindre  de  lurprile.  Comme  on  ccoic 
au  Bal ,  &  qu'on  ne  paioiiroic  penfer 
qu'à  le  diveicir  ,  le  Pvoy  de  Navarre 
reçue  un  avis  fecrc:  que  la  nuit  pré- 
eedente  la  Réole  ,  Tune  des  Villes  de 
fureté  des  Calvinift'^s  ,  avoir  été  fur- 
prife  du  côté  du  Château.  Aulïï-tôc 
ce  Prince  fort  du  Bal ,  &  fait  figne  au 
Vicomte  de  le  fuivre.  Leur  premier 
deiî'lin  fut  de  fe  failir  d'Aufch  ,  de  la 
Reine  Mère  ,  ôc  de  fa  Cour.  L'oi\ 
propola  enluite  d'arrêter  le  Marêchalr 
de  Biron  ,  &  de  le  retenir  priionnieï 
|ulques  a .«e  qu'on  eut  reilitué  laRéo- 
ie.  On  ne  manquoiE  pas  de  réfolu- 
Eion  pour  exécuter  ces  deux  delîeins  ; 
mais  comme  les  forces  ne  répondoienE 
pas  a  de  pareilles  entrepriies  ,  on  fe 
contenta  par  reprefiilles  de  s'emparer 
de  la  petite  Ville  de  Fieurance  dans 
l'Armagnac. 

Ces  deuxentreprifes  donnèrent  lie« 
à  de  grandes  plaintes  de  part  &  d^au- 
tre.  LaReinc  defavoiia  la  kirprifede 
la  Réole  ,  elle  fut  lenduc  aux  Calvi- 
niftes.  Enfin  ,  après  bien  des  contci- 
tations  on  s'alfembla  à  Nérac'  On  y 
régla  les  différends  qui  étoient  entre 
ks  Catlioliques  Se  les  Calviniftes,  La 
Paix  fut  confiiinée ,  mais  il  en  coûta 
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au  Roy  quatorze  Villes ,  qui  fureur 
accordées  aux  Calviniftes  pour  les 
garder  pendant  fîx  mois  jufques  à  l'en- 
tière exécution  du  Traité.  La  Confé- 
rence finie ,  la  Reine  fe  rendit  à  Agen  j 
mais  ce  ne  fut  qu'après  avoir  fait  rac- 
commodement de  la  Reine  fa  Fille 
avec  le  Roy  de  Navarre.  Le  Vicomte 
de  Turenne  s'y  rendit  quelque-temps 
après  en  qualité  de  Député  du  Roy 
de  Navarre  &  du  Parti  Calvinifle , 
pour  faire  exécuter  le  Traité  qui  ve- 
noit  d'être  conclu. 

L'on  a  dit  au  commencement  de  ce 
Livre ,  que  comme  le  Vicomte  faifoic 
la  vilîte  des  Places  de  la  Guyenne  eu 
qualité  de  Lieutenant  Général,ilavoit 
eu  un  difFercndavec  Rolan ,  Cadet  de 
la  Maifon  de  Duras ^  l'aînéDuras  entra 
Mémo!-  daus  Cette  querelle.  Le  Vicomte  de 
Duc'^He  Turenne  Païant  appris  le  fit  appellec 
Bouillon  en  <Juel  ;  mais  la  Reine  en  étant  aver- 
tie, les  envoïa  chercher,  ôc  les  obligea 
de  s'accommoder.  Le  Vicomte  ne 
fongeoit  plus  qu'à  s'acquitter  de  la 
Commifllon  qu'il  avoit  reçue  du  Roy 
de  Navarre,  ôc  des  Eglifes  Prétendues 
Réformées.  Il  étoit  tous  les  iours  en 
conférence  avec  la  Reine  pour  l'exé- 
cution du  Traité  ^  lors  qu'étant  un 
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foir  retiré  chez  lui  avec  un  grand  nom- 
bre de  Gentilshommes  qui  l'avoient 
accompagne  ,  Duras  l'aîné  Ty  vint 
trouver.  Après  l'avoir  pris  en  parti- 
culier ,  il  lui  dit  que  Rolan  fon  Frère 
étoit  arrivé  à  Agen  j  que  comme  l'ac- 
commodement dont  on  vient  de  par- 
ler ,  n'avoit  point  été  fait  avec  lui ,  il 
lui  demandoit  un  éclaircifFement  ,  8c 
vouloit  le  voir  l'Epée  à  la  main. 

Le  Vicomte  lui  répondit,  que  quoi- 
que la  Reine  lui  eût  défendu  de  fe 
battre  ;  qu'il  fût  à  Agen  pour  les  affai- 
res publiques  ,  &  qu'en  cette  qualité 
il  pût  remettre  i'appel  qu'on  lui  fai- 
foit  à  un  autre  temps ,  il  ne  lailfoit 
pas  de  l'accepter  ;  qu'il  fe  rendroit  le 
lendemain  de  grand  matin  au  bout  du 
Gravier  (  c'eft  une  Place  entre  la  Vil- 
le &  la  Garonne  )  avec  une  Epée  ôc 
un  Poignard.  Duras  ajouta  qu'il  fer- 
viroit  de  fécond  à  fon  Frère.  Le  Vi- 
comte répondit  que  cela  n'étoit  pas 
jufte,  que  la  Reine  les  avoit  accom- 
modez ,  (Se  qu'ils  n'avoient  plus  rien 
à  démêler  enfembîe.  Duras  inlîlla,  & 
le  Vicomte  lui  répondit,  que  puifqu'ii 
le  vouloit  ainfi  ,  il  meneroit  un  fé- 
cond. Il  envoïa  donc  prier  le  Baron» 
de  Salagnac  de  lui  rendre  cet  oâice., 
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Salagnac  le  lui  promit.  Le  lenclemaiK 
de  grand  matin  ils  fe  rendirent  tous 
ïblJ.     deux  au  lieu  dont  on  étoir  convenu. 
Deux  heures  après  les  deux  Duras  ar- 
rivèrent 5  on  fe  vifite  de  part  &  d'au- 
tre pour  voir  fi  l'on    n'étoit    point 
maillé.  On  le  fit  fort  foigneuiement 
de  la  part  des  Duras  ,  mais  fî  néo-li- 
gemrnent  de  celle  du  Vicomte  ,  qu'il 
ne  s'apperçut  pas  que  les  deux  Frères 
avoienr  pris   cette  précaution.     Le 
Combat  commence.  Ce  fut  alors  que 
Hft  c'c  ^^  Vicomte  s'apperçut  que  fon  enne- 
Thon.     mi  étoit  maillé  :  cela  ne  l'empêcha 
^'l'a.r'  P'^^  néanmoins  de  le  prelîer  ;  Rofan 
157.,.    tombe  y  le  Vicomte  a  la  générolîté  de 
Je  lailler  relever.    Salagnac   de   Çon 
côté  avoir  eu  de  l'avantage  fur  Duras , 
S>c  lui  avoir  permis  de  changer  d'Epée. 
Les  chofes  en  étoient-Ià  lorfqne  neuf 
ou  dix   hommes  apoftez   forrent  de 
derrière  une  des  Arches  du  Pont.  Ils 
attaquent  taus  enfemble  le  Vicomte 
par  devant  &  par  derrière ,  ils  lui  font 
vingt-deux  bleirures,&:  croïant  l'avoir 
tué  ,  ils  fe  retirent. 
MetTioi-      Dans  ce  même-temps  le  Gouver- 
Duc    de  neur  (brtit  de  la  Ville  bien  accompa- 
Stoijiiioji  gné  i  il  croïoit  être  à  temps  pou? 
empêcher  le  duel ,  mais  il  ne  trouva 
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que  îe  Vicomte  de  Turenne  qui  per^ 
doit  tout   Ion    fang  ,    &    qui  avoir 
î^rand  bcfoin  de  fecours.  On.  le  porta 
dans  la  Ville  ,  on  vifïta  Tes-  plaies  , 
heureufement  aucune  n'étoit  mortel- 
le. Cette  affaire  fit  grand  bruit ,  elle 
fut  fçûc  des  le  jour  même  à  Nérac  ; 
elle  y  pafia  pour  un  aifaiïînat  fait  du 
confentemcnt  ,  &  peut  -  être  même 
pajT   Tordre  de  la  Reine  Mère.     Le 
Roy  de  Navarre  en  partit  dès  le  len- 
demain pour  aller  chercher  îe  Vicom- 
te de  Turenne  ,  8c  le  fliire  porter  à 
Nérac.  Ce  Prince  témoigna  dans  cette 
occafion  tant  de  défiance  de  î'aReine, 
qu'il  ne  voulut  jamais  entrer    dans 
A^en  pour  n'être    pas    obligé  de  la 
voir.  Mais  cette  Princelfe  qui  ne  s'ar- 
lêtoit  pas  aux  formalitez,  lorlque  les 
affaires  demandaient  qu'on  les  négli- 
geât ,  8c  qui  fçavoic  d'ailleurs  com- 
bien il  lui  importoit  de  fe  difculpec 
de  l'alTafinac  du  Vicomte  de  Turenne, 
fut  elle-même  le  trouver  fur  la  Ptace 
du  Gravier. 

Le  Roy  de  Navarre  lui  fit  de  gran- 
des plaintes  de  l'attentat  commis  con- 
tre le  Vicomte  de  Turenne  j  il  le  trai- 
ta de  trahifon ,  &  d'aifafïïnat  •  il  lui 
hdiïx    comprendre  qu'on    la    foup- 
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çonnoit  d'y  avoir  contribué  ,  ôc  lui 
demanda  juftice  contre  les  Duras.  La 
Reine  n'épargna  rien  pour  fe  juftifier. 
Elle  parut  auilî  touchée  que  le  Roy 
de  Navarre  ,  de  ce  qui  venoit  d'arri- 
ver au  Vicomte  de  Turenne  j  elle  pro- 
mit de  le  vanger  d'une  manière  ii  écla- 
tante, qu'il  auroit  lieu  d'être  fatisfait; 
&  elle  ajouta ,  que  iî  elle  eût  pu  faire 
arrêter  les  deux  Duras ,  elle  les  auroit 
mis  entre  les  mains  de  la  juftice  pour 
en  faire  une  punition  exemplaire.  Le 
Roy  de  Navarre  répondit  que  l'adion 
étoit  (i  noire  ,  qu'à  juger  d'autrui  par 
lui-même  ,  il  croiroit  lui  faire  tort  de 
la  foupçonner  de  l'avoir  favorisée  ; 
mais  qu'on  ne  pouvoit  s'empêcher  de 
£iire  d'étranges  réflexions  fur  un  af- 
fafîinat  commis  prefque  fous  fes  yeux, 
dans  un  lieu  où  elle  avoir  tout  pou- 
voir ,  en  la  perfonne  d'un  jeune  Sei- 
gneur dont  la  fermeté  ne  lui  plaifoit 
pas  ,  &  par  des  gens  qu'elle  honno- 
roit  de  fa  bien-veillance. 

La  Reine  répondit  que  la  manière 
dont  elle  prétendoit  punir  l'attentat 
dont  il  fe  plaignoit ,  la  juftifieroit  de 
tous  ces  injuftes  foupçons  ;  que  ce- 
pendant s'il  vouloit  lailfer  le  Vicom- 
te à  Agen,  il  auroit  lieu  d'être  content 


Duc  DE  BoiTiiioN.  Liv.  lî.  279 
des  loins  qu'elle  en  prendroit  ,  & 
&c  qu'elle  n'épargneroic  rien  pour  fa 
gucrifon.  Le  Roy  de  Navarre  repar- 
tit ,  qu'il  avoir  donne  Tes  ordres  pour 
le  faire  porter  à  Nérac ,  ôc  qu'il  ne 
pouvoir  le  fier  qu'à  lui-même  du  foin 
d'une  perfonne  qui  lui  étoit  fî  chère. 
En  effet,  ce  Prince  le  fit  porter  à  Né- 
rac le  jour  même. 

Dès  que  le  Vicomte  de  Turenne  Ce 
vit  hors  de  danger ,  ôc  qu'il  fe  fentit 
en  état  d'agir ,  il  fit  deux  chofes.  Il 
écrivit  à  la  Reine  Mère  pour  la  prier 
de  raire   cetler  les  pourluites   qn  on  liv.  ôS. 
avoit  commencées  contre  les  Duras,  ^  ^'^" 
Aiant  appris  dans  ce  même-temps  la  jj  ^^^^ 
mort  du  Maréchal  de  Montmorency  rut  le  ^. 
fon  Oncle  ,  il  en  fit  des  complimens  '  '^^ 
de  condoléance   au  Maréchal  Dan- 
villc.     Comme  Montmorency  étoic 
more  fans  enfans  ,  Danville  Ion  Frè- 
re prit  dès-lors  le  nom  de  Montmo- 
rency 5  c'eft  celui  qu'on  lui  donnera 
dans  la  fuite  de  cette  Hiiloire. 

Le  Vicomte  écrivit  encore  au  mê- 
me Maréchal  pour  le  confulter  lur  la 
manière  dont  les  Loix  de  l'honneur 
lui  permcttoient  d'en  ufer  à  l'avenir 
avec  les  deux  Duras.  Il  traite  dans  j^j^j^ 
cette  lettre  d'airaflînat  ce  qui  fe  palfa 
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entre  lui  &  eux.     Il  foûcient  qu'ils 
croient  maillez  ,  (  comme  on  parloit 
en  ce  temps-là  )   &  n'oublie  pas  les 
gens  apoltez  dont  on  a  parlé.    Lorf- 
que  le  Maréchal  de  Montmorency  eut 
reçu  cette  lettre ,  il  ne  voulut  pas  dé-^ 
eider  lui  feul  d'un  point  qui  lui  pa-^ 
roilfoit  d'une  fi  grande  conséquence. 
Il  alfembla  k  Agde  la Nobleire  du  Lan* 
guedoc  y  Se  après  Tavair  confultée ,  il 
répondit  au  Vicomte  de  Turenne  con- 
form-émentau  fentiment  de  cette  No- 
bleire y  que  puiiqu'il  avoir  été  traité 
fî  indignement  par  les  deux  Frères  ^ 
&  contre  toutes  les  Loix  de  l'honneur, 
il  n'étoit  plus  obligé  d'en  venir  au 
Duel  ôc  d'expofer  fa  vie  contre  eux  y 
DcThcu'^"''^^^   qu'il   pouvoir  s'en  vanger  par 
iBid.    telle  autre  voie  qu'il  jugeroit  à  pro- 
pos ,  puifqu'il  étoit  en  droit  de  ne  les 
plus  regarder  comme  des  Gentilshom-^ 
mes ,  mais  comme  des  Traîtres  &  des 
Airaiîîns. 

On  ne  dira  rien  de  cette  décifio?a 
par  rapport  aux  règles  de  la  Religion^ 
félon  leiquelles  on  ne  peut  l'approu* 
ver  j  mais  par  rapport  aux  Loix  de 
Thonneur  &  du  monde  ,  il  y  a  bien 
des  gens  qui  ne  voudroient  pas  la  lui- 
vre,  &  qui  fe  croiroient  deshonnorc/o 
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s'ils  avoienc  vangé  une  crahifon  par 
une  autre,  Audi  le  Vicomte  de  Tu- 
renne  qui  fe  piquoit  de  la  plus  haute 
générolité  ,  ne  le  régla  pas  iur  ce  eon- 
icil.  Non  feulement  il  écrivit  à  la 
Reine  pour  arrêter  les  pourfuites 
qu'on  fliifoit  contre  les  Duras  ,  mais 
il  ne  cella  point  de  l'en  roUiciter  qu'il 
ne  l'eût  obtenu.  Une  conduite  fi  ec-T^eThon 
nereuie  le  réconcilia  apparemment 
avec  les  deux  Frères  ,  car  dans  toute 
la  fuite  de  fa  vie ,  on  n'entend  plus 
parler  de  ce  différend. 

Le  Vicomte  de  Turenne  donne  à 
cette  oGcafion  des  avis  au  Prince  de  Memoî- 
Sedan  fon  Fils,  Il  blâme  hautement  55^  ^  j 
toute  iorte  de  duels  ,  ceux  même  qui  Bouillon 
étoient  le  plus  félon  les  Loix  de  ce 
temps-là.  Il  lui  dit  que  nôtre  vie  n'eft 
pas  à  nous ,  mais  à  Dieu  de  qui  nous 
la  tenons  ,  aux  Souverains  &  à  l'Etat, 
da.ns  le  reilbrt  defquels  la  Providence 
nous  a  fait  naître.  Il  reconnoît  que 
nous  n'en  pouvons  pas  difpofer  ,  & 
encore  moins  de  celle  d'aucrui  contre 
les  Loix  établies  ,  fins  commettre  un 
crime  des  plus  énormes  contre  Dieu  , 
contre  la  Société  dont  nous  faifons 
partie  ,  contre  le  Prince  qui  en  eil  le 
Chef,  Se  qui  eél  réliiiic  les  droits  dans 
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fa  perfonne.  Comme  dans  le  duel  on 
agit  contre  tous  ces  principes ,  il  con- 
clud  qu'on  ne  peut  allez  le  détefter  , 
ni  le  réprimer  par  de  trop  fcveres 
Loix  &  de  trop  grandes  peines.  Il 
demeure  même  d'accord  qu'il  n'y  a 
point  de  véritable  honneur  à  l'entre- 
prendre, parce  que  le  point  d'honneur 
qui  le  fait  ofFrir  ou  accepter  ,  n'eft 
d'ordinaire  qu'un  caprice,  une  chimè- 
re fans  fondement ,  qui  n'a  de  réalité 
que  dans  une  imagination  déréglée , 
qui  fe  blelfe  ôc  qui  s'ofFenfe  elle- 
même  le  plus  fouvent  fans  fujet.  Il 
remarque  encore  qu'au  lieu  d'acquérir 
de  l'honneur  dans  les  Duels,  on  l'y 
perd  allez  fouvent  ,  parce  que  les 
Armes  ne  décident  pas  toujours  en 
faveur  du  plus  brave,  ni  de  celui  dont 
la  caufe  cft  la  meilleure. 

Pour  toutes  ces  railons ,  le  Vicom- 
te de  Turenne  exho'rte  le  Prince  de 
Sedan  fon  Fils, il  lui  commande  même 
d'éviter  foigneufement  les  Duels ,  6c 

f)ar  confequent  les  querelles ,  les  rail- 
eries  ,  les  indifcrétions  ,  une  faulïe 
délicatelTè  ,  ôc  un  point  d'honneur 
mal  entendu,  qui  font  les  caufcs  ordi- 
naires de  ces  Combats  iinguliers.  Il 
l'exhorte  enfuite  à  faire  paroître  fa 
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valeur  &c  fou  courage  dans  les  occa= 
fions  oOi  il  s'agira  de  la  gloire  de  Dieu, 
du  lervice  du  Roy  &  de  l'Etat.    Il  lui 
dit  que  c'eft  alors  qu'il  ne  faut  crain- 
dre ni  les  dangers  ,  ni  la  mort  même  ; 
qu'en  combattant  pour  la  juftice  ôc 
pour  ion  devoir  ,  on  eft  fur  d'acque- 
rir  une  gloire  immortelle ,  une  gloire 
pure ,  qui  palîe  du  Père  aux  Enfans  , 
&  qui  Ce  répand  fur  toute  fa  Pofterité. 
C'eft  ain(î  que  ce  Grand  Homme  for-=. 
me  Ton  Fils  à  la  vertu  par  des  difcours 
fondez  fur  l'expérience  ,  fur  un  long 
ufage  du  grand-Monde  ,  &  fur  les 
fautes  mêmes  qu'il  reconnoit  avoir 
faites.    L'on  verra  dans  la  fiute  de 
cette  Hiftoire  ,  comme  il  l'inftruitpar 
fes  adions ,  quoiqu'on  foit  obligé  d'a- 
vouer qu'il  y  en  a  eu  quelques  unes 
qui  ne  doivent  pas  être  imitées. 


Fffi  du  f(Cond  Livrî. 
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^1  ^ouY  S  en  retourner  a  la  Cour. 

Les  Calvin^jhs  ferfr.aâez,   que   la 
Faix  ne  durerait  pas  long-temps , 
tiennent  une  A^enthiée  Générale  k 
Montauhan>    Le  Roy  de  Navarre 
é^le  Vicomte  de  Turennc  s  y  rendent. 
On  y  convient  des  mo'iens  de  joute- 
TÀr  la  Guerre ,  au  cas  quelle  recom- 
me7?ce  ,  corr/me  il  y  avoit  bien  de 
l'apparence.   Le  Maréchal  Banville 
devient  jufpeci  aux  Calvmijles.  Ils 
offrent  le  'comma?2dement  du  Haut- 
Languedoc  au  Vicomte  de  Turenne. 
Il  l'accepte  ,  &  quitte  la  Lieutena?i- 
ce  Générale  de  Guyenne.  Raisons  au  il 
eut  d'en  ufer  ainfi.    La  Reine  de 
Navarre  je  brouille  de  plus  en  plus 
avec  le  Roy  Jon  frère  :  moi  en  s  dont 
il  ufe  pour  Je  vanger  d'elle.    Le  Vi- 
comte de  Turenne  fe  repent  d'avoir 
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quitté  la  Lleutenance  Générale   de 
Guyenne  :  Jl  la  redemande  au  Roy 
de  Navarre  c^ui  la  lut  rend.  Le  Prin- 
ce de  Condé  en  ejl  ji  choqué  ,  quil 
fe  brotiUle  avec  le  Roy  de  Navarre , 
d;'  fait  appeller  en  Duel  le  Vicomte 
de  Turenne.  Sa  conduite  dans  cette 
occafion.   Les  affaires  fe  hro'uillents 
Entreprifes  réciproques  des   Catho- 
liques &  des  Calviniftes  les  uns  fur 
les  autres  au  dejavantage  des  Cal- 
vinifies.  Les  17.  Provinces  des  Pais- 
Bas  envoient  des  Députe^  au  Duc 
d^  Anjou  ,  pour  lui  offrir  la  Souve- 
raineté de  ces  Provinces,  a  condition 
quil  leur  donnerott  de  grands  fecours 
pour  le  s  maintenir  contre  le  Roy  d'Ef 
pagne.   Le  Duc  d'Anjou  les  promet  * 
cjr  pour  être  en  état  de  les  fournir , 
//  offre  fon  entremife  au  Roy  pour 
empêcher  la  rupture  de  la  Paix.  Le 
Roy  la  refufe  d'abord ,  &  l'accepte 
enjuite.    Raifons  queut  le  Roy  pour 
cela.  Le  Duc  ^  ^njou  part  pour  la 
Guyenne  pour  y  traiter  en  perfonne 
de  la  Pai;ç  avec  le  Roy  de  Navarre. 
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Conférences  de  Fleix  ou  le  -Roy  de 
Navarre  invite  le  Vicomte  de  Tu- 
renne  qui  s  y  rend.  La  Paix  eft  con- 
clue i  elle  eft  acceptée  par  le  Roy  é" 
'vérifiée  au  Parlement.  Avantages 
que  le  Duc  d'Anjou  tire  de  cette  Paix» 
Jl  fe  réconcilie  avec  le  Vicomte  de 
Turetme.  Cette  réconciliation  paroît 
A' autant  plus  ftncere  ,  que  Buffy  qui 
avait  pris  fa  place  dans  la  confiance 
du  Duc  d' Anjou ,  avott  été  affajfmé 
par  Montforeau ,  Jur  un  avis  qui  lui 
avoit  été  donné  quil  entrctenoit 
une  intrigue  avec  fa  Femme.  Le 
Duc  d'Anjou  gagne  encore  la  Noue 
C^  la  plupart  des  braves  du  parti 
Calvinifie,  A ff emblée  politique  des 
Prétendus  Réjorme^  0  Montauban. 
Le  Roy  de  Navarre  ,  le  Prince  de 
Condc  ,  le  Vicomte  de  Turenne  ,  & 
un  Envoie  de  l' Electeur  Palatin  y 
affiftent.  Le  deffein  de  fe  mettre  en 
ré(/fiblique  e/l  le  véritable  i-.ot/j  de 
cette  Alf emblée.  Le  Roy  de  Navarre 
en  empêche  C exécution.  Le  Vicomte 
de  Turmne  part  pour  aller  joindre 
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le  Duc  à'  Anjou  en  qualité  de  Folon^ 
taire.  Son  deffein  étoit  de  pajferpar 
Paris  pour  y  'faliier  le  Roy-  Ce  Prin- 
ce fcfufe  de  l'oir  aucun  de  ceux  qui 
dévoient  accompagner  (on  Frère  t 
&  favori  fer  fon  de  fe  in  fur  les  Pais- 
Bas.  Raijons  de  ce  Prince  pour  faire 
un  pareil  refus.  Can'/hray  bloqué  par 
le  Duc  de  Parme  Gouverneur  des 
Pais-Bas  pour  le  Roy  d'Efpagne.  Le 
Vicomte  de  Turenne  obtient  du  Duc 
d'Anjou  la  permijfion  de  Je  jetter 
dans  Cambray.  Jl  efi  fait  prifonnier 
en  voulant  exécuter  ce  dcjjein.  Récit 
de  ce  qui  fe  pajj a  pendant  faprifon. 
Le  Duc  d'Anjou  après  beaucoup  de 
mauvais  Jûcccz,  ejt  chaffé  des  Pais- 
Bas,  llmeurt  k  chàt eau-Thierry.  Le 
Vicomte  de  Turenne  après  une  longue 
prifon-,  recouvre  ja  liberté  en  pdiant 
une  grojfe  rançon.  Il  je  raid  a  la 
Cour.  Ce  qui  je  pajja  pendant  le 
séjour  quU  y  pt.  'Vue  ajjaire  impor- 
tante t'oblige  dt  la  quitter  &  de  fe 
rendre  auprès  du  Roy  de  Navarre, 
Le  Duc  aEpcrnon'  Envoie  par  h 
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Roy  y  Jjour  négocier  avec  le  Roy  de 
Navarre.  J^Jfcl  étoit  lefrjet  de  cette 
négociât  ton.    La  part  quy  eut  le  Vi- 
comte de  Turefme.    Le  Duc  d' Eper- 
non  s  en  retourne  k  la  Cour  fam  y 
avoir  réuffi.  Intrigue  de  la  Reine  de 
Navarre  en  faveur  de  la  Ligue ,  de 
concert  avec  la  Reine  Mère.   Grande 
affaire  queut  le  Vicomte  de  Turen- 
ne  k  cette  occafion.    JjfemHée  de 
Saint  Paul  de  Cap-de-foux.  Ce  qui 
s  y  paffa  :  ce  qui  y  fut  réfolu.  Le  Roy 
averti  des  dcfjems    de  la  Ligue , 
prend  des  mejures  pour  conferverla 
Couronne  aux  Princes  du  Sang.  Ses 
intelUgetices  fecrcttes  avec  le  Roy  de 
Navarre  qui  Je  réfoud  a  recommen- 
cer la  Guerre.   Le  Roy  ejl  contraint 
d'en  faire  autant  de  jon  coté.    Em- 
barras du  Roy  de  Navarre  CT*  du 
Vicomte  de  Turenne.    Les  mejures 
qu'ils  prennent  enfemble ,  au  dedans- 
&  au  dehors  du  Royaume.    Le  Roy 
envoie  deux  Armées  au-delà  de  la 
Loire ,  l'une  en  Poitou  fous  les  ordres 
du  Duc  de  Mayenne  »  l'autre  en 
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Guyenne  fous  le  Commandement  de 
Matigno77.  Les  Calz'inijles  arn.ent 
de  leur  coté.  Ce  qui  je  pajja  entre 
ces  deux  partis.  Les  intelligences  Ce- 
crettes  du  Roy  avec  le  Roy  de  Na- 
%>arre  bien  fécondées  par  Matignon 
qui  commandott  en  Guyenne  ,  font 
échouer  les  deffeins  de  la  Ligue  c^ 
ceux  du  Duc  de  Maycyine.  Il  quitte 
la  Guyenne ,  au[fi  mécontent  du  Roj , 
que  la  Ligue  l'étoit  de  lui.  Grands 
mouuemens  en  Allemagne  en  faveur 
des  Calvinifles.  On  y  ajfernhle  une 
■puiffante  Armée  pour  ve?iir  a  leur 
fecours.  Le  Roy  pour  conjurer  cette 
tempête  ,  engage  la  Reine  Mère  h 
aller  traiter  de  la  Paix  avec  le  Roy 
de  Navarre.  Co?iference  de  Saint 
Brix  près  de  Coignac.  Ce  qui  s'y 
pajfa.  La  Reine  mécontente  di  la 
répugîiance  quavoient  les  Calvinif- 
tes  >  de  traiter  avec  elle  >  je  retire 
k  Nyort  ,  &  e?ijuite  a  fontenay. 
Le  Roy  de  Navarre  fait  en  jorte 
que  le  Vicomte  de  Turenne  Cy  va 
trouver.  On  y  reprend  les  négocia- 
Tome  L  N 
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ttoîzs  de  la  Paix  avec  aufjl  peu  de 
fucces  qiik  Saint  Brïx.  Ce  qui  s  y 
pajf'a  entre  la  Reine  é"  h  Vicomte 
de  Turenne.  Hauteur  avec  laquelle 
d  parle  k  cette  Princejfe,  La  Reme 
retourne  a  la  Cour ,  ^ans  avoir  pu 
rien  obtenir  du  parti  Caivinifie.  La 
Guerre  recommence  dans  toutes  les 
Provinces  du  Royaume.  Le  Vicorute 
de  Turenne  ejl  dangereusement  bleffc 
h  l'attaque  du  Fort  Nicole  près  d'Ai- 
guillon. Ce  qui  fe  pajfa  pendant  fa 
maladie  qui  fut  fort  longue.  Jl  gué- 
rit enfin  ,  C^"  fe  rend  auprès  du  Roy 
de  Navarre.  Bataille  de  Coutras.  Le 
Roy  de  Navarre  la  gagne.  Suites 
de  cette  vicloire.  La  part  quy  eut 
le  Fi  comte  de  Turenne.  Le  Roy  af 
fmble  à  Blois  les  Etats  Généraux^ 
Ce  qui  s'y  pajfa.  Le  Duc  de  Guife 
&  le  Cardinal  [on  Prere  y  Jontajfaf 
fmtz,  par  l'ordre  du  Roy.  Le  Car- 
dinal de  Bourbon  &  ï Archevêque 
de  Lyon  font  arrêtez,.  Mort  du  Prin- 
de  Condé ,  de  la  Reine  Mère  & 
•'■  de  Bomllon.  Funefies  fuites 
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des  Etats  de  Blois.  Mawvaife  con- 
sulte du  Roy.  Conduite  toute  oppo- 
sée d'j  Roy  de  Navarre ,  &  Jès  juc- 
ces.  Le  Roy  poufs é  de  tous  cotez , 
^ perjuadc  qu'il  ne  pouvoit  détrui- 
re la  Ligue  ,  quavec  le  fecours  du 
Roy  de  Navarre ,  s  accommode  avec 
lui.  Leurs  Troupes  s'uni(fent  enjem- 
ble  pour  alUr  ajjleger  Pans.  1)ne 
maladie  jurvenu'e  au  Vicomte  de  Tu- 
renne  ï oblige  defe  retirer  en  Guyen- 
ne. Jl  y  rend  de  grands  fervices  au 
Roy  de  Navarre  »  devenu  ^oy  de 
France  par  la  mort  de  Henry  II L 
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HISTOIRE 

DE      HENRY 

DE  LA  TOUR 

D'AUVERGNE, 

DUC  DE    BOUILLON. 

LIVRE    TROISIE'ME. 

A  Reine  Mère  qui  n'étoit 
reftée  à  Agen  ,  que  pour 
procurer  réxécution  du 
Traité  de  Nérac  ,  &  pour 
achever  d'établir  la  bonne  intelligen- 
ce entre  le  Roy  8c  la  Reine  de  Na- 
varre, n'eut  pas  plutôt  terminé  les 
affaires  qui  l'y  retenoient  ,  qu'elle 
en  partit.  Comme  Ton  deifem  étoit 
de  vifiçer  les  Provinces  qui  avoient 
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le  plus  foutfert  de  la  Guerre  ,  &  qui 
avoient  le  plus   d'intérêt   au  Traité  mcitoî- 
de  Nérac  ,  elle  prit  Ton  chemin  par  ^^'-  '^u 
le  Languedoc.  Quand  elle  fut  arrivée  Boïiilon 
à  Caftelnaudary  ,  le  Roy  de  Navarre 
accompagné  du  Vicomte  de  Turenne 
l'y  fut  trouver  pour  lui  dire  les  der- 
niers adieux.  Tout  le  palfa  de  part 
&c  d'autre  avec  beaucoup  d'honnête- 
té j   &  l'on  fe  sépara  en  apparence 
avec  de  grands  témoignages  d'afFe- 
éVion. 

En  efïec ,  il  n'y  a  rien  de  plus  équi-  '^7? 
voque  ,  &C  fur-quoi  l'on  puiife  moins 
compter  que  iur  la  conduite  extérieure 
des  Grands.  La  Reine  Mère  ôc  le 
P.oy  de  Navarre  étoient  perfuadez 
que  la  Paix  qui  paroiffoit  affermie 
par  le  Traité  de  Nérac  ,  ne  dureroit 
pas  long-temps  j  ôc  l'on  prenoit  de 
part  Se  d'autre  des  mel'ures  pour  faire 
de  nouvelles  entreprises ,  qui  ne  pou- 
voicnt  enfin  aboutir  qu'à  une  Guerre 
déclarée.  ..^ 

Ce  fut  dans  cette  vue  que  les  Pré- 
tendus Réformez  tinrent  une  Aiîem- 
blée  Générale  à  Montauban.  Le  Roy 
de  Navarre  ôc  le  Vicomte  de  Turenne 
s'y  trouvèrent  j  ôc  l'on  y  convint  des 
moiens   de  recommencer  en  mcme- 
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temps  la  Guerre  dans  toutes  les  Pro-* 
vinces  du  Royaume.  Cependant  com- 
me les  Calviniftes  ne  fe  fîoient  pas  au 
Maréchal  de  Montmorency  ,  qui  leur 
étoit  devenu  encore  plus  fulpedt  de- 
puis qu'il  avoit  accompagné  la  Reine 
jufques  aux  Frontières  de  Dauphiné  , 
on  réiolut  de  donner  le  Gouverne- 
ment du   haut  Languedoc ,  pour  ce 
qui  copccrnoit  les  Calviniftes  ,  à  une 
perfonne  de  confiance  3c  d'autorité  j 
&  l'on  jetta  les  yeux  fur  le  Vicomte 
de  Turenne.   Le  Roy  de  Navarre  lui 
en  fit  la  propofition.  L'on  croïoit  que 
le  Vicomte  refuferoit  cet  Emploi ,  Se 
qu'il  s'en  tiendroit  à  la  Lieutenance 
Générale  de    Guyenne  ,  tant  parce- 
que  cette  Province  a  plus  d'étendue 
que  le  haut  Languedoc ,  qu'à  caufe  du 
crédit  &  de  l'autorité  qu'il  s'y  étoic 
acquile. 

Cependant  le  Vicomte  ne  fit  aucu- 
ne difficulté  d'accepter  le  Gouverne- 
ment du  haut  Languedoc  ,  pour  trois 
raifons  qu'il  rapporte  lui-même  ;  l'u- 
ne qu'il  commandoiten  Guyenne  fous 
les  ordres  du  Roy  de  Navarre  ,  & 
comme  Ton  Lieutenant  Général ,  au- 
lieu  que  dans  le  haut  Languedoc  il 
coramandcrcit  en  Chef  j  qu'en  Guyen- 
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ne  tous  les  fuccès  éroiciit  actribucz 
au  Roy  de  Navarre  ,  au  lieu  qu'en 
Languedoc  ils  lui  feroient  attribuez  5 
qu'ainfi  il  y  acquerreroit  beaucoup 
plus  de  gloire  ,  ôc  fe  rendroit  plus 
confiderable  dans  fon  parti.  La  fécon- 
de railon  étoit  que  le  bien  des  Eglifcs 
Prétendues  Réformées  demandoit 
qu'il  en  usât  ainiî  j  ôc  que  comme 
l'avantage  du  particulier  dépend  du 
général  ,  c'eft  travailler  pour  foi-mê- 
me ,  que  d'agir  pour  le  bien  du  parti 
auquel  on  s'ell;  attaché.  Il  crut  même 
que  le  Maréchal  de  Montmorency 
s'acccmmodcroic  mieux  de  lui ,  que 
de  tout  autre ,  &  qu'il  etoit  important 
à  la  veille  d'une  Guerre  ,  de  mécon- 
tenter ce  Seigneur  tout  le  moins 
qu'il  fe  pourroit,  tout  paroifîant  dif- 
posé  de  fa  part  &  de  celle  des  Calvi- 
niflrcs  à  une  rupture  entière.  Une 
troilléme  raifon  fervit  encore  à  le  dé- 
terniiner.  C'étoit  de  s'éloigner  de  la 
Cour  du  Roy  de  Navarre,  oii  le  luxe, 
l'oi/iveté  ,  ôc  les  intrigues  amoureu- 
fes  perdoicnt  tous  les  jeunes  gens ,  6c 
l'eulfent  à  la  fin  perdu  lui-même.  Ce 
n'eft  pas  que  le  Vicomte  de  Turenne 
fût  ennemi  du  plaifir  j  mais  l'ambition 
étoïc  la  paillon  dominante  :  tout  ce 
Niii) 
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qui  pouvoit  l'empêcher  d'en  fuivre 
les  Tnouvemens ,  lui  devenoit  furpe6l» 
L'amour  n'écoit  écouté  ,  que  lorsqu'il 
y  pouvoir  fervir  ,  ou  du  moins  qu'il 
n'y  étoit  pas  opposé.  Tout  cédoic  à 
»S79-  l'envie  qu'il  avoit  de  s'élever.  Il  arri- 
va même  que  le  choix  qu'il  fit  dans 
cette  occalîon  ,  ne  contribua  pas  peu 
à  le  tirer  d'une  intrigue  de  Cour  qui 
pouvoit  être  de  dangereufe  conie- 
.quence  ,  &  le  brouiller  {ans  retour 
avec  le  Roy  de  Navarre, 

Pour  entendre  cette  intrigue  ,  il 
faut  fuppofer  que  Mac^delaine  de  la 
Tour,rœur  unique  du  Vicomte  de  Tu- 
renne  ,  avoit  été  mariée  en  1572.  à 
Honoré  de  Savcye  Comte  de  Tende 
fon  Coufnu  Après  la  mort  du  Comte 
de  Tende  ,  la  Comteffe  fa  veuve  fe 
retira  à  Turenne  ,  où  elle  fit  fon  fé- 
jour  ordinaire  ;  ce  qui  ne  l'cmpcchoit 
pas  d'aller  de  temps  en  temps  à  la 
Cour  du  Roy  de  Navarre  ,  où  le  Vi- 
comte de  Turenne  Ion  Frère  tenoi't  le 
premier  rang  après  le  Roy.   Environ 
ce  même-temps  la  Reine  de  Navarre 
pour  fe  vanger  du  Roy    Ion   Frère 
qu'elle  n'aimoit  pas ,  &c  dont  elle  n'é- 
toit  pas  aimée,  forma  des  intrigues, 
ôc  donna  des  confcils  au  Duc  d'An- 
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jou  qui  achevèrent  de  la  perdre  dan» 
l'elprit   du  Roy.     Il    réfolut  de  s'en 
vanner.    Comme  il  en  eherchoic  les 
moïens  ,  Philippe  de  Stroiry  proche 
parent  de  la  Reine  Merc  du  côté  des 
Medicis ,  perluadé   que    le  Mariage 
de  la  veuve  du  Gomte  de  Tende  lui 
feroit  avantageux  ,  demanda  permii- 
lion  au  Roy  d'aller  a  la  Cour  du  Roy 
de  Navarre  pour  en  Faire  la  recherche.. 
Le   Roy  fe  fervit  de   cette  occailoii 
pour    perdre    fa  foeur..   Il  écrivit  au 
Roy  de  Navarre  ,  qu'il  fçavoit  d'une 
manière  à  n'en  pouvoir  douter ,  que  la 
Reine  de  Navarre  avoit  une   intrigue 
avec  IcVicomte  deTurenne.5tro(îy  fut 
chargé  de  cette  lettre  ;  &  le  Roy  lui 
recommanda  tres-exprefiement  de  la    ^•"'''- 
rendie  en  main  propre   au    Roy  de-  ^t  'la 
Navarre..  Stroiry  qui  ne  içavoit  pouit  Noii-- 
ce  que  contenoit  la  lettre  du  Roy  , 
s'acquitta  exademcnt  de  Hi  Commif- 
Aon  ,  Se  s'cxpofa  par-la  a  le  broliille'; 
fans  retour  avec  le  Vicomte  de  Tu- 
renne  ,  dont  il  lui  importoit  fi  fort  de 
gagner  l'amitié  ,  dans  le  dclfein  qu'il 
avoit  d'époufer  là  fœur.    D'un  autre 
côté  le  Roy  de  Navarre  n'eut  pas  plu- 
tôt lu  la  lettre  du  Roy  ,  qu'il  le  dou:- 
ta  du  picgc  qu'on  lui  tcndoit  ;  il  ie 

Nv 
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garda  bien  d'y  donner.  Ce  n'eft  pas- 
que  la  Reine  de  Navarre  qui  étoit  une 
des  plus  belles  Se  des  plus  fpirituelles 
PrincelFes  de  fon  temps ,  ne  fût  fort 
propre  à  donner  de  l'amour  ,  6c  que 
le  Vicomte  de  Turenne  ne  fût  d'âge  à 
en  prendre.  Mais  le  Roy  de  Navarre 
croîoit  être  alFez  bien  informé  de  ce 
qui  fe  paifoit  à  fa  Cour ,  pour  ne  pas 
ignorer  une  chofe  de  la  confequencc 
de  celle  que  le  Roy  lui  mandoit ,  (i 
elle  eût  été  véritable.  L'on  avoiira 
cependant  que  quelques  gens  ont  crû , 
que  l'avis  donné  par  le  Roy  n'ctoit 
pas  ians  fondement.  Mais  foit  que  le 
Roy  de  Navarre  eût  pour  fa  Femme 
la  même  indiférence  qu'elle  avoit 
pour  lui  j  foit  qu'il  ignorât  (  comme 
il  arrive  aflfez  fouvent  )  ce  qui  fe  pal^ 
foit  dans  fa  Maiion  5  foit  qu'il  ne  ju- 
geât pas  à  propos  de  fe  brouiller  avec 
un  homme  de  l'importance  du  Vi- 
comte deTurenne,ou  il  n'en  crut  rien, 
ou  il  fît  femblant  de  n'en  rien  croire. 
Quoiqu'il  en  foit  ,  il  étoit  alfcz 
vrai-iemblable  que  fi  le  Vicomte  de 
Turenne  eût  eu  une  intrigue  avec  la 
Reine  de  Navarre  ,  il  n'eût  pas  pris 
ie  parti  de  quitter  fa  Cour  ,  en  préfé- 
rant contre  l'opinion  de  tout  le  monde 
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le  Gouvernement  du  haut  Languedoc, 
à  la  Lieutenance  Générale  de  la 
Guyenne  dont  il  étoit  en  pclTciîîon  , 
Se  qui  TartachoiL  à  fa  Cour,  au-lieii 
que  l'autre  emploi  l'en  cloignoit.  Sur 
ce  préjuge ,  le  Roy  de  Navarre ,  ou  ne 
douta  point  ,  ou  Ht  femblant  de  ne 

f?oint  douter  ,  que  ce  que  le  Roy 
ui  mandoit  ,  n'eût  été  inventé  pour 
le  broiiiîler  avec  la  Reine  faFemn-ie, 
éc  avec  le  Vicomte  de  Turenne  ,  qui 
étoit  alors  l'Homme  du  monde  en 
qui  il  avoit  le  plus  de  confiance  ,  & 
qui  lui  étoit  le  plus  néceiïaire.  Dans 
cette  perfuarion  ,  le  Roy  de  Navarre 
ne  fe  contenta  pas  de  ne  rien  croire 
de  ce  que  le  Roy  lui  mandoit  ;  mais 
pour  perfuader  la  Reine  &  le  Vicom- 
te de  Turenne  ,  combien  il  étoit  éloi» 
gné  de  les  foupçonner ,  il  leur  fit  voir  n-j-. 
la  lettre  du  Roy.  Un  trait  de  cette 
importance  fit  l'effet  que  le  Roy  de 
Navarre  avoit  prétendu,  La  Reine  , 
ou  du  moins  le  Vicomte  ,  s'attachè- 
rent plus  fortement  à  lui,  qu'ils  n'a- 
voient  encore  fait  j  &:  ils  conçurent 
contre  le  Roy  une  haine  pleine  de 
mépris  dont  ils  ne  revinrent  jamais. 
Strolfv  entra  à  peu-près  dans  les  mê- 
mes ientimens.    Il  le  plaignit  haute- 
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ment  de  ce  que  le  Roy  Tavoic  fair 
fervir,  fans  qu'il  le  fçût  ,  à  une  in- 
trigue Cl  hontcuie  j  &  il  la  confidera- 
tion  de  la  Reine  Mcue  Tempêcha  de 
quitter  le  fervice  du  Roy ,  il  n'eut 
plus  pour  lui  cet  attachement  lincere 
dont  il  avoit  fait  profelïion  julques 
alors. 

Cependant  quelque  confiance  que 
le  Roy  de  Navarre  eût  témoignée  au 
Vicomte  de  Turenne  ,  dans  l'occa- 
fion  dont  on  vient  de  parler  ,  le  Vi- 
comte ne  crut  pas  la  devoir  mettre 
à  de  plus  grandes  épreuves  par  un 
plus  long  séjour  à  ia  Cour.  Il  en- 
partit  pour  le  rendre  à  fon  Gouver- 
nement du  haut  Languedoc.  Com- 
me la  Licucenance  Générale  des  Ar- 
mées fous  le  Roy  de  Navarre  n'étoit 
pas  incompatible  avec  cet  Emploi  ^ 
le  Vicomte  de  Turenne  la  demanda- 
au  Roy  de  Navarre ,  &  il  l'obtint.  Le 
Prince  de  Condé  qui  la  prétendoit 
fans  que  perfonne  lui  fût  alfocié  ,  en 
fut  fi  choqué  ,  qu'après  s'être  brouil- 
lé avec  le  Roy  de  Navarre  ,  il  fit  ap- 
peller  en  Duel  le  Vicomte  de  Turen- 
jnc  Le  Vicomte  fut  fort  embarraffé 
fur  la  réponfe  qu'il  avoit  à  lui  faire^ 
D'uii  côté  fa  déiicaLeiic  lut  le  point 
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d'honneur  ne  lui  pcrmectoit  pas  de' 
rctuicr  un  appel  ;  mais  de  l'autre  il 
y  avoit  tant  d'inconvcnicns  à  s'ex- 
pofer  à  tuer  un  Prince  du  Sang  ^ 
Coufin  germain  du  Roy  de  Navarre  y, 
qu'il  Cl  ut  ne  fe  faire  point  de  tort  en 
le  refufant.  Il  répondit  donc  au  Prin- 
ce de  Condé  d'une  manière  qui  lui  fit 
comprendre  les  véritables  raifons  qui 
l'empêchoient  d'accepter  ITionneuc 
qu'il  lui  faifoit. 

Dès  que  le  Vicomte  de  Turenne 
fut  arrivé  à  Caftres  dans'  le  Haut 
Languedoc ,  il  y  tint  une  Alfcmblée 
Générale  de  fon  Gouvernement,  Il  y 
reprelenta  ,  que  le  Roy  de  Navarre 
tenoitune  Alïèmbléeà  Mazeres ,  dans 
le  Comté  de  Foix  j  que  le  Maicchal 
de  Montmorency  qui  s'y  étoit  rendu  ^ 
preiïbit  la  rcilitution  des  Places  qui 
avoicnt  été  accordées  au  Parti  Ré- 
formé à  la  Conférence  de  Nérac  j  que 
le  Roy  de  Navarre  les  avoit  refusées  ,. 
par  la  raifon  qu'elles  ne  dévoient  être 
reftituées  qu'après  l'entière  exécution 
du  Traité  de  Nérac  ;  que  cependant 
bien  loin  d'exécuter  ce  traité  de  bon- 
ne foi  ,  on  y  contrcvenoit  tous  les 
jouis.  Le  Vicomte  ajouta ,  que  ce  rc- 
£ui>  feioit  uakie  iiifailiiblciiicnt  une 
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nouvelle  guerre  ^  que    les  Cathol:- 
îvicmoi-q^^2  venoient  de  liirprendre  Fiçeac  ; 

res  du      ^  ,  .  ,     A        \  '  ■     r 

Duc    àeÔC  que  le  Prince  de  Conde  avoïc  iur- 
Boiuiio]!  pj.J5  j^^  Yere  :  qu'ainfi  il  étoic  nécelïai- 
re  de  lever  des  Troupes ,  &c  d'établir 
des  fonds  pour  fournir  à  leur  lubfif- 
tance.  L'Ademblée  fit  de  grands  rc- 
mercimens  au  Vicomte  ,  de  ce  qu'il 
avoic  quitté  la  Lieutenance  Générale 
de  Guyenne  ,  pour  prendre  le  Gou- 
vernement du  haut    Languedoc  ,  &: 
rétablir    leurs    affaires    qui    étoient 
tombées  dans  un  airez  grand  delor- 
dre  par  leur  meiintcUigence  avec  le 
Maréchal    de    Montmorency.      Elle 
l'alfura  qu'il  trouveroit  toujours  leur 
AiTemblée  prête  à  féconder  fes  bonnes 
intentions  ,  &  cà  répondre  cà  fes  loins» 
En  efFet  ,  avant  que  de  ie  féparer , 
rAlfemblée  donna  les  ordres  pour  la 
îievée  des  Troupes   que   le  Vicomte 
avoit  demandées.    Elle  ordonna  cin- 
quante Arquebuziers  pour  fa  gar-de  j 
êc  elle  établit  des  fonds  pour  toutes 
les  dépenfes  nécelïaires. 
L-an        Les  Actes  d'hoftilité  que  Ton  fai- 
lySo.    foit  continuellement  de  part  &  d'au- 
Mcmoi-  fj-e  ,  &  le  refus  que  fit  le  Roy  de 
Duc' "de  Navarre  de  rendre  les  Places  de  fure- 
BjuUIou  iQ  ^  donnèrent  lieu:  à  une  nouvelle 
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guerre  ,  comme  le  Vicomte  de  Tu- 
renne  l'avoit  prévu.  Elle  recommença 
dans  toutes  les  Provinces.  Dans  le 
haut  Languedoc  le  Maréchal  de 
Joyeufe  qui  y  commandoit  pour  le 
Roy  ,  Se  CornulTon  Sénéchal  de  Tou- 
loulCyairemblerent  des  Troupes  pouf 
réprimer  les  entreprifcs  des  Calvinil- 
tes.  Elles  étoient  fuperieures  à  celles 
du  Vicomte  de  Turenne.  Il  ne  lailïa 
pas  de  leur  faire  tcte  par  tout  3  il  ra- 
vitailla pluGeurs  Places  ,  &  réprima 
les  Garnirons  voi/înes  qui  incommo- 
doient  la  Ville  de  Caftres  ;  il  les 
obligea  de  quitter  la  Campagne  ,  & 
de  fe  renfermer  dans  les  Poltes  qu'el- 
les occupoient. 

Pendant   que  la  Guerre   fc  faifoic 
dans  la  plupart  des  Provinces ,  avec 
des  fuccès  fort  difFerens ,   mais  preC 
que  tous  defavantageux  aux  Calviniil 
tes  ;  le  Duc  d'Anjou  qui  avoit  traité 
de  la  Souveraineté  des  Païs-Bas  ,  avec 
les  Députez  des  dix-fept  Provinces  , 
&  qui  leur  avoit  promis  de  grands 
iecours  ,  entreprit  de  faire  la  Paix'.  Mémo^ 
Ses  intérêts    particuliers   la    deman-  ^^^^^l  ^ 
doient  abfolument.   Il  prévoioit  que  Mar^^ue- 
Ç\  la  Guerre  continuoit ,  il  lui  feroit  ^'^^' 
impofïible  d'entrer  dans  les  Païs-Bas  ^ 
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avec  les  forces  dont  il  avoit  bcfoiii 
pour  l'éxécucion  de  les  delfeins  y  au- 
lieu  que  s'il  pouvoir  faire  la  Paix  ,. 
tous  ces  Braves  de  Tune  &  de  Tautre 
Religion  qui  ne  pouvoienc  demeurer 
en  repos ,  &  la  plus  grande  partie  des 
Troupes  agueries   des   deux   Partis  , 
ne  demandcroient  pas  mieux  que  de 
le  fuivre  j  qu'ainfi  la  France  déchar- 
gée de  tant  de  gens  remuans   ,  qui 
n'avoient  point  d'autre  métier  que  la 
Guerre  ,   jouiroit  enfin  du  repos  qui- 
lui  étoit  fi  néceiîaire  ,  Se  après  lequel" 
elle    foûpiroit   depuis  Ci  long-temps. 
D'ailleurs  le  Duc  d'Anjou  fçavoit  que 
\e  Roy  étoit  fi  porté  à  la  Paix,  qu'il 
ne  doutoit  point  qu'il  n'acceptât  la- 
proportion    qu'ii  étoit  réfolu  de  lui 
taire ,  de  l'aller  traiter  lui-même  avec 
le  Roy  de  Navarre.  Il  en  parla  au 
Roy  y  mais  foit  que  le  Roy  contâc 
fur  le  fuccès  de  fes  Armes  ,  foit  que 
l'entremife  du    Duc    d'Anjou  ,  qu'il 
n'aimoit  pas  ,  ne  lui  fût  point  agréa- 
ble ,  il  rejecta  fa  propoiition. 

Ce  refus  embarralHi  d'autant  plus 
ce  Prince  ,  qu'il  apprit  dans  ce  même- 
temps  ,  que  le  Duc  de  Parme  qui 
commandoit  pour  le  Roy  d'Eipagnc 
(lans  les  Pais-Bas  ^  fe  préparoïc  à  m- 
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vcftir  Cambray ,  ôc  enfuite  à  l'aflie- 
ger.    La  réputation  du  Duc  d'Anjou 
l'eneaecoit    indirpcnlablement    a  le 
(ccourir,   S  11   ne  1  eut   pas  rait  ,  les- 
Flamans  n'auroienc   pas   manqué  de 
rompre  le  Traité  qu'ils  venoicnc  de 
conclure  avec  lui  j  «S:  il  eût  perdu  la 
Souveraineté  des  Païs-Bas.dont  ils  lui 
avoient  promis  de  le  mettre  en  pof- 
fcllîon.  L'intérêt  ne  pouvoit  être  plus 
preiïant  ;  le  Roy  le  connoilloit  mieux, 
qu'un  autre  ,  mais  fa  haine  pour  le 
Duc  d'Anjou   ne   lui  permettoit  pas 
de  le  favoriler ,  même  indirecStement  > 
en  confentant  à  la  Paix.    La  Souve- 
raineté des  Pais-Bas  alloic  doncécha- 
pcr  au  Duc  d'Anjou  ,  lorique  dans 
le  temps  qu'on  s'y  attendoit  le  moins, 
le  Roy  confentit  que  le  Duc  d'Anjou 
s'entremît  de  la  Paix  avec  le  Roy  de 
Navarre.    Deux  raifons  portèrent  C£ 
Prince  à  y  donner  Ton  confentcmem. 
L'une  qu'il  reçut  dans  ce  temps  -  là 
des  avis  certains  ,  que  le  Prince  d'O- 
range avoit  enfin  déterminé  les  Etats 
des  Pais-Bas  à  fecolier  le  joug  d'Ef- 
pagne ,  &  a  choiilr  le  Duc  d'Anjou 
pour  leur  Souverain.  L'autre  raii'oii 
fut ,  que  les  Envoiez  en  Allemagne 
l'avcrtirciit ,  que  le  Prince  de  Condé 
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qui  y  étoit  palfé,  avoit  traité  avec  le 
Duc  Cafimir  &  quelques  autres  Prin- 
ces Allemans  ;  &  qu'il  en  avoit  ob- 
tenu une  Armée  confîderable  de  Réï- 
tres&de  Laiiiquenets.  Il  étoit  quellion 
de  détourner  cet  orage  qui  ailoit  fon- 
dre iur  la  France.  Ce  fut  ce  qui  por-' 
ta  le  Roy  à  conlentir  que  le  Duc  d'An- 
jou s'entremit  de  la  Paix  avec  le  Roy 
de  Navarre  ,  8c  avec  les  Prétendus 
Réformez. 

Dès  que  ce  Prince  eut  reçu  Tes 
pouvoirs  ,  il  partit  pour  la  Guyenne 
accompagné  de  BeUievre  &  de  Ville- 
roy.  La  première  chofe  dont  on  con- 
l'jSo.  vii-t  f^t  une  fLilpenllon  d'Armes.  Elle 
donna  lieu  au  Roy  de  Navarre  ,  qui 
ne  faifoit  rien  d'impoitiiic  fans  con- 
fulter  le  Vicomte  de  Turenne  ,  de 
l'inviter  à  fe"  rendre  au  Château  de 
Fleix  ,  Iur  la  Dordognc ,  qui  avoit  été 
choilî  pour  y  traiter  de  la  Paix.  Le 
Vicomte  dont  la  préfence  n'étoitplus 
fi  nécelHiire  au  haut  Languedoc  de- 
puis la  fulpenfîon  d'Armes ,  s'y  rendit 
en  diligence.  Il  y  affilia  à  toutes  les 
Conférences ,  &  contribua  de  tout  fon 
pouvoir  à  la  prompte  concluiîon  de 
la  Paix.  Il  la  fouhaitoit  pour  deux 
raifons  ;  l'une  qu'il  la  croïoit  nécet. 
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faire  au  paiti  Calvinifte  ;  raucie  que 
s'étant  icconcilié  avec  le  Duc  d'An- 
jou ,  ce  Prince  l'avoir  prié  de  l'aider 
à  lever  les  difHcukcz  qui  pouvoient 
retarder  l'éxecution  de    les  deircins.    jj^jj 
Ainfi  tout  le  monde  concourant  à  la 
-Paix  ,  elle  fut  conclue  à  la  fin  de  No- 
vembre ,  ratifiée  par  le  Roy  un  mois    ,, 
■  après, &  verinee  en  Parlement  lur  la  15S1, 
fin  de  Janvier  de  l'année  fuivante. 

La  Paix  ne  fut  pas  le  leuî  avantage 
que  le  Duc  d'Anjou  tira  de  Ton  voïa- 
ge  de  Guyenne.  Il  gagna  les  plus  bra- 
ves gens  des  deux  Partis ,  6c  les  ença- 
gea  a  le  luivre  dans  les  Païs-Bas,  Le 
Vicomte  de  Turenne  &  la  Noiie  fu- 
rent de  ce  nombre.  Ils  lui  promirent 
de  fe  rendre  auprès  de  lui  dès  que  tout 
feroit  prêt  pour  fon  départ.  Ainfi  le 
Duc  d'Anjou  ne  foiigea  plus  qu'à  le- 
ver prompcement  les  Troupes  dont 
il  avoit  befoin  pour  le  fecours  de 
Cambray  bloqué  par  le  Marquis  de 
Roubais.  Mais  pendant  qu'il  s'occu- 
pe à  raraalfer  de  tous  cotez  les  gens 
de  Guerre  que  la  Paix  qu'on  venoit 
de  conclure  ,  avoit  réduit  à  n'avoir 
point  d'emploi  ^  les  Calviniftes  tin- 
rent cà  Montauban  une  Airemblée  Po-- 
litiquc.  Le  Roy  de  Navarre  ^  le  Pria- 
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ce  de  Condé  revenu  depuis  peu  d'Al- 
lemagne ,  le  Vicomte  de  Turenne , 
les  Principaux  du  parti  Calvinifte, 
&  un  Envoie  de  l'Eledteur  Palatiix  , 
nommé  le  Dodeur  Butrick  s'y  ren- 
dirent. 

Le  motif  de  cette  Alfemblée  pa- 
loifroitêtre  de  travailler  à  l'exécution 
de  la  dernière  Paix  ,  &:  de  prévenir 
tous  les  inconveniens  qui   la  pour- 
roient  troubler  ^    mais  Ton  véritable 
delTein  étoit  d'exécuter  le  ^rand  pro- 
jet tant  de  fois-  proposé  ,  de  le  mettre 
jjs^^°"en  République.  En  eff-et  l'on  apprend 
Sully,     d'un  entretien   qu'eut  le  Roy  de  Na- 
i.._^j;_,y;'  varrCjdcvenu  Roy  de  France,  avec  le 
îropie(-  Marquis   de  Rofny  ,  depuis  Duc  de 
h!>"!I.L  '^ully  ,  qu'on  propoia  dans  cette  Al- 
'^c-        Temblée  de  mettre  toutes  les  Eglifes 
Protercantes  de  France,  en  Etat  popu- 
laire conime  les  Pais-Bas  ;  de  choifïr 
pour  leur  Proteéleur  l'Eledeur  Pala- 
tin ,  &c  d'éc<iblir  dans  les  Provinces 
quatre  ou  cinq  Lieutenans  Généraux 
avec  une  égale  puiffance.  Le  Vicomte 
de  Turenne  devoir  être  du  nombre. 
L'on  ajouta   dans  cette    Alfemblée, 
qu'il  ne  falloit  plus  s'arrêter  aux  Prin- 
ces du  Sang,  ni  conter  fur  leur  Pro- 
ledioii  ,  parce  que  le  droit  qu'ils 
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avoient  à  la  Couronne  ,  les  rcndroic 
toujours  trop  favorables  aux  Catho- 
liques. Henry  IV.  alFure  dans  cet  en- 
tretien, que  les  Calviniftes  auroicnt 
dcs-lors  exécuté  ce  delFein  ,  s'il  n'en 
eût  pas  détourné  l'efi-et.  Il  ne  dit  pas 
de  quels  moiens  il  le  fer  vit  j  mais  il 
eft  certain  que  fi  l'exécution  de  cette 
entrcprife  fut  remilc  à  un  autre 
temps  ,  le  projet  ne  fut  pas  abandon- 
né. L'on  en  parlera  encore  dans  la 
fuite  de  cette  Hiftoire. 

L'AlFemblée  de  Montauban  s'étanc 
donc  séparée  fans  rien  conclure  fur 
le  principal  motif  qui  avoir  porté  les 
Calviniftes  à  la  convoquer  ;  le  Vi- 
comte dcTurenne  ne  penla  plus  qu'à 
fe  préparer  à  fon  voiage  des  Pais-Bas, 
Il  s'écoit  reconcilié  d'autant  plus  fin- 
eerement  avec  le  Duc  d'Anjou ,  que 
Buf-fy  n'étoit  plus  un  obftacle  à  la  fa- 
veur auprès  de  ce  Prince.  Le  Duc 
d'Anjou  avoit  donné  à  BufTy  le  Gou- 
vernement d'Anjou.  B^lfy  qui  avoit 
de  puiirans  Ennemis  à  la  Cour  ,  s'y 
étoit  retiré  j  &  il  y  avoit  été  airalîîné 
par  Montforeau  ,  fur  un  avis  qui  lui 
avoit  été  donné  ,  que  Bulîy  entretc- 
noit  une  intrigue  avec  fa  Femme. 
Ainfi  Bulfy  n'occupant  plus  la  place 
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que  le  Vicomte  de  Turenne  avoit  eue 
û  long-temps  dans  la  confidence  du 
Duc  d'Anjou ,  le  Vicomte  avoit  crû 
qu'il  ne  lui  feroit  pas  difficile  de  la 
recouvrer.  Sur  ce  préjugé  il  avoit 
promis  à  ce  Prince  de  le  luivre  dans 
les  Païs«Bas.  Un  motif  plus  noble 
l'engagea  encore  à  faire  ce  voiage. 
Il  étoit  l'homme  du  monde  qui  avoit 
le  plus  de  palïïon  pour  la  gloire  qui 
s'acquiert  par  les  Armes,  il  lui  étoit 
aisé  de  juger  que  la  France  étant  en 
Memoi-  p^jx    ji  j^'y  trouveroit  plus  les  occa- 

rcs    du     t         ' ,,        •'  •      Ti  J  J 

Duc   de  fions  d  y  parvenir.  Il  crut  donc  devoir 
Boijilk  n  Palier  chercher  dans  les  Païs-Bas  ,  ôc 
c'eft  le  motif  qu'il  rapporte  lui-mê- 
me dans  fes  Mémoires.     Cependant 
.comme  il  n'avoit  promis  auDuc  d'An- 
jou que  de  le  fervir  de  fa  perfonne 
en  qualité  de  Volontaire  ,  il  ne  fe  mit 
pas  en  peine  de  lui  conduire  des  Trou^ 
pes.  Il  lui  mena  feulement  cinquante 
Gentilshommes  des  meilleures  Mai- 
fons  d'Auvergne  ,  du  Limofin  ,  &  du 
Perigord.   Cette  jeune  noblelfe  ne  fe 
contenta  pas  de  le  reconnoître  pour 
Chef  de  de  marcher  fous  fes  ordres. 
Elle  ne  fit  pas    même  difficulté    de 
prendre  fes  livrées  ,  c'eft-à-dire  des 
ibid.   Cafaqucs  de  Velours  orange ,  chama- 
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rées  de  galons  d'argent ,  ôc  des  Ar- 
mes qui^  étoient  dorées  par  bandes  , 
dont  il  leur  fit  prefent.  L'Equipage 
du  Vicomte  répondoit  à  cette  magni- 
ficence. 

Le  deifein  du  Vicomte  étoit  de  pat- 
fer  par  Paris  ,  ôc  d'y  faliier  le  Roy  $ 
mais  ce  Prince   qui  ne  vouloir  pas 
rompre  avec  le  Roy  d'Eipagne  ,   ne 
voulut  voir  aucun  des  Seigneurs  qui 
dévoient  accompagner  Ton  Frère.   Il 
piétendoit    témoigner    par -là   qu'il 
n'approuvoit  ni  la  Guerre  qu'il  alloit 
faire  ,  ni  qu'il  eût  accepté  la  Souve- 
raineté des  Païs-Bas.  Ainfi  le  Vicomte 
de  Turenne  ne  pouvant  entrer  dans 
Paris ,  prit  la  pofte  pour  aller  joindre 
le  Duc  d'Anjou  ,  ôc  pour  fe  trouver  à 
la  revue  Générale  qu'il  devoir  faire 
de  fon  Armée.  Elle  étoit  composée 
de  dix  mille  Hommes  de  pied  ôc  de 
quatre  mille  Chevaux  ,  tous  gens  dé- 
lite, parmi  lefquels   il  y  avoir  plus 
de  trois  mille  Gentilshommes.  Outre 
ces  Troupes  ,  le  Roy  à  la  foUicita- 
tion  de  la  Reine  Mère  ,  ordonna  à 
Puygaillard  de  côtoïer  l'Armée   du 
Duc  d'Anjou  ,  avec  huit  cens  Che- 
vaux ôc  quatre    mille    Hommes    de 
pied  3  jufques  à  ce  qu'elle  fut  lortie 
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du  Royaume.  C'écoic  en  apparence 
pour  l'empêcher  de  faire  du  deiordre 
lur  la  Frontière  ,  mais  en  efîec  au 
cas  que  le  Duc  de  Parme ,  qui  avoit 
bloqué  Cambray  ,  entreprît  d'entrer 
en  France  pour  combattre  le  Duc 
d'Anjou,  Puygaillard  avoit  ordre  de 
fe  joindre  à  ce  Prince ,  pour  rcpouC 
fer  le  Duc  de  Parme. 
Memoi-  Après  que  le  Duc  d'Anjou  eut  fait 
rcsduD'.e|^  revûë  de  fon  Armée  ,  il  marcha 

os  bouu-  ' 

Ion.  droit  à  Cambray  pour  en  faire  lever 
le  blocus .  Dès  qu'il  fut  a  portée  de 
donner  de  Tes  nouvelles  à  la  Ville, 
le  Vicomte  qui  aimoit  les  entrepriles 
hardies  ,  ôc  qui  ne  cherchoit  qu'a  ac- 
quérir de  la  réputation  ,  lui  demanda 
la  permilîîon  de  le  jetter  dans  Cam- 
bray ,  avec  les  cinquante  Gentils- 
hommes qui  l'avoient  luivi ,  &:  envi- 
ron cinquante  autres  qui  lui  avoienc 
ofFert  de  fe  joindre  à  lui.  Il  difoicpour 
appuïer  ce  delïbin  que  la  nouvelle  du 
ibiH.  fecours  fi  proche  augmenteroit  le 
courage  de  la  Garnifon  ;  qu'il  man- 
droit  au  Duc  d'Anjou  des  nouvelles 
du  véritable  état  oii  étoit  cette  Ville  ; 
qu'il  feroit  une  vigoureufe  lortie  du 
côté  de  la  Ville  ,  pendant  que  d'im 
autre  côté  le  Duc  attaqueroit  l'Ar- 
mée 
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mée  d'Eipagne  j  qu'en  cas  même  que 
le  Duc  de  Parme  ne  jugeât  pas  à  pro- 
pos d'attendre  l'Armée  Françoile , 
Se  qu'il  levât  le  blocus  avant  que  le 
Duc  d'Anjou  fût  a  portée  de  le  com- 
battre ,  il  feroit  une  iortie  avec  les 
meilleures  Troupes  de  la  Garnifon  j 
qu'il  donneroit  fur  Ion  Arriere-garde , 
éc  que  par  des  combats  ménagez  tan- 
tôt en  attaquant  ,  tantôt  en  le  reti- 
rant ,  il  retarderoit  fa  marche  ,  & 
donneroit  au  Duc  d'Anjou  le  temps  de 
l'atteindre  &:  de  le  combattre.  Qu'il 
n'y  avoit  pas  d'apparence  que  TAr- 
jnée  d'Efpagne  Eitiguée  par  tant  d'eiv 
trepriles  qu'elle  avoit  faites ,  &  d'aiL 
leurs  inférieure  à  celle  de  France  , 
pût  réfifter  à  l'impétuoiité  des  Fran- 
çois ,  Se  aux  attaques  réitérées  de 
leurs  Troupes  fraîches  &:agueries  qui 
Tiedemandoient  qu'à  combattre  ;  que 
il  ce  projet  réuiîîiroit ,  une  feule  jour- 
née termineroit  la  Guerre ,  ôc  met- 
troit  le  Duc  d'Anjou  en  poifelTioii 
des  Pais -Bas  j  que  s'il  ne  réu/îiifoit 
pas,  ce  Prince  n'en  feroit  pas  inoins 
en  état  d'exécuter  les  cntreprifes  qu'il 
-s'étoit  proposées  :  qu'ainfî  il  n'y  avoit 
point  d'inconvénient  a  lui  accordée 
ce  qu'il  demandoit. 

Tom.  /.  O 


514         Histoire  de  Henry 

Le  Duc  d'Anjou  demeuroit  d'ac- 
cord que  fi  le  projet  du  Vicomte 
réuiïliibit  ,  les  fuites  n'en  pouvoient 
être  qu'avantageufes.  Mais  comme 
il  ne  doutoit  pas  que  l'Armée  d'Efpa- 
^ne  ne  fe  retirât  d'elle-même,  il  refu- 
fa  la  permifïïon  que  le  Vicomte  lui 
demandoit.  Il  difoit  pour  juftifierfou 
refus  que  la  perfonne  du  Vicomte  lui 
étoit  trop  chère  pour  l'cxpofer  fans 
nécefîité  au  danger  d'être  tué  ,  ou 
pris  ;  que  quoi  qu'il  ne  lui  deman- 
dât que  cents  Gentilshom.mes  pour 
exécuter  fon  delfein  ,  leur  perte  ne 
lailTeroit  pas  d'être  confiderable  ,  & 
que  le  fang  de  laNoblelfe  étoit  trop 
précieux  ,  pour  être  fi  peu  ménage. 
Qu'on  étoit  fi  proche  de  Cambray, 
qu'on  n'y  pouvoir  pas  ignorer  long- 
temps ,  qu'il  marchoit  a  ion  lecours  ; 
que  la  garnifon  prendroit  d'elle-mê- 
me les  Partis  qui  lui  conviendroient  j 
qu'ainfi  il  étoit  beaucoup  plus  fur  de 
marcher  tous  enfemble  pour  faire  le- 
ver le  blocus ,  ôc  pour  combattre  le 
Duc  de  Parme ,  s'il  prenoit  le  parti 
de  les  attendre. 

.  L'on  ne  peut  pas  nier  que  le  fenti- 
ment  du  Duc  d'Anjou  ne  fûe  le  plus 
prudent  j  6ç  aacuicUement  le  Vicomte 
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quiavoit  déjà  de  l'cxpcricnce,  devoit 
s'y  rendre.  Cependanc  il  s'obftina  mal 
à  propos  à  pourliiivre  Ton  projec  ^  & 
il  prelFa  il  vivement:  le  Duc  d'Anjou 
de  lui  accorder  la  permiiTion  qu'il 
lui  demandoic  ,  qu'enfin  ce  Prince 
coni'entit  qu'il  allât  à  Cambray  por- 
ter les  nouvelles  de  Ton  arrivée  au 
Baron  d'Iniy  Gouverneur  de  la  Ci- 
tadelle. 

Dès   que  le  bruit  fe  fut   répandu 
dans  l'Armée  ,    que   le  Vicomte  de 
Turenne  devoir  Te  jetter  dans  Cam- 
tray  ,  toute  la  jeune  Noblelle  vint 
lui  offrir  de  l'y  Tuivre  ;  mais  le  Duc 
d'Anjou  ne  voulut  pas  le  lui  permet- 
tre.   Ainfi  le  Vicomte  de  Turenne  fe 
mit  en  marche  à  l'entrée  de  la  nuit 
accompagné  feulement  des  cens  Gen- 
tilshommes  qu'il    avoit   demandez. 
Comme  il  n'étoit  pas  queflion  d'en- 
trer par  force  dans  Cambray  ,  mais    ii'i'^. 
feulement  par  furprife  ;  il  partagea 
fa  Troupe   en  trois  petits  corps  qui 
prirent  des  chemins  difïerens.  Celui 
que  le  Vicomte  conduifoit ,  ne  mar- 
cha pas  long-temps  fans  rencontrer 
les  ennemis  j   ils^l'apperçurent  à  la 
lueur  de  la  Lune  qui  étoit  fort  claire. 
Il  fut  attaqué  &z  porté  par  terre  d'mt 

0)j 
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coup  de  Lance  ,  &c  contraint  pont 
fauver  fa  vie  de  le  rendre  prifonnier 
de  guerre.  Seize  Gentilshommes  de 
la  fuite  eurent  le  même  fort.  Le  relie 
le  fauva  comme  il  put.  La  mauvaife 

lUd.  fortune  du  Vicomte  n'en  demeura 
pas-là.  Des  Cavaliers  qui  fe  le  difpu- 
toient ,  furent  plulieurs  fois  fur  le 
point  de  le  tuer  ;  il  penfa  mourir  de 
îoif  de  de  fatigue  ,  aïant  été  obligé 
de  marcher  à  pied ,  armé  de  pied  en 
cap  ,  jufques  à  un  Fort  qui  étoic  à 
une  lieue  de  Cambray.  Il  y  palïa  la 
nuit  fans  dormir  avec  ceux  de  fa  Trou- 
pe, qui  avoienc  été  faits  pnlonniers 
avec  lui, 

ibia.  Des  que  le  jour  parut ,  on  fe  mit 
en  état  de  conduire  les  prifonniers  au 
Pue  de  Parme.  On  voulut  les  faire 
marcher  à  pied  chargez  de  leurs  Ar- 
mes. Le  Vicomte  à  qui  la  mauvaife 
fortune  n'avoit  rien  fait  perdre  de-Ù. 
fierté  ,  s'y  oppofa.  Il  dit  à  TOfficier 
qui  commandoit  l'Efcorte ,  qu'il  étoic 
contre  l'ufage  de  rcfufer  des  Che- 
vaux à  des  Perlonnes  de  leur  qualité  j 
que  pour  leurs  Armes ,  puiiqû'elles 
n'étoient  plus  à  eux  ,  il  n'étoit  pas 
jufte  qu'ils  eulfent  l'incommodité  de 
ies  porter.    Sur  cette  plainte  l'Offi- 
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cier  fit  amener  des  Chevaux  ,  les  Ar-  ^ 
mes  furent  diftnbuécs  à  ceux  qui  a- 
voient  fliit  les  prilonniers.  Celles 
du  Vicomte  parurent  11  belles  &  li- 
bien-faites  ,  qu  elles  furent  réfervées 
pour  le  Duc  de  Parme  ,  on  les  luy  ibM. 
prélenta  ,  <k  il  les  retint. 

Les  Prilonniers  étant  arrivez  au 
Camp  des  Eipagnols  ,  ils  trouvèrent 
que  leur  Armée  s'croit  retirée  vers 
Arlon  ;  que  le  Duc  de  Parme  avoir, 
déjà  mis  une  Rivière  entre  lui  &  le 
Duc  d'Anjou,  (Se  qu  il  le  préparoit  à 
fuivre  Ton  Armée.  Le  Duc  de  Parme  nii^ 
reçut  tres-civilement  le  Vicomte  de 
Turcnne.  Il  lui  dit  qu'il  avoit  oui 
parler  de  la  valeur  ;  que  ce  qu'il  ve- 
noit  d'entreprendre  en  étoitune  preu- 
ve ;  qu'il  le  prioit  d'être  periuadé  de 
fon  eftime  ;  qu'on  auroit  pour  lui  tous 
les  égards  dûs  à  fa  qualité  ^  Se  qu'à 
fa  confîderation  ceux  qui  avoient  été 
pris  avec  lui  ,  reccvroient  tous  les 
bons  traitemens  qu'ils  pourroient  iou- 
haitter.  Le  Vicomte  lui  répondit  qu'il 
n'avoit  rien  moins  attendu  de  fa.  géné- 
rofité  j  qu'il  l'avoit  fouvent  admirée 
avant  que  de  l'avoir  éprouvée,  &c  qu'il 
s'eftimoit  heureux  dans  fon  malheur 
d'ccrc  le  Prifonnier  d'un  Général  dç 

Oiij 
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fa  réputation.    Après  ces  civilitez  ré- 
ciproques ,  le  Duc  de  Parme  ordonna 
à  deux  Compagnies  de  Lances  de  con- 
duire les  Prilonniers  à  Bouchain,  Un 
Gentilhomme  nommé  Noielles  ,  com- 
mandoit  dans  cette  Place.    Il  s'étoit 
retiré,  il  y  avoir  quelques  années,  au- 
près du  Connétable  de  Montmoren- 
cy ,  pour  éviter   la  perfecution  des 
Elpagnols  qui  lui  failoient  un  crime 
de  ce  qu'il  s'étoit  attaché  au  Prince 
d'Orange  ,  au  commencement    des 
troubles  des  Pais-Bas.  Depuis  il  avoit 
fait  ia  paix  ,  &  les  Efpagnols  lui  a- 
voient    confié  le   Gouvernement  de 
Bouchain.     Le  Vicomte  qui  l'avoit 
connu  ,  lorfqu'il  étoit  auprès  de  font 
Grand-Pere  y  avoit  cru  d'abord  qu'il 
fe  fouviendroit  des  obligations  qu'il 
avoit  au  Connétable ,  &  qu'il  les  rc- 
connoîtroit  en  la  perfonne  de  ion  Pc- 
tit-Fils.    Mais  Noielles  qui  craignoit 
de  fe  rendre  ful'peét  aux  Elpagnols , 
ne  fe  piqua  point  de  cette  génerofité  y 
il  en  ufa  même  alfez  durement  avec 
le  Vicomte. 

Les  chofes  étoient  en  cet  état,  lorf. 
que  le  Duc  de  Parme  envoïa  le  heur 
deRans  Père  du  Comte  de  Bucquoy  , 
au  Vicomte  de  Turenncll  écoic<;ha£- 
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?;é  de  Içavoir  de  lui ,  s'il  vouloit  être 
pritonnier  du  Duc  de  Parme,  ou  s'il  ai- 
moic  mieux  l'être  du  Marquis  de  Rou- 
bais ,  Robert  de  Mclun  General  de  la 
Cavalerie  d'Elpagne.  Le  Vicomte  qui 
avoit  prévu  qu'on  lui  feroit  cette  pro- 
polition,  avoit  pris  Ion  parti.  Il  s'étoit 
3maginé  que  s'il  le  dcclaroitprironniet 
du  Duc  deParme  ,  il  le  leroit  du  Roy 
d'Efpagne  ;  qu'ainii  les  Efpagnols  prc- 
tendroient  qu'il  nepourroit  traiter  de 
fa  rançon  fans  un  ordre  exprès  de  la 
Cour  j  que  cet  ordre  feroir  dihFeré 
autant  qu'il  leur  plairoi: ,  c'eft-à-dire, 
que  la  prilon  dureroit  autant  qu'ils 
le  jugeroicnt  a  propos.  Il  avoit  crû 
au  contraire  que  s'il  choilîfloit  d'être 
prifonnier  du  Marquis  de  Roubais  , 
il  en  recouvreroit  plutôt  fa  liberté.  Il 
fçavoit  que  le  Marquis  qui  fiifoit  une 
grande  dépenfe,  avoit  beioin  d'argent; 
êc  que  s'il  fe  déclaroit  fon  prifonnier  , 
ie  Marquis  pour  avoir  (a  rançon ,  n'é- 
pargneroit  rien  pour  lui  obtenir  la 
permiffion  d'en  traitter.  Il  croïoit 
qu'elle  lui  feroit  d'autant  moins  refu- 
sée, que  les  Elpagnols  qui  connoif- 
foient  la  délicatelfe  du  Marquis  ,  na 
voudroicnt  pas  le  mécontenter.  Sur 
ce  préjugé  j  le  Vicomte  répondit  à 

Q  iiij 
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Rans  ,  qu'il  lui  ieroit  peuc-être  plus 
honnorable  d'être  prilonnier  uu  Prin- 
ce de  Panne  ,  mais  qu'aïant  été  pris 
par  des  Cavaliers  du   Général  de  la 
Cavalerie  ,  il  croïoic  ne  le  pouvoir 
pas  difpenfer  de  fe  déclarer  prifonnier 
du  Marquis   de  Roubais.    Rans  s'en 
retourna  avec  cette  réponfe.   Mais  le 
Vicomte  fe  trompa  dans  Tes  conjec- 
tures, 
iiid.        En  cflTct  les  Efpagnoîs  crurent  que 
fî  le  Marquis  de  Roubais  recevoir  une 
rançon  aufli  confiderable  que  celle  du 
Vicomte  ,  il  feroit  en  état  de  fe  pa{^ 
fer  pour  quelque  temps  des  bienfaits 
du  Roy  d'Efpagne  ;  qu'il  négligeroic 
fon  fervice  ,  6c  que  peut-être  mêiîre 
il  l'abandonneroit  pour  fe  ranger  du 
côté  de  fes  ennemis.    Sur  cette  fup- 
poiîtion  ,  les  Eipagnols  rélolurent  de 
ne  permettre  au  Vicomte  de  traitter 
de  la  rançon,  que  le  plus  tard  qu'ils 
pourroient.  Il  ne  s'apperçut  pourtant 
de  la  fcuite  qu  il  avoit  foite ,  que  lorf- 
qu'on  le  transfera  à  Valenciennes  8c 
enfuite  à  Hefdin. 

Il  y  avoit  environ    un  an   que  le 

Vicomte  de  Turenne   étoit    priion- 

*^'^^'   nier  ,  lorfque  le  Roy  lui  fit  dire  qu'il 

,ie  tireroit  de  prifon ,  s'il  vouloit  luis 
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promettre  de  ne  plus  porter  les  Ar- 
mes pour  les  Calviniftes.  Le  Duc 
d'Anjou  lui  manda  en  même-remps 
qu'il  ne  fît  point  de  difficulté  de  pro- 
mettre au  Roy  ce  que  Sa  Majeftc  lou- 
liaittoit  de  lui  j  ôc  qu'il  le  failoit  fort , 
quand  il  icroit  en  liberté  ,  d'obtenir 
du  Roy  qu'il  lui  rendît  fa  parole  :  que 
il  le  Roy  ne  jugeoit  pas  à  propos  de 
ia  lui  rendre  ,  il  n'en  feroit  pas  moins 
en  liberté  de  faire  ce  qui  lui  convien- 
droit  le  mieux  ,  parce  que  n'étant 
pas  libre  lorfqu'il  auroit  promis  ,  fa 
parole  ne  pouvoir  l'obliger  qu'autan-t 
c^nil   lui  pîairoit. 

La  proportion  eût  pu  tenter  un 
homme  qui  ne  fe  feroit  pas  piqué  ^ 
comme  le  Vicomte,  de  la  plus  exacte 
génerofité.  Il  répondit  au  Duc  d'An- 
jou &:  à  ceux  de  fes  amis  ,  qui  lui 
^voient  écrit  de  la  part  du  Roy ,  qu'il 
31'aimoit  pas  alfcz  la  liberté  pour  ia 
recouvrer ,  ou  en  trompant  fon  Roy , 
ou  en  manquant  à  ce  qu'il  croïoit  de- 
voir à  fi  Religion  -,  qu'à  la  vérité  la 
Prifon  avoit  quelque  choie  de  bien 
dur  pour  lui  ,  puifqu'elle  le  privoic 
des  occafions  d'acquérir  de  l'hon- 
neur 5  mais  qu'il  n'en  fortiroit  jamais 
par  de§  voies  oui  pourroient  lui  êtrq 
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reprochées.    Le  Vicomte  après  cetc^ 
F""„  réponfe  laiiî^uit  encore  près  de  deux 
ijSj.      ans  dans  la  Pnlon,  Il  n  y  perdit  pas 
fon  temps  :  il  l'emploïa  a  la  lecture 
des    bons   Livres   ,  particulièrement 
de  ceux  qui  traitent  de  la  Politique  ^ 
&  de  PArt-militaire.    Il  fe  rendit  II 
habile  dans  l'une  &  dans  l'autre  de 
ces  fciences ,  qu'il  n'eft  pas  aisé  dc^ 
décider  dans  laquelle  des  deux  il  a  le 
plus  excellé^ 
Mcmoî-      Dès  que  le  Duc  d'Anjou  eut  appris 
^/\"c  le  mauvais  fuccès  de  l'entreprile  da 
ssiiiiion  Vicomte  de  Turenne  ,  il  marcha  droit 
à  Cambray ,  où  il  fut  reconnu  Sou- 
verain du  Cambrefis,    Il  continua  la 
Guerre  avec  des  fuccès  fort  difFerens, 
mais  prefque  toujours    malheureux^ 
te  To.  Enfin  il  fut  chalTe  des  Pais- Bas  ,  de 
^%  ^"'"  mourut  à  Château-Thierry  d'un  vo- 
miliement  de  hmg,  aprcs  avoir  long- 
temps langui.  Le  bruit  courut  qu'il 
étoit  mort  du  poifon  qui  lui  avoir  été 
donné  ,  les  uns  difent  par  les  Efpa- 
gnols ,  les  autres  par  les  Ennemis  qu'il 
avoit  à  la  Cour  ,  ou  par  ceux  qui  pour 
l'exécution  de  leurs  projets  avoient 
intérêt  à  fa  mort. 

Deux  jours  avant  la  mort  de  ce  Prin- 
ce .  le  Vicomte  de  Turenne  recci;-. 
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'Vra  (Il  liberté  après  deux  ans  Si  dix 
xnois  de  Prilon  j  mais  il  lui  en  coûta  m,^^ 
cinquante  trois  mille  écus  pour  la 
rançon  ,  quoique  le  Roy  ,  la  Reine, 
êc  le  Duc  de  Savoye  le  fullbnt  vi- 
vement emploïez  pour  la  lui  faire 
obtenir.  Cette  fomme  lui  fut  prêtée 
à  Paris ,  fous  la  caution  du  Maréchal 
de  Montmorency.  Audi  -  tôt  que  le 
Vicomte  fe  vit  libre  ,  il  alla  a  Chan- 
tilly ,  Maifon  du  Maréchal  de  Mont- 
snorcncy  ,  pour  y  recouvrer  fi  fanté 
qui  avoit  été  altérée ,  tant  par  le  mau- 
vais air  de  la  prilon ,  que  par  le  défiut 
^.'exercice.  Lorfqu'il  l'eut  recouvrée, 
il  écrivit  aux  Amis  qu'il  avoit  à  la 
Cour  ,  de  lui  obtenir  la  permiffion  d'y 
aller  laluer  le  Roy  ^  il  Tobcinrent ,  éc 
le  Vicomte  partie  aulTi-tôt  pour  fe 
rendre  auprès  de  Sa  Majefté.- 

A  ion  arrivée  à  la  Cour  ,  il  trouva 
que  le  Roy  avoit  bien  changé  de  [cn~ 
îimens  tant  à  fon  égard  ,  qu'a  celui 
du  Roy  de  Navarre.  Comme  il  étoit 
|>crfuadé  qu'il  n'auroit  point  d'enfans  ; 
l'ordre  àc  la  fucceflîon  depuis  la  moir. 
du  Duc  d" Anjou  l'avoir  obligé  a  re- 
garder le  Roy  de  Navarre  comme  ion 
^uccelleur  nécclfaire.  Il  fouhaitoit 
fiïui;  ce  Pi'iiice  retomnâc  à  la  Religion 

p  v) 
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Catholique  ,  Ôc  même  qu'il  le  rendre 
îi  la  Cour  pour  y  occuper  le  rang  de 
premier  Prince  du  Sang  ,  pour  y  rom- 
pre les  meiures  de  Tes  Ennemis  ,  Se 
pour  lui  ouvrir  le  chemin  au  Trône 
d'une  manière  qui  ne  pût  être  con- 
teftée.  Dans  cette  vue  le  Roy  traitoic 
ceux  qui  étoicnt  dans  les  intérêts  du 
Roy  de  Navarre  à  peu  près  comme 
ceux  c|ui  étoient  attachez  à  fa  Per- 
fonne  ^  ik  comme  il  fçavoit  le  crédit 
que  le  Vicomte  de  Tuienne  avoit 
auprès  de  ce  Prince ,  il  le  reçut  aulîî- 
bien  qu'il  eût  pu  le  louhaiter. 

D'ailleurs  comme  le  Roy  avoit  pé- 
nétré les  mauvais  deifeins  de  la  Li- 
gue ,  &  qu'il  ne  penfoit  qu'à  la  détrui- 
re 5  il*  auroit  bien  voulu  gagner  la 
Noblelîe  Calvmifle,  &  celle  qui  por- 
toit  le  nom  de  Politique ,  pour  l'op-» 
pofer  au  beloin  à  ce  grand  nombre 
de  Seigneurs  Se  de  Gentilshommes  , 
que  les  Guifes  avoient  gagnez  ,  ôc 
qui  étoient  prêts  à  tout  entreprendre 
pour  leur  fervice.  Le  Vicomte  de 
Turenne  étoit  l'homme  du  monde  le 
plus  propre  à  faire  réudîr  ce  delleiii. 
Il  étoit  égallcment  eftimc  des  Calvi- 
niftcs  &  des  Politiques  ,  &:  même  il 
avoir  avec  les  plus  coniiderablcs  dçâ 
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liaiions  de  fang  ,  d'amitié ,  où  d'inté- 
rêt. Cette  conHderation  fut  un  fé- 
cond motif  qui  porta  le  Roy  à  le  bien 
recevoir. 

A  l'exemple  du  Roy  ,  les  Ducs  de 
Joyeufe  &  d'Epernon  qui  tenoienr 
le  premier  rang  dans  fa  faveur ,  firent 
de  grandes  carelfes  au  Vicomte  de 
Turenne.  Le  Duc  de  Joyeufe  étoic 
porté  à  le  favorifer  par  l'eftime  qu'il 
faifoit  de  lui ,  ôc  parce  qu'il  étoit  fon 
Coufm  ilfu  de  germain.  Pour  le  Duc 
d'Epernon  ,  il  portoit  fes  vues  plus  ^^''^' 
loin  j  il  avoit  découvert  qu'il  étoit 
extrêmement  haï  de  la  Ligue,&  qu'el- 
le n'cpargneroit  rien  pour  le  perdre  ; 
il  précendoit  lui  oppofer  le  Roy  de 
Navarre  ,  &  s'en  faire  un  Proteéteur, 
D'ailleurs  il  avoit  formé  le  delTein 
d'époufer  l'heritiere  de  Foix-Candale, 
Coufine  germaine  du  Vicomte.  Les 
plus  belles  Terres  de  cette  Héritière 
ctoient  en  Guyenne  ,  dont  le  Gou- 
vernement appartenoit  au  Roy  de 
Navarre  :  pour  les  conlerver  il  avoit 
befoin  de  la  protcélion  de  ce  Prince  ; 
perlonne  ne  pouvoit  mieux  la  lui  pro- 
curer que  le  Vicomte  de  Turenne, 
dont  le  crédit  pouvoit  contribuer 
beaucoup  à  faire  réuflir  ce  mariage. 


fî?  HrsToniî  i>E  Henr"? 
C'efl:  ainfi  qu'à  la  Cour  l'intérêt  regfâ" 
tout.  La  nailîànce  Ôc  le  mérite  font  de 
foiblcs  titres  pour  s'y  faire  confiderer,- 
Rendez-vous  nécellaire  ,  foïez  utile, 
%'ous  y  pourez  tout  efpcrer.  Sans  cela- 
la  naiiïance  vous  y  h^ra  des  jaloux , 
6c  le  mérite  des  Ennemis. 

Le  Vicomte  de  Tuienne  qui  avant 

que  de  fe  rendre  auprès  du  Roy ,  s'é- 

Soit  appliqué  à  prévoir  tout  ce  qui  lui 

pouvoir  arriver  ,  &  qui  avoit  dès-lors 

cette  pénétration  il  nécelfaire  à  ceux 

qui  tiennent  les  premiers  rangs  à  la 

Cour ,  3c  fans  laquelle  on  ne  peut  que 

s'y  égarer  ,   fut  fort  furpris  du  peu 

d'accueil  que  lui  fit   la  Reine  IViere, 

îl  s'appliqua  à  en  pénétrer  le  motif-, 

il  découvrit  que  l'attachement  qu'il 

avoit  pour  le  Roy  de  Navarre  en  étoit 

îa  caufe  ;  &C  que  cette  Princelfe  qui 

defefperoit  de  les  diviier  ,  s'étoit  join- 

,  te  ta-  te  aux  Guifes ,  pour  exclure  ce  Prmc^ 

^°com><iela  Couronne,  dans  le  dellcin  d'y 

îuution  fajj-e  fucceder  les  Enfans  du  Duc  de 

ioH-«"  Lorraine  ôc  de  fa  Fille  ,  que  ce  Prince 

c-i'- avoit  épousée  ;  que  dans  cette  vue 


de 


^'"^"*  elle  rcg'^irdoic  les  Princes  du  Sang  3c 
ceux  qm  leur  étoient  attachez  comme 
les  ennemis.  Le  Vicomte  dccouvric 
encore  c^ue  le  Duc  de  Joyeufe  g^^gué 
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par  fa  Femme  qui  étoit  de  la  Maifoii 
de  Lorraine  ,  flivorifoit  en  lecret  le 
parti  des  Guifes;  &  que  quoiqu'il  Tçûc 
que  les  vilës  du  Roy  n'alloient  qu'à 
conferver  la  Couronne  aux  Princes 
du  Sang,  il  étoit  entré  dans  les  deiFeins 
de  la  Reine  Mère  ;  que  comme  cette 
Princelîè  ne  pouvoir  les  faire  réufîir 
f:ms  opprimer  le  Roy  de  Navarre  Se 
le  Prince  de  Condé  ,  elle  appuïoit 
fous  main  cttte  même  Ligue  que  le 
Roy  s'efforçoit  de  détruire.  D'un 
autre  côté  la  Ligue  devenoit  tous  les 
jours  plus  puiilante.  Ses  Emillaires 
étoient  répandus  par  tout.  Le  Roy 
lui-même  en  étoit  obfedé  fans  qu'il 
s'en  apperçût  ;  &  quoi  qu'il  ne  tra- 
vaillât qu'a  fe  faire  des  Créatures ,  il 
étoit  tralii  de  tous  cotez  ;  &  de  tous 
les  partis  qui  partageoient  fa  Cour,, 
l'on  peut  dire  que  le  fien  étoir  le  plus 
foible.  Ce  n'eft  pas  que  ce  Prince 
manquât  d'efpric  ^  il  avoit  de  grands 
talens  pour  fe  faire  aimer  ,  &  refpcc» 
ter  ,  &  même  pour  fè  fiire  craindre. 
Mais  il  avoit  auffi  des  qualitez  qui  le 
rendoient  méprilable  ,  &iî  manquoit 
de  cette  fermeté  fi  nécefïaire  pour 
faire  valoir  l'autorité  Royale ,  &  pour 
rompre  les  dclTeins  de  fes  Ennemis, 
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Cette  fituatioii  de  la  Cour  en  feu-' 
dit  le  réjour  odieux  au  Vicomte  de 
Turenne.    Mais  ce  qui  acheva  de  le 
Memoî-  déterminer  à  la  quitter ,  fut  qu'il  dé- 
Duc'"e  couvrit  que  la  Reine  de  Navarre  tra- 
îioiniiorj  hilfoit  le  Roy  fon  Mari  ,  &  qu'elle 
favorifoit  fous  main  les  entrepriies 
de  la  Ligue.    Il  étoitf  important  que 
ce  Prince  en  fût  averti  ,  de  qu'il  n'é- 
pargnât rien  pour  découvrir  Se  pour 
déconcerter  les  deiïeins  de  la  Reine 
de  Navarre  :  mais  le  Vicomte  com- 
prit en  même-temps ,  qu'il  ne  pouvoit 
fe  fier  qu'à  lui  feul  d'un  pareil  avis  ; 
qu'ainfi  il  ne  pouvoit  rejoindre  trop 
tôt  le  Roy  de  Navarre.    Il  prit  pour 
prétexte  que  fa  longue  abfence  avoic 
dérangé  fes  affaires  ,  Se  que  fa  pré- 
fence  étoit  néceiràire  pour  les  réta- 
blir. Ce  fut  la  raifon  dont  il  fe  fervit 
pour  faire  agréer  au  Roy  qu'il  fît  un 
5^jj^    voiage  dans  fes  Terres.  Aulîî-tot  que 
le  Roy  le  lui  eut  permis  ,  il  alla  en 
Auvergne  ,  Se  cnfuite  dans  le  Limo- 
jfin.  Mais  il  n'y  fut  pas  plutôt  arrivé  , 
que  le  Roy  de  Navarre  l'envoia  prier 
tle  fe  rendre  auprès  de  lui  à  Nérac , 
où  il  attendoit  le  Duc  d'Epernon ,  qui 
■Matth  devoir  y  venir  conférer  avec  lui  de  la 
^'''''   part  du  Roy. 


Duc  DE    BOTTILLOK.   LiV.  TTT.     ^1^ 

En  cfFct ,  le  Duc  d'Epernon  s'écanc 
appcrçû  que  la  perfualion  ou  tout  le 
monde  ctoit    que    le    Roy  n'auroic 
point  d'Enfans  ,  contribuoit  plus  que    L'jn 
toute  autre  chofe  à  fortifier  le  parti   1584- 
de  la  Ligue  ;  ôc  que  fur  cette  efpe- 
rance  les  Princes  de  la  Mailon  de  Lor- 
raine   ne    mettoient  plus  de  bornes 
à  leurs  ambitieux  delfeins  ,  il  perfua- 
da   au  Roy  d'appeller  auprès  de  lui 
le  Roy  de  Navarre  ,  de  le  traiter  en 
Héritier  préfomptif  de  la  Couronne  , 
&  d'établir  l'autorité  de  ce  Prince  fur 
des  fondemcns  fî  folides  ,   qu'on  ne 
pût  les  renverfer  après  fa  mort.  Mais 
parce  que  cette  démarche  fuppofoic 
le  retour  du  Roy   de   Navarre  à  la 
Religion  Catholique  ,  &  que  cette 
négociation  devoit  être  fort  fecrette  j 
le  Duc  d'Epcrnon  s'offrit  au  Rov  pour 
aller  conférer  avec  ce  Piincc.  il  ajou- 
ta ,  qu'afin  que  la  Ligue  n'eût  aucun 
foupçon  du   véritable  motif  de  fou 
voj.ige  en  Guyenne,  il  prendroitpour 
prétexte  d'aller  voir  fa  Mère  qui  lou- 
haittoit  pafïionnément  de  le  voir  a- 
vant  de  mourir  ,  5c  qu'il  n'avoit  point 
vue  depuis  qu'il  avoit  fait  à  la  Cour 
cette  prodigieufe  fortune  ,  qui  ne  lui 
laiifoic  prelque  voir  que  le  Roy  au. 
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delTus  de  lui.  Le  Roy  qui  avoir  une 
confiance  entière  au  Duc  d'Epernon  , 
ne  foupçonna  pas  qu'il  eût  d'autres 
vues  dans  le  voïagc  qu'il  lui  propo- 
foit.  Cependant  Ton  apprend  du  Vi- 
comte de  Turenne  pour  qui  le  Roy 
de  Navarre  n'avoit  alors  point  de  fe-- 
Memoi-  cret ,  que  le  principal  deiléin  du  Duc 
J^^^^-^^'^^  d'Epernon  étoit  de  mettre  le  Roy  de 
BoùiUoi^  Navarre  dans  Tes  intérêts,  &  de  s'ac- 
quérir fa  protection.  Il  avoit  conjec- 
turé que  malgré  tous  Tes  Ennemis , 
il  parviendroit  un  jour  à  la  Couron- 
ne ;  il  vouloit  affermir  fous  Ton  règne 
la  fortune  qu'il  avoit  faite  fous  celui 
de  fon  Prédeceileur  ;  &  cependant 
l'oppofer  aux  Guifes  &  à  la  Ligue, 
qu'il  fçivoit  avoir  juré  fa  perte. 

Le  Roy  n'eût  pas  plutôt  approuvé 
que  le  Duc  d'Epernon  allât  négocier 
avec  le  Roy  de  Navarre,  que  le  Duc 
partit  pour  aller  trouver  ce  Prince  à 
Nérac,  La  Conférence  étoit  commen- 
cée ,  lorfque  le  Vicomte  de  Turenne 
fe  rendit  auprès  du  Roy  de  Navarre. 
C'eft  apparemment  ce  qui  l'empêcha 
d'y  aOifter.  Le  Duc  d'Epernon  s'y 
trouva  fcul  de  la  part  du  Roy.  Son 
deiïein  étoit  de  confcier  têtc-à-têtc 
avec  le  Roy  de  Navarre  j  mais  ce 
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Prince  voulut  que  du  Ferrier  (on 
Chancelier  ,  Roquelaure  ,  de  le  Mi- 
niftrc  Marmet  y  fuifent  prcfcns  avec 
lui.  Dès  que  le  Vicomte  de  Turenne 
fut  arrivé  à  Ncrac ,  le  Roy  de  Na- 
varre lui  fit  confidence  de  tout  ce  que 
le  Duc  dEpernon  lui  avoit  proposé 
de  la  part  du  Roy.  Il  lui  dit  que  le 
Roy  qui  étoit  periliadé  qu'il  n'auroit 
point  d'enfans  qui  pulTent  lui  lucce- 
der ,  vouloit  lui  alTurer  la  fucceflion  à 
la  Couronne  j  que  pour  cela  il  de- 
mandoit  de  lui ,  qu'il  ie  rendît  auprès 
de  fa  perfonne  5  tju'il  y  vint  occuper 
la  place  de  premier  Prince  du  Sang 
qui  lui  étoit  acquife  par  fa  nailTance  r 
mais  qu'avant  toutes  chofes  il  foui  ai- 
toit  qu'il  retournât  à  la  Religion  Ca- 
tholique ,  parce  que  cette  démarche 
étoit  aMolument  néceirairepour  abat- 
tie  la  Ligue  ,  Se  pour  lui  ouvrir  le 
chemin  au  Trône.  Le  Roy  de  Navar- 
re ajouta  que  le  Due  d'Epernon  de 
Roqiiclaure  étoient  d'avis  qu'il  fÎE 
cette  dernière  démarche  5  que  Fer- 
rier Se  Marmet  étoient  d'un  fenti- 
ment  opposé  ;  que  dans  cette  diver- 
sité d'opinions  ,  il  ne  vouloit  rien 
conclure  fans  Ton  avis  ,  &  qu'il  le 
prioit  de  lui  parler  avec  fa  luiceritè 
©rdiuaire^ 
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Le  Vicomte  de  Turenne  qui  étoir 
informé  d'ailleurs  de  la  propolkion 
qu'on  avoir  faite  au  Roy  de  Navarre 
de  changer  de  Religion  ,  lui  répondit 
qu'il  laiÏÏbit  au  Miniftre  Marmet  les 
raifons  de  confcience  ;  que  pour  lui 
il  le  contenteroit  de  lui  dire  ce  que 
la  Politique  &  le  bon  fens  pouvoient 
fuggerer  dans  une  occafion  où  il  ctoit 
fi  miportant  de  ne  fe  pas  méprendre  , 
êc  de  ne  pas  donner  dan.s  des  appa- 
rences trompeufes.  Il  ajouta  qu'il  vou- 
loic  bien  fuppoler  que  le  Roy  n'auroic 
point  d'Enfuis ,  quoi  qu'étant  à  la 
fleur  de  Ion  âge  ,  cela  ne  pût  eue 
certain  •  mais  qu'il  ne  pouvoit  con- 
venir qu'il  fût  nécellaire  d'ctre  Ca- 
tholique pour  fucceder  à  la  Couronne 
de  France.  Que  le  droit  de  fucceiïîon 
s'acqueroit  par  la  naifïance  ;  3c  qu'il 
y  étoit  fi  indifpeniablement  attaclié  , 
que  le  Roy  avec  toute  Ion  autorité 
n'y  pouvoit  pas  déroger  ;  que  les 
François  avoient  trop  à  cœur  l'obfer- 
vation  de  la  Loy  Salique  ,  pourfouf- 
frir  qu'on  y  donnât  atteinte  en  la 
perfonne.  Qu'à  la  vérité  Rome  dont 
les  maximes  étoient  d'un  Ci  inand 
poids ,  à  l'égard  d'un  grand  nombre 
de  Cathoiiques,  n'étoitpas  dece  Ccn- 
timent  j  que  la  Ligue  penfoit  comme 
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Rome  ,  mais  que  le  plus  grand  nom- 
bre des  Catholiques  &  généralemene 
tous  les  Proteftans  étoienc  d'un  avis 
tout  difiPerend  :  que  quand  on  auroic 
rclini  ces  deux  Partis  ,  ils  leroienc  en 
état  de  donner  la  Loy  à  la  Ligue. 
Qu^il  n'y  avoit  pas  de  jEureté  à  avoir 
pour  elle  la  complaiiance  qu'on  lui 
demandoit  j  qu'il  n'étoit  pas  certain 
qu'elle  confentît  qu'il  Succédât  à  la 
Couronne  ,  quand  même  il  fe  feroit 
Catholique  :  qu'au  contraire  il  étoie 
aisé  de  prévoir,  que  les  Liguez  s'obf- 
tineroient  à  prétendre  que  fa  conver- 
llon  ne  feroit  pas  fîncere  ;  qu'il  auroie 
toujours  fa  première  Religion  dans  le 
cœur  j  qu'il  feroit  toujours  difposé  à 
la  favoriler  au  préjudice  de  la  Catho- 
lique ;  &  que  dès  qu'il  feroit  affermi 
fur  le  Trône  ,  il  leveroit  le  mafque  , 
&c  retourneroit  à  la  Religion  qu'un 
intérêt  aufli  coniiderable  que  celui 
d'une  Couronne  l'auroit  contraint  d'a- 
bandonner. Qu'ainlî  au  lieu  de  Sujets 
fidèles ,  qu'il  auroit  en  la  perionne  des 
Proteftans  5c  des  Catholiques  qui 
n'étoient  pas  dans  les  fentimens  de 
Rome  ;  au  lieu  d'alliez  affedionnea 
&:  folidemenc  attachez  à  fon  parti  ÔC 
à  la  Religion  ,  comme  la  Reine  d'An^ 
gietcrrc ,  les  Princes  de  la  Coi\Uilio;\ 
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d'Aufbourg  ,  Se  les  autres  Etats  Pro- 
teftans ,  il  le  livreroit  lui-même  à  un 
petit  nombre  de  Sujets  prévenus  con- 
tre lui ,  à  des  Alliez  qui  dépendoient 
4e  Rome  ,  6c  qui  avoient  des  intérêts 
tout  oppolez  aux  fiens ,  &  fur  lefqueU 
il  ne  pourroit  jamais  conter. 

Le  Vicomte  ajouta  que  le  Roy  da 
Mavarre  étoit.né  Calvinifte  ;  qu'après 
qu'on  l'eut  forcé  à  embralTer  la  Re- 
ligion Catholique  ,  il  étoit  retourné 
de  lui-même  à  fa  première  Religion  ; 
qu'il  ne  pouvoit  plus  la  quitter  avec 
honneur  ,  ni  la  facrifier  à  un  intérêt 
temporel ,  quelque  confiderable  qu'il 
pût-être  ,  fans  s'attirer  autant  d'en- 
nemis ,  qu'il  y  avoit  de  Proteftans 
dans  l'Europe  :  que  même  il  ne  vien- 
droit  pas  à  bout  par-là  de  s'attacher 
les  Catholiques  ;  qu'ils  fe  défieroienr 
toujours  de  lui ,  ôc  qu'ils  le  facrifie- 
roient  tôt  ou  tard  à  la  fureté  de  leur 
Religion.  Le  Vicomte  ajouta  encore 
qu'à  l'article  de  la  Religion  près,  il 
ne  pouvoit  avoir  ni  trop  de  complais 
fance,  ni  trop  de  reconnoilfance  pour 
le  Roy  :  que  cependant  il  faloit  tâ- 
cher de  lui  faire  comprendre ,  que 
s'il  ne  fe  rendoit  pas  auprès  de  lui , 
comme  il  témoignoit  le  fouhaiter , 
ce  U'éroK  que  li^  Çï^VÙlÇÇ  dç5i  ôttçnta^ 
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de  la  Ligue  qui  l'en  empêchoit  j 
que  fa  vie  ne  Icroit  pas  en  fureté  à 
la  Cour  ;  qu'il  avoit  touc  à  craindre 
de  cette  dangereufe  fadion  ;  qu'elle 
le  regardoit  comme  le  plus  grand  ob- 
flacle  au  delfein  qu'elle  avoit  formé , 
de  difpofer  de  la  Couronne  en  faveur 
des  Princes  Lorrains  ,  &  qu'elle  ne 
fcroit  aucun  Icrupule  de  fe  délivrer 
-de  lui ,  pour  élever  le  Duc  de  Guife 
fur  le  Trône.  Le  Vicomte  prétendit 
qu'il  faloit  s'attacher  à  periuader  au 
Roy,  qu'il  étoit  de  l'intérêt  deSaMa- 
jeftc  ,  que  le  Roy  de  Navarre  demeu- 
rât à  la  tête  des  Calviniftes  ;  que  tant 
qu'on  le  verroit  en  état  de  vanger  les 
entreprifes  qu'on  feroit  contre  elle, 
ôc  de  marcher  à  fon  fecours ,  on  pen- 
feroit  plus  d'une  fois  à  l'attaquer  ;  au 
lieu  que  s'il  alloit  à  la  Cour  ,  ils  fe- 
roient  tous  deux  expofez  à  tous  les 
coups  qu'on  leur  voudroit  porter. 

Tel  fut  le  fentiment  du  Vicomte 
de  Turenne,  Le  Roy  de  Navarre  le 
fui  vit  exadement  dans  la  réponfe  qu'il 
fit  au  Duc  d'Epernon ,  &c  dans  les  let- 
tres qu'il  écrivit  au  Roy.  Seulement 
pour  ne  pas  ôter  toute  efperance  de 
fa  converfion  ,  3c  ne  pas  aliéner  les 
Catholiques  qui  avoient  pour  lui  dçs 
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lentimens  plus  modérez  que  ceux  qui 
s'étoient  livrez  aveuglément  à  la  Li- 
.  gue ,  il  ajouta  par  le  confeil  de  du 
tes^TE-  Ferrier  fou  Chancelier ,  qu'il  leroic 
"t.  z.  toujours  prêt  à  changer  de  Relicrion  , 
quand  on  1  auroit  convamcu  qu  il 
étoit  dans  l'erreur-,  &  qu'il  ne  refu-, 
ibroit  jamais  les  inftru<5tions  qui  lui 
fëroient  données  par  un  Concile  libre 
&  légitimement  airemblé  j  qu'il  n'a- 
voit  pas  recours  à  ce  moien  parce 
qu'il  le  croïoit  impoHlble  ,  puifque 
l'Eî^liie  avoit  fouvenr  tenu  des  Con- 
ciles, pour  de  moindres  Sujets  que 
celui  de  la  converiîon  d'un  Prince 
deftiné  comme  lui  par  la  Providence , 
à  fucceder  au  premier  Royaume  de  la 
Chrétienté. 

Si  cette  réponfe  fatisfit  les  Calvi- 
niftes  ,  elle  ne  contenta  point  le  Duc 
d'Epernon.  Il  emploïa  tous  les  rai- 
fonnemens  que  la  Politique  put  lui 
fueeerer  ,  pour  porter  le  Roy  de  Na- 
varre  a  repondre  d  une  manière  plus, 
conforme  aux  intentions  du  Roy.  H 
ne  put  l'obtenir  ,  &  fut  obligé  de  s'en 
retourner  avec  la  réponfe  telle  qu'on 
.vient  de  la  rapporter. 

Mais  fi  le  Roy  de  Navarre  fuivit 
ics  confeils  du  Vicomte  de  Turenne 
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dans  la  contcrcnce  qu'il  eut  avec  le 
Duc  d'Epeinon  ,  il  les  fuivit  encore 
à  l'cojard  de   la  Reine  de  Navarre. 
Depuis  que  le  Vicomte  avoit  averti 
ce  Prince  des  intelligences  fecrettes 
que  la  Reine  fa  Femme  entietenoic 
avec  les  Partidms  de  la  Ligue  j  le  Roy 
de  Navarre    la  faifoir  obferver  ,  &  ^'^'' 
l'obfervoit  lui-même  avec  une  atten-  Ducc^e 
tion  à  laquelle  il  étoit  bien  difficile  »"^'  '"° 
que  rien  échapât.    En  effet  il  décou- 
vrit quelque  temps  après  ,  qu'un  Va- 
let de  chambre  de  la  Reine  ne  faifoit 
qu'aller  &:  venir ,  foit  à  la  Cour  ,  foie 
ailleurs  -,  &:  qu'il  dcvoit  repartir  dans 
quelques  jouis  pour  une  Commiilîou 
fort  lecrctte.   Il  y  a  bien  de  l'appa- 
rence que  le  grand  commerce  de  la 
Reine  de  Navarre  étoit  avec  la  Reine 
Mère.  Cette  Princelfe  haïlîôit  le  Roy 
de  Navarre  -,  Se  la  Reine  de  Navarre 
quoiqu'elle  fût  fa  Femme  ,  ne  l'ai-  j^^.^j^;_ 
moit  point.    On  voit  dans  les  Me-  res  de  la 


moires  de  cette  Reine ,  que  la  Reine  JJ^*^'"' 
fa  Mère  lui  avoit  proposé  de  faire  rite 
rompre  foii  Mariage,  Comme  elle 
n'écrit  que  ce  qui  lui  convient ,  &c  ce 
qui  peut  la  juftifier  a  l'égard  du  pu- 
blic, elle  n'y  dit  point  fi  elle  y  con- 
fcntit  j  mais  il  cft  forç  vraifemblable 


guc- 
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que  la  Reine  Merc  lui  avoit  perfuadé 
que  le  Roy  de  Navarre  ne  parvien- 
droit  jamais  à  la  Couronne  j  &:  qu'el- 
le Tavoit  flattée  d'un  mariage  qui  eût 
été  plus  de  fou  goût  que  celui  qu'elle 
avoit  contradlé  avec  le  Roy  de  Na- 
varre. Sans  cela  il  n'y  a  pas  lieu  de 
croire  qu'elle  eût  voulu  favorifer  la 
Ligue  dont  tous  les  projets  ail  oient 
à  exclure  fon  Mari  de  la  Couronne  ^ 
ë^  par  confequent  à  l'en  priver  elle- 
même. 
Mcmoi  Quoiqu'il  en  foit ,  le  Roy  de  Na- 
Duc"'"'  '^'^î^^'C  i"îc  confulta  que  le  Vicomte  de 
Boiiiiion  Turcnne  ,  pour  fçavoir  de  quelle  ma- 
nière il  en  devoit  ufer  à  l'égard  du 
Valet  de  chambre  dont  on  vient  de 
parler.  Le  Vicomte  n'héfita  pas  à  lui 
confeiller  de  le  faire  enlever  en  che- 
min pour  le  conduire  à  Pau  ,  capitale 
de  la  Souveraineté  de  Béarn  ,  où  on 
lui  feroit  avouer  de  gré  ou  de  force  , 
les  ordres  qu'il  avoit  reçus  de  la  Rei- 
ne de  Navarre.  Le  Roy  de  Navarre 
fui  vit  ce  confeil  ;  la  Commiflion  d'en- 
lever le  Valet  de  chambre  fut  don- 
née au  Capitaine  Mafeliere  ;  il  l'ar- 
rêta fur  le  chemin  de  Bourdeaux  ,  & 
le  conduific  à  Pau.  Mais  pendant  qu'on 
délibère  fur  les  procédures  6c  les  for- 
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malitez  dont  on  devoir  ulcr  à  l'égard 
d'un  Homme  qui  écoit  Sujet  du  Roy 
de  France ,  &  domeftique  de  fa  Soeur  ; 
le  Roy  &  la  Reine  Mère  furent  aver- 
tis de  fa  détention.  Sur  cela  ils  écri- 
virent au  Roy  de  Navarre  des  lettres 
pleines  de  menaces.  On  s'y  plaignoit 
de  ce  qu'on  avoit  arrêté  un  François 
Sujet  du  Roy  ,  pour  le  traduire  dans 
une  Principauté  Etrangère  ,  ôc  lui  fai- 
re fon  Procès.  On  traitoit  cette  entre- 
prife  d'attentat  à  la  Souveraineté  du 
Roy.  On  redemandoit  le  domeftique 
de  la  Reine  de  Navarre  ôc  Mafeliere 
qui  l'avoit  enlevé  ,  &  on  menaçoit  le 
Roy  de  Navarre  de  s'en  fiire  raifon  , 
fî  on  ne  les  remettoit  pas  incelfam- 
ment  entre  les  mains  du  Roy.  Cette 
affaire  fît  grand  bruit  à  la  Cour  du 
Roy  de  Navarre  ,  &  l'on  confeilla  à 
ce  Prince  de  ne  pas  refufcr  au  Roy 
la  fatisfaélion  qu'il  dcmandoit.  Ma- 
feliere ôc  le  Valet  de  chambre  de  la 
Reine  furent  envoïez  au  Roy ,  fans 
qu'on  pût  apprendre  autre  chofe  des 
ordres  donnez  par  la  Reine  de  Na- 
varre ,  finon  qu'elle  envoïoit  ce  do- 
ineftique  au  Duc  de  Guife. 

Cependant  comme  il  n'arrive  point    na, 
qu'on  foit  en  fivcur  auprès  des  Pria- 

pij 
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ces  fans  Ce  taire  des  envieux  Se  dés 
ennemis  ,  on  prit  occanon  de  cette 
affaire  pour  nuire  au  Vicomte  de  Tu- 
renne  ,  îk  pour  détruire  la  confiance 
que  le  Roy  de  Navarre  avoit  en  lui. 
On  prétendit  qu'il  lui  avoit  donné  un 
conieil  dangereux  ,  dont  ce  Prince 
n'avoit  tiré  aucune  utilité  ,  ôc  qui 
n'alloit  qu'à  le  commettre  avec  le 
Roy  ,  &:  à  lui  faire  perdre  l'affeAion 
qu'il  avoit  pour  lui  j  que  ce  confeil 
n'étoit  pas  leulement  pernicieux,  mais 
que  le  luccès  en  avoit  été  honteux 
au  Roy  de  Navarre  ,  ôc  qu'il  eût  bien 
mieux  valu  qu'il  n'eût  pomt  fait  en- 
lever le  Valet  de  chambre  de  la  Rei- 
ne ,  que  de  s'être  vu  forcé  de  le  ren- 
dre ,  de  céder  aux  menaces  du  Roy  , 
&c  de  lui  livrer  un  Ofhcier  brave  Ôc 
fidèle  comme  Maielierc. 

Le  Vicomte  répondoit  à  ces  plain- 
tes i  que  rien  n'etoit  plus  injufte  que 
de  juger  d'un  confeil  par  le  fucccs  j 
que  celui  qu'il  avoit  donné  au  Roy 
de  Navarre  ,  étoit  abfolument  nécef^ 
faire  ,  puifquc  rien  ne  lui  importoifi 
davantage,  que  de  découvrir  des  in- 
trigues où  il  étoit  apparcinment  le 
pli^s  interreffé  ,  que  ce  conieil  eût 
même  été  tres-uiile ,  (j  on  l'avoit  éxç- 
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emé  dans  toutes  Tes  parties  ,  comme 
il  l'avoit  domié  ,  6c  ii  l'on  avoit  obli- 
hUçjé  de  gré  ou  de  force  le  Valet  de 
chambre  de  la  Reine ,  a  révéler  des 
fccrecs  qui  ne  pouvoient  être  que  de 
la  dernière  importance  ;  que  pendant 
qu'on  s'amufe  à  délibérer  lur  des  cho- 
fcs  qu'on  devoir  avoir  prévues  ,  on 
avoit  laiiré  échapper  Toccafion  ,  & 
donné  le  temps  au  Rov  de  redeman- 
der le  domeftique  de  la  Reine  de  Na- 
varrejque  l'inconvénient  n'étoit  pasdo 
l'avoir  rendu,  mais  de  l'avoir  fait  fans 
s'êtrcprévaludes  avantages  ou'onpou- 
•voit  tircrdefa  cor.  fefîion;  qu'on  nepou- 
voitpas  lui  imputer  c?tce  faute;qu'ain- 
ii  l'on  n'avoit  rien  à  lui  reprocher. 

Le  Vicomte  ajoute  à  ces  réflexions, 
que  rien  n'eft  plus  délicat  Ôc  plus  dan- 
gereux ,  que  de  donner  des  conieiis 
aux  Princes ,  lors  mcine  qu'ils  les  de- 
mandent ;  qu'ils  imputent  le  plus  fou- 
vent  a  ceux  qui  les  leur  ont  donnez  , 
les  fautes  qu'ils  commettent  eux-mê- 
mes dans  l'éxecution  ;  qu'ils  donnent 
lieu  par-là  aux  mauvais  offices  qu'on 
cft  toujours  tenté  de  rendre  à  ceux 
quilonten  faveur  ;  &  qu'à  la  Cour 
on  ne  regarde  point  fî  l'on  fait  perdre 
aux   Princes    des   Serviteurs    zelcz , 

VU} 


Ihl' 


542-  Histoire  de  Henry 

éclairez  ,  &  fidcles  ,  pourvu  qu'on 
fatisfalle  ou  l'envie  ou  la  haine,  qui 
font  les  fuites  inféparables  de  la  fa- 
veur. 

Le  Vicomte  n'éprouva  pourtant  pas 
cet  inconvénient.  Le  Roy  de  Navar- 
re lui  rendit  juftice  ,  ôc  l'on  verra 
dans  la  fuite  de  cette  Hiftoire,  qu'il 
eut  depuis  une  égalle  confiance  en 
lui. 

Il  n'en  arriva  pas  de  même  de  la 
Reine  de  Navarre.  Elle  lui  fçut  très- 
mauvais  gré  du  Confeil  qu'il  avoit 
donné.  Elle  le  regarda  comme  fon 
ennemi ,  mais  elle  n'en  demeura  pas 
là.  Elle  comprit  dans  toute  leur  éten- 
due les  terribles  défiances  que  devoit 
donner  au  Roy  de  Navarre  la  dé- 
couverte qu'il  avoit  faite  des  liaifons 
qu'elle  entretenoit  avec  le  Duc  de 
Guife.  Elle  appréhenda  fon  relfenti- 
ment  j  elle  ne  fe  crut  pas  en  fureté  ; 
elle  quitta  fecrettement  fa  Cour  ,  ôc 
fe  retira  à  Agen  ,  où  Lignerac  l'at- 
tendoit  avec  quelques  -  uns  de  fes 
ibiJ,  amis.  Sa  retraite  ,  ou  plutôt  fa  fuite  , 
embarralfa  d'abord  le  Roy  de  Navar- 
re. Il  craignit  qu'elle  ne  lui  attirât 
quelque  nouvelle  affaire  du  côté  de 
la  Cour,  Mais  le  Vicomte  de  Tuien- 
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ne  le  ralVura  ,  &  le  convainquit  qu'il 
ne  pouvoit  lui  arriver  rien  de  plus 
avantageux  que  cette  démarche  de  la 
R  eine  ,  puifque  d'un  cote  il  le  voioit 
débarralfé  d'une  perfonne  dont  il  au- 
roit  toujours  eu  à  fe  défier  ,  &c  que 
de  l'autre  on  n'avoit  rien  a  lui  repro- 
cher ,  puilqu'il  n'avoit  point  contri- 
bué à  la  fuite  de  la  Reine  ,  &  qu'elle 
avoit  pris  d'elle-même  le  parti  de  fe 
retirer ,  fans  y  être  contrainte  par  z\b- 
cun  mauvais  traitement. 

Cette  réflexion  fut  fuivie  d'une  au- 
tre.  Le  Vicomte  fit  remarquer   au 
Roy  de  Navarre,  qu'il  n'y  avoit  point 
d'apparence  que  la  Reine  fa  Femme 
eût  pris  le  parti  qu'elle  avoit  pris  fins 
la  participation  de  la  Reine  Mère.  Il 
conclut  de  cette  fuppofition  ,  qu'on 
pourroit  bien  avoir  delfein  de  recom- 
mencer la  Guerre  contre  les  Préten, 
dus  Réformez  ,  ôc  qu'on  avoit  tout 
à  craindre  de  la  Ligue  ,  à  qui  le  Roy 
ii'étoit  pas  en  état  de  réfifter.    Car 
enfin  (  ajoûta-t-il  )   la  Reine  Mère  a  ** 
regardé  la  Reine  fa  Fille  comme  un  ** 
otage  que  vous  aviez  entre  les  mains.  " 
Elle  a  appréhendé  qu'on  ne  fe  van-  " 
geât  fur  elle  des  entreprifcs   qu'on  « 
pourroit  faire  contre  les  Calviniftçs.  '<? 
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*'  Vous  n'avez  plus  cet  otage  ;  craignez 
*•  tout  d'une  Princeflè  qui  vous   hair , 
"  qui  difpofe  de  la  Ligue,  8c  qui  vous 
*'  regarde  comme  le  plus  grand  obftacle 
*'  à  Tes  delFeins. 
itid.        Cette  conjcdure  jointe  à  quelques 
avis  que  le  Roy  de  Navarre  avoir  rc- 
^us  de  la  Cour  ,  lui  parut  fi  vraifem- 
biable  ,  qu'il  manda  lur  le  champ  aux 
Egliies  Caîviniftes  ,  de  fe  tenir   iur 
leurs  gardes  ,  &:  de  fe  pourvoir  des 
choies  néceflaires  à  la  Guerre,  afin 
de  n'être  pas  furprifes  fi  on  venoic  les 
attaquer.  Il  écrivit  en  même-temps 
au  Maiêchal  de  Montmorency  ,  Se  le 
pria  de  fe  rendre  à  Saint  Paul-de-Cap 
de  Joux  ,  oil  il  fe  trouveroit  avec  les 
principaux  Seigneurs  du  parti  pour  y 
prendre  les  mcfures  nccefiaircs  à  leur 
commune  fureté.    Il  donna  le  même 
avis  au  Prince  de  Condé  &  à  quelques 
autres  Seigneurs  ,  &■  partit  aufii-tôt 
pour  le  lieu  de  la  Conterence  avec  le 
Vicomte  de  Turenne.    Il  y  trouva 
.^g^.    Montmorency,  &  les  autres  Seigneurs 
qu'il  avoir  avertis.  L'AlIbmblée  étant 
ainfi  formée  ,  le  Roy  de  Navarre  lui 
reprefenta  avec   beaucoup  de  force 
les  confequences  de  ce    que  le  Roy 
avoit  écé  obligé  d'accorder  à  la  Ligue 
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parle  Traité  de  Nemours  ,  aniTi-hicn 
cjuc  les  fuites  de  la  Bulle  que  Sixte  V. 
venoit  de  faire  publier  contre  lui  ëc 
contre  le  Prince  de  Condc.  Il  ajovlta  ' 
cju'il  étoit  queftion  d'examiner  n  Ton 
prendroit  les  Armes  pour  prévenir  les 
dclfeins  de  leurs  ennemis ,  ou  fî  l'oîi 
attcndroit  qu'on  eue  obligé  le  Roy  x 
lui  déclarer  la  Guerre  Se  a  tout  le  par- 
ti Calvmifte  ,  ôc  a  tous  ceux  qui  n'cn- 
troient  pas  dans  les  delfeins  de  la 
Ligue.  Quoique  le  Maréchal  de  Mont- 
morency tût  toujours  le  Chef  des  Po- 
litiques ,  mais  fous  un  autre  nom  qui 
étoit  celui  de  Roïaliftcs ,  il  avoit  uns 
doute  pris  un  meilleur  parti  que  dans. 
la  Guerre  précédente.  Il  pouvoit  dire 
alors  qu'il  n'étoit  point  armé  contre 
fon  Souverain  ,  puilqu'il  étoit  certain 
que  le  Roy  ne  fouhaitoit  rien  tant 
que  de  fufciter  à  la  Ligue  des  Enne- 
mis ,  aufquels  il  pût  avoir  recours  , 
au  cas  qu'elle  l'oDligeât  de  fe  décla- 
rer contre  elle.  Mais  quoiqu'il  agk 
félon  les  intentions  du  Roy  ^  il  ne 
pouvoit  fe  fier  à  ce  Prince  ,  dont  iî 
connoilToit  la  foibleflé.  Ce  fut  ce  qui 
le  porta  à  être  d'avis  de  prendre  les 
Armes,  &  de  prévenir  la  Ligue.  Il  dit 
pour  appuïer  fon  fentimcnt  ;  qu'ii 
^  Pv 
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ji'étoit  pas  permis  de  douter  qu'on 
n'eût  defTein  de  leur  faire  la  Guerre  , 
&  de  les  furprendre  ;  que  les  projets 
des  Guifes ,  de  la  Reine  Mère  &  de' 
la   Ligue  ne  poavofent  ni  fùbfiider, 
ni  réulîir  qwe  par  cette  voie  ;   que 
Rome  Se  l'Éipagne  offroient  pour  ce- 
la des  Troupes  &  de  l'argent ,  &  que 
îe  Roy  séduit  par   une  politique  ti- 
mide ,  ou  ne  voudroic  pas ,  ou  ne  pour- 
roit  pas  s'y  oppofer.    Que  cela  fup- 
posé  ,  il  étoit  indubitable  qu'il  faloic 
comnnencer  la  Guerre ,  8c  ne  pas  don- 
ner à  leurs  ennemis  le  temps  dont  ils 
avoient  befoin  pour  les  prévenir  ,  & 
pour  les  accabler  j  qu'en  fe  mettant 
les  premiers  en  Campagne  ,  ils  attire- 
roient  fous  leurs  Enfeignes  un  grand 
nombre  de  braves  Soldats  ,  qui  n'a- 
voient  point   d'autre  métie^   que  la 
Guerre  ,  &  qui  attendoient  avec  im- 
patience qu'elle    recommençât  pour 
avoir  le  moien  de  riibfifler  ;  qu'on  fur-, 
prcndroit  quantité  de  Places ,  qui  leur 
ouvriroieut  l'entrée  des  Provinces ,  «Se 
qui  les  rendi  oient  Maîtres  des  PatTa- 
ges  des  rivières.     Que  les  Etrangers 
avertis  par  cette  déma-che,  auroient 
le  temps  (fe  s'clïèmbler  ,  Se  de  venir 
à  leur  fecours ,  avaiit  qu'on  fût  en 
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état  de  leur  fermer  l'entrée  du  Royau- 
me, &de  s'oppofer  à  leur  jondion  : 
qu'en  un  mot  il  y  avoit  tant  d'avan- 
tages à  prévenir  fes  ennemis  ,  qu'il  ne 
croioit  pas  que  rien  pût  entrer  en 
comparaifon  de  l'utilité  qu'on  en  pou- 
voir tirer. 

Le  Vicomte  de  Turenne  qui  parla 
après  le  Maréchal  de  Montmorency  , 
fut  d'un  lentiment  tout  opposé  à  celui 
de  fon  Oncle.  Il  dit  qu'il  demeuroit 
d'accord  que  tout  paroilToit  les  me- 
nacer de  la  guerre  j  mais  qu'enfin  ces 
apparences  pouvoient  être  trompeu- 
fes  j  que  le  Roy  qui  avoit  un  fort  grand 
intérêt  à  ne  les  point  détruire  pour  les 
oppofer  à  la  Ligue  en  cas  de  befoin  ^ 
îie  vouloir  point  la  Guerre  ;  &  qu'il 
n'étoit  pas  sûr  qu'il  fût  contraint  de 
la  leur  faire  malgié  lui  ;  que  dans 
cette  incertitude  il  feroit  dangereux 
d'être  les  premiers  à  prendre  les  Ar- 
mes 3  qu'on  mettroit  par-là  les  appa- 
rences du  côté  de  la  Ligue  ,  &  que 
ces  apparences  n'étoient  point  à  né- 
gliger. Qu'il  n'en  étoit  pas  des  Su- 
jets qui  font  la  Guerre  à  leur  Roy , 
comme  d'un  Prince  Etranger  ôc  indé- 
pc-'d  .nr  j  que  celui-cy  pouvoir  faire 
une  Gueae  ofFcnrive  ,  ôc  fe  prévaloir 
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de  tous  les  avantages  qu'on  trouve  a 
prévenir  un  ennemi  ;  que  la  feule 
Guerre  dcteniive  étoit  permife  à  des 
Sujets  contre  leur  Prince  ,  &  qu'il 
faloic  même  pour  cela  des  railons  in- 
dirpenflibles  ,  un  danger  évident  de 
périr ,  um  fïcuation  qui  ne  permît  pas 
de  l'éviter  par  d'autres  moiens  ;  que 
fans  ces  précautions  ,  on  ne  pouvoir 
ibid,  s'ailurer  de  la  proteclion  de  Dieu  iî 
nécelfaire  pour  la  profperité  des  Ar- 
mes. Qif  on  ne  pouvoit  pas  même 
efperer  d'être  approuvez  des  Hom- 
mes j  que  la  Ligue  publieroit  que  par 
des  défiances  à  contre-temps  on  l'au- 
roit  forcée  h  prendre  les  Armes^  qu'on 
lui  fourniroit  le  prétexte  qu'elle  cher- 
choit  pour  commencer  la  Guerre  ;. 
que  les  Catholiques  les  plus  modérez, 
n  approuvcroienc  pas  qu'on  mît  ainii 
tout  le  Royaume  en  combuftion  pour 
de  vaines  terreurs  ;  que  les  Calvinif- 
tes  qui  fe  trouvoient  les  plus  foibles 
dans  les  Provinces  ,  fe  plaindr oient 
qu'en  rompant  la  Paix  on  les  expo- 
loit  à  la  riclueur  de5  Edits  ;  que  ceux 
même  qui  le  trouvoient  les  plus  forts, 
feroient  au  moins  partagez  fur  la 
juftice  ou  l'inj-uftice  de  cette  Guerre.. 
Q^il  en  arrivcroit  de  même  des  Prin-^ 
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CCS  Proncftans  j  qu'à  la  vérité  le  mo- 
tif de  la  Religion  pourroit  les  porter  h 
les  fecourir;  mais  que  la  Politique  qui 
ne  permet  pas  d'appuïer  les  révoltes 
mal-fondccs , pourroit  auiïî  les  en  dé- 
tourner ;  que  le  Roy  par  Tes  Ambaf- 
fadeurs  ne  manqueroit  pas  de  leur 
faire  valoir  les  confequences  d'un  Ce-' 
cours  donne  dans  de  pareilles  circonf- 
tances.  Le  Vicomte  ajouta  que  fî  Ton 
attendoit  au  contraire  à  prendre  les 
Armes  ,  qu'on  leur  eût  déclaré  la 
Guerre  ,  la  nécefïtré  d'une  défenie 
jufte  &  nécelîaire  réuniroit  tous  les^ 
Calviniftcs  -,  que  les  Catholiques  mo- 
derez  ne  prcndroient  point  de  parti  : 
que  les  Princes  Proteftans  irritez  par 
le  violement  de  tant  d'Edits  ,  tou- 
chez d'une  perfecution  qu'on  ne  fe 
feroit  point  attirée  ,  en  feroient  plus 
difpofez  à  les  fecourir  ;  qu'enfin  fi 
l'on  perdoit  quelque  avantage  en  ne 
prévenant  pas  l'ennemi,  ils  en  trou- 
veroient  tant  d'autres  dans  la  juftice 
âc  leurs  Armes  ,  qu'on  n'auroit  pas 
lieu  de  le  regretter. 

Après  que  le  Vicomte  de  Turennc 
eut  ainfi  parlé  ,  l'Airemblée  fe  parta- 
gea entre  ces  deux  avis.  Les  uns 
croioient    comme   le  Maréchal    .d« 
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Montmorency  ,  qu'il  faloit  prendre 
les  Armes  &  prévenir  la  Ligue.  Les 
autres  étoient  du  fentiment  du  Vicom- 
te ,  qu'il  faloit  attendre  qu'on  leur 
déclarât  la  Guerre.  Enfin  à  la  plura- 
jl^.^  iité  des  voix ,  l'avis  du  Vicomte  rem- 
porta. On  réfolut  qu'on  ne  prendroic 
point  les  Armes  ouvertement  j  mais 
qu'on  tiendroit  une  AfTemblée  géné- 
laile  à  Montauban  ,  afin  d'y  prendre 
les  mefures  nécelFaires  pour  fe  défen- 
dre des  entreprifes  de  la  Ligue. 

En  exécution  de  ce  réfultat  de  l'AC- 

femblée,  on  demanda  au  Roy  la  per- 

,  mifîîon  de  s'aflembler  à  Montauban' 

«rits  j  '  Le  Roy  le  permit,  &c  envoia  Bélievre 

lomeii!  pour  demander  à  l'AiTèmblée  la  reOi- 

^^  tutioii  des  Places  que  les  Calviniftes 

retenoient  au  piéjudice  de  leurs  pro- 

mclfes ,  &  de  l'Edit  qui  les  leur  avoic 

accordées.  Bel:évre   s'acquitta  de  fa 

Co-nmiiïion  avec  fon  zèle  Oidinaire 

pour  le  bien  de  l'Etat  ;    6c  il   parla 

même  au  Roy  dcNavaire  avec  une 

fermeté  à  laquelle  ce  Prince  ne  s'étoic 

oint  attendu  ;  mais  il  ne  put  obtenir 

a  reftitution  des  Places.   Il  n'obtint 

rien  non  plus  du  Roy  de  Navarre ,  iur 

ce  qu'il  étoit  chargé  de  négocier  avec 

lui. 
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Ce  refus  de  rendre  les  Places  que 
le  Roy  avoit  redemandées  ,  fut  une 
des  principales  raifons  dont  on  fe  fer» 
vit  pour  recommencer  la  Guerre.  La 
Ligue  qui  venoit  d'exiger  des  Places 
de  /ureté ,  ne  put  fouflrir  que  les 
Calviniftes  gardalfent  plus  long-, 
temps  celles  qui  leur  avoienc  été 
accordées.  Elle  blâma  hautement  la 
facilité  du  Roy  qui  les  en  avoit 
iaiifez  fr  long -temps  en  pofleflîon. 
Elle  en  prit  prétexte  de  publier  qu'il 
favorifoit  les  Hérétiques  ,  &  qu'il 
s'entendoit  avec  le  Roy  de  Navarre  , 
au  préjudice  de  la  Religion  Catho- 
lique. En  un  mot  les  chofcs  furent 
poulïees  lî  loin ,  que  le  Roy  fut  con- 
traint de  donner  un  rigoureux  Edit  ^j^^" 
contre  les  Pi  étendus  Réformez  ,  Se  vuh'de 
de  leur  déclarer  la  Guerre.  juillet 

Cette  Déclaration  furprit  d'autant 
plus  le  Roy  de  Navarre  ,  que  le  Roy 
lui  avoit  p'omis  que  s'il  étoit  con- 
traint de  le  déclarer  pour  un  des  deux 
partis,  il  prendroit  plutôt  le  fien  que 
celui  de  la  Ligue.    La  grandeur  &  la 
multitude  des  affaires  que  le  Roy  de  Memoii 
Naval re''  alloit  avoir  fur  les  bras ,  l'é-  5"  «^u , 
tonna  ^  il  cra:gait  d  en  être  accable.  Bouillon 
Il  en  parla  eu  ce  feus  au  Vicomte  dç 
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Turennc.  îl  lui  dit  qu'il  ne  pouvoir 
aiîbz  s'étonner  de  la  fciblcfTe  du  Roy^ 
que  ce  Prince  fçavoit  que  la  Ligue 
en  vouloit  à  fa  Couronne  ,  &  que  la 
confervacion  de  la  Religion  Catho- 
lique n'ctoit  qu'un  prétexte  dont  elle 
fe  fervoit  pour  venir  plus  aisément 
à  bout  de  (es  delTeins  :  qu'il  n'ignoroit 
pas  qu'elle  avoit  traité  aveclePapc,, 
le  Roy  d'Efpagne  ,  &  le  Duc  de  Sa- 
voye  ,  pour  en  avoir  des  Troupes  ôc 
de  l'argent  ;  que  cependant  il  s'atta- 
rhoit  à  détruire  le  feul  parti  qu'il  pou- 
rvoit oppofcr  à  Tes  Ennemis  ,  Se  qu'ii 
fe  décîaroit  contre  les  Princes  de  fort 
Sang  en  faveur  des  Guifes  ,  dont  -  it 
avoit  tout  à  craindre  ,  &  qui  en  a- 
voient  déjà  trop  fait  pour  ne  pas  poui- 
fer  les  chofes  à  l'extiémité.  Il  ajouta 
qu'il  voïoit  fe  former  une  tempête 
qui  pourroit  bien  le  faire  périr  ;  qu'il 
fe  voioit  de  tous  cotez  environne  de 
dangers  d'autant  plus  inévitables , 
que  le  parti  à  la  tête  duquel  il  fe 
trouvôit ,  n'étoit  pas  bien  uni  ;  qu'il 
ne  pouvoit  plus  conter  comme  autre- 
j^,;j-  fo:s  fur,  le  Maréchal  de  Montmoren- 
cy ^  qup  Lefdiguieres  qui  comman- 
doit  dans  le  Dauphiné ,  avoit  le  plus 
fouveiit  des  vues  particulières  qui  ne 
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s'acGordoicnt  pas  toujours  avec  les 
générales  ;  que  les  Places  étoient  mal 
fortifiées ,  les  garnifons  peu  nombrcu- 
Tes  ,  &  mal  entretenues  ;  qu'enfin  fi 
Ton  avoit  eu  tant  de  peine  à  réfifter 
au  Roy  ,  lorfqu'il  les  avoit  attaquez 
avec  fes  feules  forces ,  il  ne  voïoit  pas 
comme  on  pourroit  fe  défendre  con- 
tre tant  d'ennemis  réunis  pour  l'ex- 
clure de  la  fuccefllon  à  la  Couronne, 

Le  Vicomte  de  Turenne  répondit 
qu'il  ne  pouvoit  pas  nier  qu'on  n'eût 
beaucoup  à  craindre  des  apprêts  que 
le  Roy  &  la  Ligue  faifoient  contre- 
eux  ;  que  cependant  il  n'y  avoit  point 
d'autre  parti  ;\  prendre  que  celui  d'une 
vigoureufe  défen.fc  ^  que  la  tempête 
qui  fe  formoit,  menaçoit  tout  le  Parti 
Calvinifte  ,  auffi-bien  que  celui  des 
Cachoîiques-Mécontens  j  que  le  dan- 
ger qui  éroit  commun  ,  ne  manque- 
roit  pas  de  les  réunir  ,  &  qu'on  aban- 
donncroit  enfin  les  vues  particulières 
pour  ne  fuivre  que  les  générales. 
Qu_'il  faloit  travailler  inccffammenc 
à  cette  réunion  ,  oppofer  Ligue  à  Li- 
gue, &  engager  la  Reine  d'Angleter- 
re &  les  Princes  Protcftans  à  les  fecou- 
rir  :  qu^il  faloit  même  négocier  avec 
le  Roy ,  &  lui  faire  comprendre  fcs 
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véritables  intérêts  j  que  s'il  ne  pouvoit 
empêcher  la  Guerre  ,  il  pourroit  au 
moins  en  retarder  les  apprêts  ,  laillèr 
fes  Troupes  manquer  de  bien  des  cho- 
fes ,  mettre  la  divifion  entre  les  Chefs 
des  Armées  Catholiques  j  en  un  mot 
qu'il  pourroit  les  favorifcr  fous  main  , 
&  ruiner  par  cette  intelligence  fecrer- 
■     te  les  delleins  de  leurs  Ennemis.  Mais 
"  (  ajouta  le  Vicomte  )  pour  venir  à 
»>  bout  de  tant  de  chofes ,  il  faut  fe  don- 
"  ner  tout  entier  aux  affliires ,  renoncer 
*'  aux  plaifirs ,  &  à  cette  molle  oiiiveté 
"  qui  ne  fert  qu'à  corrompre  le  cœur  j 
»>  Il  faut  conter  beaucoup  fur  le  fecours 
*'  de  Dieu  ^  la  Juftice  eO;  de  votre  côté, 
**  Il  ne  vous  abandonnera  pas  pour  fa- 
*>  vorifer  les   delîeins    injuftes   de  vos 
»*  Ennemis. 
Wi<].         Le  Vicomte  de  Turenne  raconte 
lui-même,  qu'il  n'eut  pas  plutôt  pro- 
noncé ces  dernières  paroles  ,  que  le 
>iRoy  de  Navarre  lui  répondit  avec 
>  beaucoup  de  vivacité  :  c'effc  de  là  que 
I  j'attends  mon  fecours  j  je  combatrai 
»mes   Ennemis    fous   cette   Enfeigne. 
»>  Mais  au  moins  ne  m'abandonnez  pas , 
»îj'ai  beioin  de  tous  mes  amis, 
Regn.      En  confcquence  de  ce  qu'on  vient 
aiY/'"^'  dewcoatçr ,  le  Koy  de  Navarre  coni^ 
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mença  par  s'unir  d'une  manière  cres- 
écroite  avec  le  Prince  de  Condé.  Il 
ménagea  enfuite  à  Bergerac  la  réu- 
nion de  tout  le  Parti  Calvinifte.  Le 
Vicomte  de  Turenne  de  fon  côté  lui 
procura  une  entrevue  avec  le  Maré- 
chal de  Montmorency.  Il  leur  repté-  ^'^b 
Tenta  il  vivement  la  néceflîté  où  ils  ijSy. 
étoient  de  réunir  leurs  forces  pour  fe 
défendre  de  leurs  Ennemis  communs , 
qu'ils  fe  promirent  de  n'avoir  plus 
que  les  mêmes  intérêts  ,  &  de  n'en- 
tendre à  aucun  accommodement  que 
riu  confentement  de  tout  le  Parti. 

Ces  mefures  étant  prifes  au  dedans 
du  Royaume  ,  le  Roy  de  Navarre 
écrivit  à  tous  les  Princes  Proteftans  Mannr» 
d'Allemagne  pour  leur  demander  du  /ômen  e 
fecours.  Il  envoïa  Segur  Pardailhan  Tom.  4, 
à  la  Reine  Elifabeth  ,  pour  l'informer 
de  l'état  des  chofes  ,  ôc  pour  la  prier 
de  l'afîifter  d'Hommes  ôc  d'argent. 
Il  entretint  avec  le  Roy  des  corref^ 
pondances  très  -  étroites  ,  mais  trcs- 
fecretes  ;  &  s'il  n'en  tira  pas  tous  les 
avantages  que  le  Vicomte  de  Turen- 
ne lui  avoit  marquez ,  il  en  obtint  au 
moins  une  partie.  Il  donna  enfuite  au 
Vicomte  de  Turenne  des  Commit, 
ijons  pour  lever  des  Troupe?  j  &  ig 
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Vicomte  fît  de  (i  grandes  diligences , 
Mémo»-  qu'en  fort  peu  de  temps  il  allèmbla 
^^,/"p  cinq  à  iix  mille  Hommes  de  pied  ôc 
Bouillon  flx  cens  Chevaux.  Il  offrit  de  joindre 
ces   Troupes  à  celles  du  Prince  de 
Condé  qui  alîiegeoit  Broiiage  ;  mais 
Ja  jaloufic  que  ce  Prince  avoit  conçue 
contre  lui  ,  l'empêcha  d'accepter  Tes 
offres.   Il  eut  depuis  tout  le  temps  de 
s'en  repentir  j  il  ne  prit  pas  Brouage  , 
les  Troupes  Cju'il  conduiiit  au  fecours 
du  Château  d'Angers ,  furent  entière- 
ment diffipées ,  8c  il  fut  contraint  de 
fe  fauver  en  Anç^letcrre. 

Pendant  que  ces  choies  ie  pafîoiént 
dans  les  Provinces  de  delà  la  Loire  j 
le  Vicomte  de  Turenne  apprit  par  les 
Amis  qu'il  avoit  à  la  Cour,  que  le 
Roy  avoit  donné  le  Commandement 
de  l'Armée  de  Guyenne  au  Duc  de 
Mayenne  ,  Frère  du  Duc  de  Guifc  ; 
que  ion  dcffein  étoit  de  prendre  des 
quartiers  d'hyver  dans  Ics  Terres ,  6c 
d'y  porter  le  fer  &  le  feu.  La  DuchcC 
fe  d'Angoulcme,  la  Guiche  ,  &  lur- 
tout  Chavigny  ,  "^  l'alfur oient  en  mc- 

*  Il  avoit  époii-c  Antninetto  ilc  la  Toui'  ,  T.uuc 
À\i  Vicomte  de  Tureimc  ,  &:  .ivoit  ctt':  Ton  Tucoiir, 
Ce  chavigny  Ait  luccellîvcmciu  Cipic^iin»:  v^-'î  GaiJt": 
ilu  Corps  ,  pi'is  lies  cens  Gentilshofiiit;>.>  de  la  Mat- 
foniluRoy,  Cluvali;!- Je  fcs  Oi'dics  ,  8c 'O-i  l.ieurc- 
nant  C.fnéral  d.ms  Iss  Provinces  d'Anjou  ,  d»  Tourai- 
nc   ^  du    M.'.iuv. 
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îïie-ccmps  que  s'il  vouloir  demeurer 
Reucre  ,  &  ne  fe  point  mêler  de  cette 
Guerre  ,  on  ne  lui  feroic  aucun  tort , 
&:  que  les  Terres  feroient  épargnées 
comme  celles  des  Seigneurs  Catholi- 
ques. Ces  ofFres  firent  comprendre 
au  Vicomte  de  Turenne  ,  qu'on  vou- 
loit  mettre  la  diviiîon  parmi  les  Sei- 
gneurs Calviniftes  en  leur  propofant 
ainfi  des  avantages  particuliers.  ïl 
étoit  riiommc  du  monde  le  moins 
capable  d'être  tenté  par  de  pareilles 
proportions.  Ce  n'eft  pas  qu'il  n'en- 
tendît fes  intérêts  mieux  qu'un  autre  ; 
mais  il  les  faifoit  confifter  à  demeurer 
étroitement  uni  au  parti  qu'il  avoit 
cmbrallé.  Il  étoit  perfuadé  qu'il  va- 
loit  mieux  rifquer  de  perdre  quelque 
chofe  ,  que  de  l'abandonner  ;  &  qu'en 
en  uiant  de  la  forte  ,  on  recouvroit 
tôt  ou  tard  avec  avantage  ce  qu'on 
avoit  perdu  :  au  lieu  qu'en  faifant  des 
Traitez  particuliers  on  demeuroit  fans 
earenrie  ,  &  qu'a  la  fin  on  fe  trouvoic 
exposé  a  la  diicretion  du  Vainqueur. 

Ce  fut  ce  qui  l'obligea  de  répondre    ibid. 
aux  offres  qu'on  lui  avoit  faites ,  qu'il 
éroit  entré  dans  le  parti  qu'il  luivoit , 
dans  la  vue  de  fe  conferver  la  liberté 
de  faire  profelîion  de  la  Religion  qu'il 
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avoit  embrafifée  j  qu'aujourd'hui  il  ne 
s'agiflfoic  pas  feulement  de  s'y  main- 
tenir ,  mais  de  conferver  l'ordre  de  la 
fuccefïion  légitime  à  la  Couronne  , 
d'empêcher  le  renverfement  des  Loix 
du  Royaume  ,  &  de  délivrer  le  Roy 
de  l'opprelîion  de  la  Ligue  :  qu'il 
n'y  avoit  point  de  bon  François  qui 
ne  dût  rifquer  fes  biens  ôc  fa  perfon- 
ne  pour  une  caufe  fi  jufte  ;  que  pour 
lui  on  pouvoit  bien  juger  qu'après 
avoir  exposé  tant  de  fois  fa  vie  pour 
de  moindres  Sujets ,  le  delir  de  con- 
ferver fes  biens  ne  lui  feroit  pas  tra- 
hir fa  Religion  ,  fon  devoir  ,  &  ce 
qu'il  devoit  au  Roy  &  à  fa  Patrie. 
Qu'au  refte  l'exécution  ne  répondoit 
pas  toujours  au  projet  ;  que  fi  on  l'at- 
taquoit  ,  il  fè  défendroit  bien  j  & 
qu'il  ne  feroit  peut-être  pas  au  pou- 
voir de  fes  Ennemis  de  lui  faire  tout 
le  mal  qu'ils  s'étoient  propofé. 

Cette  réponfe  du  Vicomte  que  Ces 
Amis  ne  manquèrent  pas  de  rendre 
publique  ,  fut  d'autant  mieux  reçue 
des  Calviniftes  ,  qu'ils  fçavoient  qu'il 
n'avoit  pas  lieu  d'être  content  du  Prin- 
ce de  Condé  ,  ni  même  du  Roy  de 
Navarre  ,  qui  étoient  les  Chefs  du 
Parti.    Le  premier  pour  avoir  refusé 
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le  fecours  qu'il  lui  oftloit ,  avoit  man- 
qué de  prendre  Brouage ,  avoit  laifle 
difliper  des    Troupes  fort  leftcs  qui 
pouvoient  être  utilement  emploiées, 
&  avoit  laifTé  le  Poitou  exposé  aux 
invafions  de  la  Ligue.  Le  Roy  de  Na- 
varre retenu  par  les  charmes  de  la 
Comtelfe  de  Guichc  avoit  négligé  de     ,., 
joindre  quatre  ou  cinq  mille  nommes 
qu'il  avoit  avec  lui  aux  Troupes  que 
le  Vicomte  avoit  levées.     Le  fenti- 
ment  du  Vicomte  avoit  été  de  joindre 
les  Troupes  que  les  deux  Princes  & 
lui  commandoient  féparément  ,  d'en 
faire  un  corps  d'armée  de  quatorze 
ou  quinze  mille  hommes ,  de  s'avan- 
cer dans  le  Poitou  ,  ^  d'y  attendre  le 
Duc  de  Mayenne  qui  eût  pensé  plus 
d'une  fois  à  les  attaquer  ,  ôc  qu'on 
eût  ainfi  empêché  de  pénétrer  plus 
avant  dans  le  Pais.    En  faifant  cette 
démarche  ,  les  Terres  du  Vicomte  de 
Turenne  n'auroient  pas  été  exposées 
au  pillage ,  comme  elles  le  furent  de- 
puis. Cependant  cet   avis  avoit    été 
négligé ,  &  le  Duc  de  Mayenne  ne 
manqua  pas  d'en  profiter. 

Le  Vicomte  de  Turenne  fupportoic  Memoî- 
d'autant  plus  impatiemment  l'inac-'^ucde 
tion  du  Roy  de  Navarre  ,  ôc  fa  né-  Bouiiio» 
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gligence  à  lui  donner  fes  ordres ,  que 
les  Troupes  qu'il  avoic  levées ,  Éiute 
d'être  emploiées ,  écoient  à  la  veille 
de  fe  dilTipper.  Ce  fut  ce  qui  lui  fie 
prendre  la  réfolution  d'accaquerTuile, 
quoiqu'il  n'eût  point  de  Canon  j  mais 
fa  conduite  &  fa  valeur  fuppléerenc  à 
ce  défaut.  Il  s'empara  de  cette  Ville, 
il  y  mit  une  partie  des  Troupes  dont 
il  avoit  befoin  pour  la  défenfe  de  la 
Vicomte  de  Turenne  ;  il  en  donna  le 
commandement  à  Lamaurie  Meftre 
de  Camp  dont  il  avoit  éprouvé  la 
valeur  ,  &:  reprit  avec  le  refte  de  fes 
Troupes  le  chemin  de  Bergerac  ,  où 
le  Roy  de  Navarre  fe  devoir  trouver. 
L'an  L'approche  du  Duc  de  Mayenne 
*^^^'  l'avoit  enfin  arraché  à  fes  plaifirs. 
Ce  Duc  avoit  joint  fon  Armée  dans 
la  Saintonge,  èc  menaçoit  d'attaquer 
Saint  Jean  d'Angely.  Le  Roy  de  Na- 
varre ne  l'eut  pas  plutôt  appris ,  qu'il 
s'approcha  de  la  Dordogne ,  réiolu 
d'en  difputer  le  pallage  au  Duc  de 
Mayenne  ,  &  de  couvrir  les  Villes  de 
Bergerac  ,  Saintc-Foy  &  Caftillon  qui 
font  lîtuées  fur  cette  rivière.  Telle 
étoitla  réfolution  du  Roy  de  Navar- 
re  j  rnais  lo  Vicomte  de  Turenne  s'y 
oppofa.  Il  lui  rcprefenta  qu'il  y  auroit 

de 
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de  la  témérité  avec  des  forces  auflf^ 
inférieures  qu'étoient  les  fiennes  à 
celles  du  Duc  de  Mayenne  ,  de  fc 
commettre  avec  un  aufli  grand  Capi- 
taine qu'étoit  ce  Duc  j  que  depuis  fa 
jondion  avec  Matignon  ,  fon  Armée 
ctoitde  vingt-cinq  à  trente  mille  hom- 
mes ;  que  l'Armée  Calvinifte  en  avoit 
à  peine  le  tiers  ;  qu'il  n'étoit  point 
queftion  de  donner  bataille  ,  mais  de 
prendre  des  portes  avantageux  &  de 
s'y  retrancher  ;  que  cet  emploi  con- 
venoit  mieux  à  un  de  Ces  Lieutenans , 
qu'à  un  fuccelTèur  préfomptif  de  la 
Couronne  ,  &c  qu'il  devoit  fe  réferver 
pour  une  meilleure  occaiion. 

Le  Roy  de  Navarre  répondit  qu'il  li»!'. 
iroit  de  fa  réputation  de  reculer  aind 
devant  Con  ennemi  ;  que  le  confeil 
qu'il  lui  donnoit ,  pouvoit  être  pru- 
dent ,  mais  que  fon  courage  ne  s'crt 
accommodoit  point.  Sur  ce  refus  le  • 
Vicomte  le  pria  d'alfembler  le  Con- 
f  feil  de  Guerre ,  Se  de  lui  promettre 
d'exécuter  ce  qui  feroit  refolu  à  la 
pluralité  des  voix.  Le  Roy  le  lui  pro- 
mit avec  beaucoup  de  peine.  Le  Con- 
feil fut  alfemblé  ,  &  il  y  fut  arrêté 
tout  d'une  voix  que  le  Roy  iroit  a 
Montauban  pour  y  alfembler  de  nou- 

Tom.  L  Q_ 
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vclles  forces  :  que  fa  prefence  y  écoic 
néccllaire  pour  y  faire  prendre  les  ré- 
folutions  convenables  a  l'état  prelent 
des  affaires ,  ôc  que  le  Vicomte  de  Tu-. 
renne  commanderoit  fur  la  Dordogne, 
Le  Roy  de  Navarre  exécuta  avec  pei- 
ne ce  que  le  Conleil  de  Guerre  avoir 
réfolu  ,  il  partit  pour  Montauban  ,  & 
ne  donna  point  d'autres  ordres  au  Vi- 
comte de  Turenne  ,  que  de  faire  tout 
ce  qu'il  jugeroit  à  propos, 
îbia.  Dès  que  le  Vicomte  fe  vit  en  état 
d'agir  de  Con  chef ,  il  envoïa  ordre 
aux  Gouverneurs  des  Places  voihnes 
de  fe  rendre  auprès  de  lui  ;  il  leur  de- 
manda un  état  exaél  de  leurs  Places , 
des  fortifications  ,  des  munitions ,  de 
ceux  qui  pouvoient  porter  les  Armes , 
Se  de  la  difpolkion  des  Peuples  à  le- 
gard  de  la  Guerre  prefente.  Il  étoit 
réfolu  de  s'en  tenir  à  cette  informa- 
tion ;  mais  la  lenteur  du  Duc  de 
Mayenne  lui  aïant  donné  plus  de 
temps  qu'il  n'en  croioit  avoir  ,  il 
l'emploïa  à  faire  la  vifite  des  Places  , 
&  à  s'informer  fur  les  lieux  de  tout 
ce  qu'il  lui  imporrc't  de  fçavoir.  Il 
en'utok  toujours  ainfl  quand  il  le  pou- 
voit.  C'étoic  uu'.'î  de  Tes  maximes , 
qu'un  Commandant  doit  tout  voir  par 
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fes  yeux  ,  &c  ne  fe  rapporter  à  autrui 
que  de  ce  qu'il  ne  peut  Içavoir  par  lui 
même.  Le  Vicomte  trouva  toutes  les 
Plac-es  mal  fournies  de  munitions ,  ôc 
dans  rimpofîîbilicé  d'en  êtie  mieux 
pourvues.  Cependant  la  bonne  difpo- 
iition  des  Peuples  lui  fit  prendre  la 
réfolution  de  les  défendre  toutes ,  à  la 
réferve  de  Sainte  Baieillc.  Il  rendit 
compte ''au  Roy  de  Navarre  de  ce 
qu'il  avoir  fait.  Ce  Prince  approuva 
tout ,  excepté  qu'il  voulut  abfolument 
qu'on  dcl-endit  Sainte  Bafeille  ,  com- 
me les  autres  Places.  Il  s'en  repentie 
depuis  ,  mais  inutilement  ;  la  Ville 
fut  prile  par  le  Duc  de  Mayenne ,  ôc 
l'on  y  perdit  de  braves  gens  qui  pou- 
vojent  être  mieux  emploïez ,  qu'à  la 
défcnfe  d'une  fi  mauvaife  Place. 

Apres  que  le  Vicomte  de  Turenne 
eut  donné  les  ordres  pour  la  défenfe 
des  Places  qui  paroilloicnt  les  plus 
exposées ,  il  fe  réferva  un  petit  corps 
d'armée  de  deux  mille  cinq  cens  hom- 
mes de  pied  &  de  deux  cens  Gentils- 
hommes ,  avec  lequel  il  tint  la  Cam- 
pagne. Il  le  couvrit  de  la  Dordo^ne  , 
&  le  poila  fi  avantageufement ,  qu'il 
pouvoit  jetter  du  fecours  dans  toutes 
Içs  Places  qui  fcroieiit  aiïïegées. 


ib;.<. 


ibiJ. 
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ib'ul  Pendant  que  le  Vicomte  de  Tu- 
renne  agillbit  ainfi  pour  la  défenfc  de 
la  Guyenne  ,  l'Armée  du  Duc  de 
Mayenne  fe  mie  en  marche  pour  en- 
trer dans  fa  Vicomte.  Montignac  le 
Comte  fitué  fur  la  rivière  de  Vézerc 
qui  appartenoit  au  Roy  de  Navarre , 
fe  trouvoit  fur  fon  chemin.  C'étoic 
une  fort  mauvaife  Place  ,  mais  le  Vi- 
comte n'avoit  pas  laifl'é  d'y  jetter 
quelques  Troupes  ,  parce  qu'elle  fa- 
vorifoit  les  courfcs  que  la  Garnifon 
de  Tulle  failoit  jufques  dans  les  Fau- 
bourgs de  Périgueux.  Le  Vicomte 
rnit  en  délibération  Ci  on  défendroit 
cette  Place  ,  ou  fi  on  l'abandonneroit. 
Le  ientiment  du  Confeil  de  Guerre 
fut  qu'il  faloit  l'abandonner  ;  qu'en 
s'obftinant  a  la  défendre ,  on  n'y  pour- 
roit  perdre  que  du  monde  ,  ôc  la  ré- 
putation qu'il  étoit  fi  important  de 
conferver.  Le  Vicomte  loutint  au 
contraire  qu'on  n'y  pouvoir  pas  per- 
dre beaucoup  de  monde ,  &  qu'on  y 
pouvoit  acquérir  d'autant  plus  de  ré- 
putation ,  qu'on  ne  s'attendoit  pas 
qu'une  Ci  mauvaife  Place  fût  en  état 
d'arrêter  une  Armée  Roïale  j  qu'on 
gagncroit  du  temps  en  arrêtant  ainfi 
le  Duc  de  Mayenne  à  chaque  pa&i 
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<\i\e  la  rcfiftance  de  cette  petite  Ville 
encourageroit  celles  qui  croient  plus  Mcmo!- 
grandcs  &  plus  fortes  à  fe  bien  de-  y^,.  "^^ 
fendre  ;  &  qu'on  en  tireroit  cette  lijùiloa 
confequence,  que  fî  une  Bicoque  avoir 
bien  pu  arrêter  le  Duc  de  Mayenne  ;, 
êc  l'obliger  à  faire  un  Siège  dans  les 
formes ,  quelle  réfiftance  ne  devoit- 
il  pas  attendre  des  Places  plus  fortes 
ôc  mieux  munies  ?  Sur  ce  préjuge  ,  le 
Vicomte  envoïa  à  Montignac  feule- 
ment foixante  Hommes  d'élite  fous 
le  commandement  de  la  Porte  de 
LifTac.  Il  leur  donna  ordre  de  ne  fe 
point  attacher  cà  la  défcnfc  de  la  Ville, 
mais  feulement  a  celle  du  Château, 
D'un  autre  côté  le  Duc  de  Mayen- 
ne qui  vouloit  palTcr  outre  fins  s'ar- 
rêter ,  fut  fi  vivement  follicité  par 
l'Evcque  êc  par  les  habitans  de  Péri- 
gueux,  d'attaquer  Montignac,  qu'il  ne 
put  le  leur  refufer.    La  Ville  fut  em- 

f)ortée  a  la  première  attaque  ;  mais 
a  garnifon  s'écant  retirée  dans  le 
Château  ,  elle  fit  fçavoir  au  Duc  de 
Mayenne  qu'elle  étoit  réiolue  de  fc 
défendre  juiques  a  la  dernière  cx-trê- 
mité.  Ainfî  le  Duc  de  Mayenne  fut 
obligé  de  faire  approcher  fon  Canon  , 
ôc  de  faire  un  Siège  régulier.   La  brç- 
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che  étant  faite  ,   le   Duc   ht  donner 
l'airaut  qui  fut  repoulï'é.  Alors  la  gar- 
nifon   qui  n'avoit  perdu  que  fîx  ou 
'     fcpt  Hommes ,  entendit  à  une  capi- 
tulation honnorable  qui  lui  fut  accor- 
dée ,  après  avoir  arrêté  toute  l'Ar- 
mée du    Duc  de  Mayenne  pendant 
^uf  jours. 
Memoi-     Qq  fuccès  fut  raivi  d'un  autre.  Le 
Duc  de    Château  de  Montfort  près  de  Sarlat 
Boihiio!)  ^ipp-^rcenoit  au  V. comte  de  Turenne. 
Il  jugea  que  le  Dac  de  Mayenne  pour- 
loit  bien  le  faiic  attaquer  ;  ce  fut  C2 
qui  l'obligea  d'y  jetrer  vingt-cinq  à 
trente  Gentilshommes  ,&  feulement 
trente  de  les  Gardes.    Les  Habitans 
de  Sarlat  informez  de  la  fûiblelfe  de 
lagarnifon  prièrent  le  Duc  de  Mayen- 
ne de  les  en  délivrer.    Il  l'envoïa  re- 
connoître  ;  mais  ceux  qui  en  eurent 
■la  commiffion     furent   fi    vivement 
rcpoullèz,  que  le  Duc  ne  jugea  pas  à 
propos  de  s'y  arrêter.    Le  Maréchal 
de  Matignon  qui  avoit  quitté  l'Armée 
du  Duc  de  Mayenne  pour  agir  léparé- 
ment ,  ne  réufiit  gucres  mieux.   Il  ell: 
vrai    qu'il   prit    Cartels    qui    n'étoit 
qu'une  Mailon  qui  appartenoit  à  Pa- 
vas ;  mais  elle  fut  il  bien  défendue  , 
qu'il  lui  eu  coûta  pKis  d'un  mois  de 
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fie<TG.  Une  rélîftance  l\  vigourcufe  & 
fi  peu  attendue, que  le  Duc  de  Mayen- 
ne attribuoit  aux  ordres  donnez  par 
le  Vicomte  de  Turenne  ,  poita  le  Duc 
à  entrer  avec  toute  Ion  Armée  dans 
fa  Vicomte  de  Tuienne.  D'abord  il 
prit  Montvalant ,  Gaignac ,  Beaulieu , 
Rofeme  ,  ôc  Meid.ic.  En  revanche  le  ^^.^^ 
Vicomte  fe  rendit  Maître  de  Lufets  15^'^. 
près  de  Cahors  ,  de  Saint  Ferme  &  de 
Roqucbrune  près  de  Montiegur. 

Pendant  que  le  Vicomte  de  Turcn-  >îémoî- 
ne  toujours  attentif  à  obTerver  les  [^\\/Jé 
démarches  des  deux  Armées  ennc-  souiiiou 
mies  ,  éto't  fur  l'attaque  ou  lur  la 
défcnfive  fclon  que  Toccafion  s'en 
preientoit  -,  le  Roy  de  Navarre  avec 
uii  petit  corps  d'Armée  prengit  tou- 
tes les  petites  Places  qui  incommo- 
doient  Montauban  ,  Se  qui  pouvoicnt 
en  f.xilitcr  le  Siecre.  Mais  enfin  lorf- 
qu'il  eut  appris  que  le  Duc  de  Mayen- 
ne au  lieu  d'entrer  daîis  la  Guyenne, 
avoit  delTein  de  fe  jetter  dans  le  Quer- 
cy  5  preilé  par  fa  paiïion  pour  la  Corn- 
telfe  de  Guichc ,  il  qu'tta  Montauban 
pour  aller  faireun  tour  dans  le  Béarn, 
Tel  étoit  le  caradere  de  ce  Prince  ; 
iorfque  le  péril  le  prefToit ,  pci Tonne 
n'étoit  plus  adifniplus  vigilant  q^uc 


^^^^ 
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lui  j  des  que  le  danger  écoit  palFé ,  il 
retournoit  àfes  plaifirs.  Toujours  prêt 
à  reprendre  les  Armes ,  mais  toujours 
prêt  aufïi  à  les  quitter  pour  peu  que 
fes  Ennemis  fe  relâchaircnr.  Le  Vi- 
comte de  Turenne  l'avoir  averti  que 
cette  conduite  pouvoit  donner  lieu  à 
bien  des  lurpriles ,  Se  qu'il  n'y  avoic 
qu'une  vigilance  fans  relâche  qui  pûc 
déconcerter  un  ennemi  tel  que  le  Duc 
de  Mayenne.  Le  penchant  plus  fort 
que  la  réflexion  entraînoïc  toujours 
le  Roy  de  Navarre,  &  fes  Ennemis 
en  p  renoient  fouvent  avantage. 

ibid.  C'eft  ce  qui  penfa  arriver  après  que 
ce  Prince  fut  parti  pour  le  Bearn.  Il 
étoit  tres-vraifemblable  que  le  Duc 
de  Mayenne  profiteroitde  cette  faulïe 
démarche  ,  &  qu'il  tourneroit  bruf- 
quement  du  côté  de  Montauban.  Le 
Vicomte  de  Turenne  le  prévit ,  ôc  le 
prévint.    Il  prit  trois  mille  Hommes 

ibij.  ^^  ?^'^^  ^  quatre  cens  Chevaux  ,  & 
fut  fe  pofter  fous  Montauban.  Ce 
trait  de  prévoïance  obligea  le  Duc 
de  Mayenne  de  changer  de  marche. 
Il  entra  dans  la  Guyenne,  ôc  fe  cam- 
pa de  forte  qu'il  pouvoit  aiïieger  à 
fon  choix  Nérac,  Caftel-jaloux  ,  Clé- 
*aej  Montfegur  ou  Sainte  Bafcilla. 
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érac  écoic  la  plus  importante  de 
toutes  ces  Places.  Ce  fut  ce  qui  obli- 
gea le  Vicomte  de  Turenne  de  quitter 
Aloncauban  pour  s'en  approcher ,  6c 
être  en  état  de  jetcer  du  iccours  dans 
la  première  des  Villes  qui  fcroit  alTîe- 
gée.  Ce  mouvement  rcduiiit  le  Duc 
de  Mayenne  à  allieger  Sainte  Bafeille. 
Le  Rov  de  Navarre  y  avoir  jette  huit 
à  neuf  cens  Hommes.  Mais  la  Place 
ctoit  il  mauvaile  qu'elle  fut  obligée 
defe  rendre  après  onze  ou  douze  jours 
de  Siège. 

La  priie  de  cette  Ville  facilita  la  ibid, 
jonâiion  des  deux  Armées.  Celle  du 
Duc  de  Mayenne  &  celle  du  Maré- 
chal de  Matignon  n'en  firent  plus 
qu'une.  Le  Vicomte  de  Turenne  s'at- 
tendoit  qu'ils  marcheroient  à  lui.  La 
fuperiorité  de  leurs  forces  l'obligea  à 
quitter  la  Campagne  ^  il  jetta  fes 
Troupes  dans  les  Villes  qui  étoient 
menacées  ,  réfolu  de  les  raflembler 
quand  il  les  verroit  attachez  a  un  Siè- 
ge. Mais  les  deux  Généraux  au  lieu 
de  marcher  de  ion  côté,  fe  contentè- 
rent d'afîîeger  Montfegur.  Cette  Pla- 
ce incommodoit  Bourdeaux  donc  le 
Duc  de  Mayenne  avoit  delléin  de 
s'emparer  ciu  nom  de  la  Ligue  qui  y 

Qv 
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avoit  un  grand  parti.  Des  que  le  Vi- 
comte de  Turenne  les  vit  engagez  à 
^^'g  "    ce  Siege,il  ralîembla  deux  mille  Hom- 
mes de  pied  ôc  cinq  cens  Chevaux  , 
de  le  pofta  de  forte  qu'au  cas  qu'il  fût 
prellé ,  il  pouvoit  le  mettre   à  cou- 
vert fous  les  Villes  de   Sainte  Foy, 
Bergerac,  Geniac,  Se  Cafciilon.    À- 
vec  ce  petit  corps  il  battoit  la  Cam- 
pagne, rendoit  les  Convois  difficiles, 
attaquoit  tantôt  un  quartier,tantôt  un 
autre ,  ôc  n'oublioit  rien  pour  retar- 
der la  prife  de  Montlegur.     Tous  ces 
mouvemens  encouragcoient  la  garui- 
fon  à  fe  bien  défendre  ;  elle  n'étoit 
compofée  que  de  cinquante  Gentils- 
hommes qui  s'y  étoicnt.jettez  ,  de 
deux  Compagnies  de  Troupes  rcglées, 
&  des  Habitans  ;  tous  enfemble  ne 
faifoient  que  huit-cens  Hommes.    Il 
n'y  avoit  pas  d'apparence  qu'une  gar- 
nifon  G.  peu  nombreufe  pût  fe  déien- 
dre  contre  une  Armée  auiîî  forte  que 
celle  du  Duc  de  Mayenne  ,  jointe  à 
celle   du    Maréchal    de    Matignon  ; 
mais  elle  fe  trouva  fi  encouragée  par 
ia  proximité  des  Troupes  du  Vicom- 
te de  Turenne ,  8c  par  tout  ce  qu'ii 
cntreprenoit  pour  la  iccourir  ,  qu'elle 
défciidit  Montlegur  jufques  à  la  der- 
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nicrc  extrémité  :  elle  ioatinc  l'arTiut 
Se  le  rcpouira ,  &c  ne  fe  reiKlit  eiifiu 
par  capitulation  que  faute  de  muni- 
tions. 

La  piife  de  cette  Place  fut  fuivic 
du  Siège  de  Caftillon  ,  petite  Ville 
fîtuée  fur  la  Dordocrne.  Sa  earnifon 
n'étoic  que  de  neuf-  cens  Hommes  ; 
mais  comme  elle  étoitbien  fortifiée  , 
Se  que  le  Vicomte  de  Turennc  avoit 
promis  de  la  fecourir  ,  A  lins  Gentil- 
homme Provençal  &c  Savicrnac  en- 
treprirent  de  la  défendre.  Auili-tôt 
■que  le  Siège  en  eut  été  formé  ,  le  Vi- 
comte deTurenne  parut  à  la  tête  d'un 
Camp-volant,  Il  bâtit  plufieurs  par- 
tis des  Affiegeans  ,  leur  enleva  des 
quartiers  ,  jetta  pludcurs  fois  du  Ic- 
■cours  dans  la  Place  malgré  toute  la 
vigilance  du:  Duc  de  Mayenne  ,  & 
l'eût  enfin  contraint  de  lever  le  Siè- 
ge ,  i\  la  Pefle  qui  fe  mit  dans  Caftil- 
ion  ,  ne  l'eût  contraint  de  capituler 
après  deux  mois  de  la  plus  vigouren- 
fe  défenfe.  Le  Duc  de  Mayenne  s'é- 
tant  rendu  Maître  de  Caftiilon  ,  il 
prit  encore  les  Châteaux  de  Menfac 
Se  de  Puynormand.  Cei\  tout  ce  qu'il 
fit  dans  la  Guyenne  dont  il  s  croie 
jpxomis  la  conquête  ,  pendant  que  le 
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Roy  de  Navarre  qui  s'étoic  jette  dan? 
^^^  la  Rochelle  ,  ôc  le  Prince  de  Condc 
de  retour  d'Angleterre  faifoient  de  il 
grandes  diveriions  dans  le  Poitou , 
qu'on  fut  obligé  d'y  envoïer  un  dé- 
tachement des  Troupes  du  Duc  de 
Mayenne ,  joint  à  celles  que  comman- 
doic  Matignon  qui  s'étoit  brouillé 
avec  le  Duc  de  Mayenne  ,  5c  qui  le 
.     traverfoit  Iccrettement. 

Ces  détachemens  affoiblirent  telle- 
ment l'Armée  du  Duc ,  que  n'étant 
ibiJ.  plus  en  état  de  rien  entreprendre  ,  il 
demanda  Ton  congé  à  la  Cour  j  il 
l'obtint  ,  ôc  quitta  la  Guyenne  aufîi 
mécontent  des  traverfes  fecrettes 
qu'il  y  avoit  eiruïées  de  la  part  du 
Roy ,  que  la  Ligue  étoit  peu  fatisfaite 
de  le  voir  revenir  fans  avoir  ruiné  le 
Roy  de  Navarre  ,  comme  elle  fe  Vé~ 
toit  promis.  La  Guerre  fe  fit  à  peu 
près  de  la  même  manière  dans  les  au- 
tres Provinces ,  c'eft-à-dire  qu'elle  ne 
fervit  qu'à  réunir  les  Calviniftes ,  ôc 
à  les  aguersir  ^  ôc  que  bien  loin  de  les 
détruire ,  ils  devinrent  plus  puilfans 
Hiftouc  *l'^'^''s  n'étoient  lorfqu'ellc  avoit  com- 
tes trou-  mencé, 

•  Il  eft  vrai  que  la  Ligue  ne  vouloir 

pas  lu  ruine  des  Calviaillcs  wiufli  lince- 
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rement  qu'elle  afFedoic  de  le  faire 
paroître.     Elle  vouloit  un   prétexte 
plaufible  de  demeurer  armée  j  la  def^ 
trudion  entière  des    Calviniftes   ne 
convenoit  point  à  ce  delfein.  En  effet 
au  lieu  d'attaquer  les  Villes  où  ils 
s'étoient  retranchez  ,  elle  s'attacha  à 
s'emparer  des  Villes  Catholiques.  Les 
Calviniftes    font  les    plus    forts   en 
Guyenne  &  en  Poitou  ;  8c  les  Liguez 
les  vont  chercher  en  Picardie  ,   en 
Champagne ,  de  dans  la  Bourgogne , 
où  ils  étoient  les  plus  foibles.    Les 
Chefs  des  Calviniftes  font  renfermez 
dans  la  Rochelle  ôc  dans  Saint  Jean 
d'Angely  ;  au  lieu  de  les  y  aller  farcer, 
les   meilleures  Troupes   des  Liguez 
marchent  vers  Paris.  Il  eft  queftion  de 
reprendre  Montauban&  Montpelier  , 
ëc  la  Ligue  ne  penfc  qu'à  furprendre 
Bourdeaux  ôc  Marfcille,   Des  démar- 
ches fi  à  contre-temps  &  qui  mar- 
quoient  fi-bien  les  véritables  deifeins 
de  la  Ligue ,  ne  permirencpas  au  Roy 
de  la  féconder.  Il  empêcha  fous  main 
la  ruine  du  Roy  de  Navarre,  comme 
I-e  Vicomte  de  Turenne  l'avoit  prévu  : 
&  le  Maréchal  de  Matignon  par  fon 
ordre, s'entendit  fi  mal  avec  le  Duc  de 
jMayenne ,  ôc  lui  d,onna  tant  de  tra-. 


Mclnn- 
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verfes ,  qu'il  lui  fut  impoffible  d'éxé- 
euter  concie  le  Roy  de  Navarre  tous 
CCS  grands  projets  qu'il  avoit  formé 
de  concert  avec  le  Duc  de  Guife, 

Cependant  le  bruit  s'étant  répandu 
iies  mouvemens  qui  fe  faiioient  en 
Allemagne ,  pour  envoïer  une  puilïlin- 
tc  Armée  au  fecours  des  Calviniftes 
de  France  ;  le  Roy  pour  conjurer  cette 
tempête  ,  &  empêcher  la  délolation 
4\i  Royaume  ,  crut  qu'il  devoit  re- 
prendre la  voie  de  la  négociation  avec 
le  Roy  de  Navarre  ,  &  tâcher  de  le 
ramener  par  la  douceur  à  la  Religion 
Catholique.  Il  jetta  pour  cela  les  yeux 
fur  la  Reine  Meie  ;  il  la  pria  d'aller 
trouver  ce  Prince  ,  ôc  de  ne  rien  épar- 


ces. 


gner  pour  le  gagner.  Le  Roy  ne  pou- 
Tom.io.voit  piîs  mieux  choifîr  par  rapporta 
riiabiileté  de  cette  Princelfe  ;  mais 
elle  éto;t  il  odieufe  aux  Calviniftes , 
qu'ils  refuferent  long-temps  de  con- 
férer avec  elle.  Le  Prince  de  Condé 
&  le  Vicomte  de  Turenne  s'y  oppo- 
foient  formellement  ;  mais  enfin  le 
crédit  du  Roy  de  Navarre  l'emporta. 
Il  fut  réfolu  que  la  conférence  le  tien- 
droit  au  Château  de  Saint  Brix  près 
Ac  Coignac  ,  Se  qu'on  prendroit  de  fi 
grandes  précautions  qu'on   n'auroil 
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rien  à  craindie  des  artifices  de  la 
Reine  Mère.  Cette  Princeire  avertie 
du  choix  qu'on  avoit  fait  de  Saint 
Brix  pour  la  Conférence  ,  s'y  rendit 
la  première  quelque  temps  après  mal- 
gré la  rigueur  de  l'hiver.  Elle  ctoit 
accompagnée  du  Duc  de  Nevers  ,  du 
Maréchal  de  Biron  ,  des  fieurs  Brulart 
&  Pontcarré  ,  &c  de  plufieurs  autres 
Seigneurs  qui  n'étoient  pas  favora- 
bles à  la  Ligue.  Le  Roy  les  avoit 
choifis  exprès  dans  la  vue  d'éclairer 
la  conduite  de  la  Reine  Mère  dont 
il  commençoit  à  fe  défier  par  rapport 
à  la  fucceiïion  du  Roy  de  Navarre  à 
la  Couronne.  Le  Roy  la  fouhaitoit , 
ôc  la  Reine  la  traverfoit  de  tout  ion 
pouvoir. 

Des  que  le  Roy  de  Navarre  eut  ap-  Metroî- 
pris  que  la  Reine  Merc  étoit  arrivée  ["  '^^ 

t  ■  •  -1  ■  /  Ligue 

à  Saint  Brix  ,  il  y  vint  accompagne  Tom.  i, 
du  Prince  de  Condé  ,  du  Vicom.te  de 
Turenne  &  des  Princip.iux  Chefs  du 
parti.  On  convint  d'abord  d'une  Trê- 
ve ;  mais  quand  il  fut  queftion  de  trai- 
ter de  la  Paix  ,  le  Roy  de  Navarre , 
le  Prince  de  Condé  &  le  Vicomte  de 
Turenne  qui  ctoient  les  fculs  du 
côté  des  Calviniftes  ,  qui  dévoient 
îiégocier  avec  la  Keiiie  ^  firent  paroî- 
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cre  de  fi  grandes  défiances  ,  qu'on  ju- 
gea dès-lors  que  cette  Allemblée  ne 
produiroic  aucun  fruit»    Ces  Princes 
n'avoient  plus    pour    la  Reine  cette 
grande  déférence  qu'elle  y  avoit  vue 
autrefois  ;  de  forte  que  lorfqu'cllc  en 
t'an    entretenoit  un ,  les  deux  autres  fai- 
°'    ■    £bient  la  garde  à  la  Porte.  J'ajouterai 
qn'ils  étoient  même  toujours  armez 
de  Cuirafl'cs  fous  leurs  Manteaux.  La 
Reine  s'en  plaignit,  &:  prétendit  que 
c'étoît  lui  faire  un  outrage  qui  ne  fe 
pouvoir  diiïîmuler.    Mais  le  Prince 
<de  Condé  lui  répondit  qu'elle  devoit 
Te  prendre  à  elle-même  de  la  défiance 
qu'ils  faifoient  parojtre  ^  qu'on  les 
avoit  trompez  tant  de  fois ,  qu'il  fe- 
roit  de  la  dernière  imprudeuce  de  ne 
pas  prendre    toutes    les   précautions 
dont  elle  ie  plaignoit.    Une  réponfe 
il  peu  fatisfaifante  n'empêcha  pas  la 
Reine  de  continuer  ce  qu'elle  avoic 
commencé.     Elle  jugea  à  propos  de 
dillimuler.  On  s'alFembla  trois  fois  ; 
mais  les  efprits  étoient  fi  aigris  ,  que 
tout  le  temps  de  la  Conférence   fe 
palfoit  à  fe  dire  des  paroles  facheufes, 
ôc  à  fe  faire  des  reproches  récipro- 
ques. 
^'•^°       Des  difpofuions  fi  peu  convenable^ 
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à  la  Paix  qu'on  s'écoit  proposée  ,  fu- 
rent caufe  que  la  Reine  rompit  les 
Conférences.  Elle  fe  retira  a  Niort, 
&  enfuite  à  Fontenay.  Les  propor- 
tions de  Paix  ne  laiflerent  pas  de  con- 
tinuer par  des  Entremetteurs  qui  ne 
faifbient  qu'aller  &  venir  des  deux 
cotez  5  mais  ce  fut  avec  aufïi  peu  de 
fuccès  qu'à  Saint  Brix.  Enfin  comme 
le  Roy  de  Navarre  vouloir  mettre  au 
moins  les  apparences  de  fon  côté  ,  ôc 
qu'il  lui  étoit  de  la  dernière  impor- 
tance de  ne  pas  rompre  avec  le  Roy, 
&  de  lui  faire  connoître  qu'il  n'avoic 
refusé  la  Paix  ,  que  parce  qu'on  ne  la 
lui  avoir  offerte  qu'à  des  conditions 
que  fon  honneur  &  Ca  confcience  ne 
lui  permettoient  pas  d'accepter  ,  il  fit 
en  forte  que  le  Vicomte  de  Turenne 
fut  trouver  la  Reine  Mère  à  Fonte- 
nay ,  pour  y  reprendre  la  négociation 
de  la  Paix. 

Le  Vicomte  ne  la  fouhaitoit  pas , 
foit  qu'il  ciûc  acquérir  plus  de  gloire 
pendant  la  guerre  ,  foit  qu'il  fût  per- 
fuadé  que  la  Reine  Mère  ne  la  propo- 
foit  que  pour  empêcher  les  Princes 
Proteftans  d'Allemagne  ,  de  conti- 
nuer les  levées  qu'ils  faifoient  pour 
yeuir  au  fçcours  des  Cî^lviniftes  dç 
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France  ;  foit  enfin  qu'il  fût  convain- 
cu qu'il    n'étoic  pas  au  pouvoir   du 
Roy  ,  de  défarmer  la  Ligue  ,  &:  qu'il 
ne  convenoit   point  aux  Calviniftes 
de  mettre  les  Armes  bas ,  pendant  que 
leurs  Ennemis  auroient  iur  pied  des 
Armées  toutes  prêtes  à  les  accabler. 
Ces  conlîderations  fembloient  ne 
devoir  pas  permettre  au  Vicomte  de 
Turenne  de  le  charger  d'aller  négo- 
cier la  Paix  avec   la   Reine  Mère  ; 
aufli  refufa-t-il  long-temps  cet  em- 
ploi ,  Se  ce  ne  fut  que  par  complai- 
lance  pour  le  Roy  de  Navarre  ,  qu'il 
s'en  chargea.    La  Reine  Mère  de  foa 
côté  n'écoit  pas  plus  portée  à  la  Paix , 
que  le  Vicomte.  Ce  n'efl;  pas  qu'elle 
vouîûr  la  ruine  des  Calviniftes  ,  mais 
fon  deîfeiii  écoit  d'exclure  le  Roy  de 
Navarre  de  la  Couronne.  La  Paix  ne 
convenoit  point  à  ce  dellein  ,  mais  les 
ordres  exprès  du  Roy  Tobligeoient  de 
diffimuler  ,  8c  de  témoigner  de  la  lou- 
liaiter.    Aind  comme  de  part  ôc  d'au- 
tre on  ne  vouloit  rien  moins  que  ce 
que  l'on  paroilfoit  vouloir ,  l'on   ne 
dévoie  pas   s'attendre  que  la  Con- 
férence  de   Fontenay   réufïît  mieux 
que  celle  de  Saint  Brix. 

Cependant  dès  que  le  Vicomte  fut 


Duc  DE  BouiLioN.  Liv.  ni.  ^79 
arrive  ,  on  ne  laiilci  pas  de  reprendre 
la  négociation  de  la  Paix.  La  Reine 
Ce  plaignit  d'abord  de  la  défiance 
qu'on  lui  avoit  témoignée  aux  Con- 
férences de  Saint  Brix.  Elle  ajouta 
c]ue  la  confiance  réciproque  étoit  ab- 
folument  nécelîàire  dans  les  Traitez  , 
&  que  fi  le  Roy  ne  vouloir  pas  lînce- 
rement  la  Paix  ,  il  ne  fe  fût  pas  fervi 
de  fa  Mère  pour  la  propofer.  Le  Vi- 
comte répondit ,  que  les  fujets  qu'on 
leur  avoit  donné  de  fe  défier  ,  jufti- 
fioient  la  défiance  qu'ils  iivoient  fait 
paroitre  ;  qu'après  tant  d'Ldits  vio- 
lez ,  tant  de  Traitez  rompus  ,  tant 
^'artifices  emploïez  pour  perdre  les 
Calviniftes ,  on  ne  devoit  pas  s'éton- 
ner qu'ils  n'eulFent  plus  cette  con- 
fiance aveugle  dont  on  avoit  tant  de 
fois  abusé  :  qu'à  la  vérité  Sa  Majedé 
étoit  d'un  rang  &  d'un  caractère  à 
s'attirer  la  confiance  j  que  cependant 
elle  ne  s'étoit  pas  refusée  à  bien  des 
choies  qui  n'avoient  pas  contribué  à 
rétablir. 

Une  réponfe  fi  hardie  choqua  la 
Reine  au  dernier  point.  Elle  le  prie 
d'un  ton  plus  haut  •  elle  menaça 
les  Calviniftcs  de  l'exécution  rigou- 
reufe  des  Edits  domici  con.trc-eux. 


Il 
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■lie  releva  extrêmement  le  pouvoii 
du  Roy  ,  la  valeur  des  Guifes  ,  la 
force  des  Armées  de  Terre  &  de  Mer*, 
prêtes  à  accabler  ceux  qui  refufe- 
roient  d'obéir  à  leur  Prince  légitime» 
En  un  mot  elle  conclut  qu'il  n'y  avoit 
qu'un  moïen  de  conjurer  cette  furieu- 
fe  tempête  ;  qu'il  confiftoit  à  recevoir 
la  Paix  aux  conditions  qu'il  piairoit 
au  Roy  de  la  donner. 
îbii.  Ces  menaces  qui  dévoient  intimi- 
der le  Vicomte  de  Turenne  qui  fe 
trouvoit  prcfque  feul  au  pouvoir  de 
la  Reine  ,  ne  fervirent  qu'à  le  rendre 
plus  hardi.  îl  parla  du  Roy  avec  beau- 
coup de  refped.  Mais  il  n'en  ufa  pas 
de  même  à  l'égard  des  Guifes.  Il  dit 
qu'ils  étoient  des  Etrangers  qui  après 
s'être  enrichis  en  France ,  ôc  s'y  être 
élevez  par  la  faveur  de  nos  Rois  , 
s'avifoient  de  le  difputer  aux  Princes 
de  leur  Sang  ;  que  pour  leur  ravir  la 
Couronne  qui  leur  appartenoit  par 
xhcH^^  droit  de  leur  nailEmce  ,  ils  bri- 
Toni.  4  guoient  avec  la  dernière  baffelTe  la 
Liv  86- faveur  d'une  vile  Populace  foulevce 

a   l'an  .-  ^  r        n   • 

î}86,  par  leurs  artihccs  contre  Ion  Prmce 
légitime  :  que  c'étoit  contre-eux  que 
tous  les  bons  François  dévoient  s'ar- 
mer j  ôc  qu'il  faloic  cmploïer  l'auto- 
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rite  Royale  ;   que  dans  la  dernière 
Guerre  ils  avo>ient  achevé  de  décou- 
▼rir  leurs  pernicieux  delfeins  ,  &  de 
perdre  leur  crédit  j  qu'avec  de  puif- 
îances  Armées,  à  peine  avoient-ils 
pu  prendre  quatre  méchantes  Places, 
pendant  que  le  Roy  de  Navarre  en 
avoir  pris  llx  plus   confidcrables  ,  ôc 
en  avoit  fortifié  cinquante.    Le  Vi- 
comte ajouta  qu'il  ne  faloit  point  in- 
fulter  à  la  prétendue  foiblcHe  des  Cal- 
viniftes  ;  qu'une  Armée  confiderable 
des  Princes  Protcftans  étoit  prête  à 
marcher  à  leur  fecours  \  ôc  que  quand 
ils  l'auroient  jointe  ,  la  valeur  ii  van- 
tée   des  Princes  Lorrains     n'empê- 
cheroit    pas    ces  mêmes  Calviniftes 
que  l'on  méprifoit  tant ,  d'aller  juf- 
ques  aux  Portes  de  Paris  ;  qu'ils  ver- 
roicnt  à  regret  la  France  en  proie  aux 
Etrangers  ;  mais  qu'on  les  avait  con« 
traints  de  les  y  appeller  ^  qu'ils  n'a- 
voient  point  trouvé  d'autre    moien 
pour  conjurer  les  furieufes  tempêtes 
dont  on  les  menaçoit  ;  &  que  leurs 
Ennemis  pourroient  bien  eux-mêmes 
le  voir  réduits  à  recevoir  la  Paix  aux 
conditions  qu'on  voudroit  leur  ac- 
corder. 

Apres  que  le  Vicomte  de  Turenne 
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eut  parlé  de  la  force  ,  il  le  prie  d'un 
ton  plus  doux  ,  ôc  demanda  a  la  Rei- 
ne ,  fi  elle  n'avoic  rien  de  plus  favo- 
rable à  leur  propofer.  La  Reine  qui 
étoit  fiere  ,  &  à  qui  on  n'avoit  jamais 
parlé  avec  autant  de  hardielfc  que  le 
Vicomte  venoit  de  faire  ,  répondit 
avec  hauteur,  que  le  Roy  vouloir  être 
obéi  ;  qu'il  ne  recevroit  pas  la  Loy 
de  fes  Sujets ,  8c  qu'il  étoit  réfolu  de 
ne  plus  loufFrir  qu'une  Religion  dans 
îîfon  Royaume.  Nous  le  voulons  bien 
91  Madame ,  répondit  le  Vicomte ,  pour- 
»}  vu  que  ce  foit  la  nôtre.     Autrement 
>5  l'on  peut  s'attendre  que  nous  nous 
«batterons  bien  ,  &  qu'il  en  coûtera 
M  bien  du  fang.  Cela  dit ,  il  fit  la  révé- 
rence à  la  Reine  &  fe  retira.    Ainfi 
finit  la  Conférence  de  Fontenay  ,  au 
grand  regret  du  Roy.     Il  louhaitoit 
pafîionément  la  Paix  pour  empêcher 
les  Allemans  de  venir  ravager  la  Fran- 
ce j  mais  il  ne  put  l'obtenir  ni  du  Roy 
de  Navarre  qui  n'y  trouvoit  pas  la 
fureté  ,  ni  même  de  la  Ligue  dont  fa 
foiblelfe  avoir  nourri  i'iniolence  ,  & 
qui  ne  mettoic  plus  de  bornes  à  fes 
pernicieux  projets. 

Le  mauvais  iucccs  des  Conféren- 
ces de  Saint  Brix  Ôc  du  Fontenay  rai- 
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luma  la  Guerre  dans  toutes  les  Pro- 
vinces du  Royaume.  Le  Vicomte  de 
Turenne  la  continua  dans  la  Guyen- 
ne. La  première  Place  qu'il  attaqua, 
fut  Caftillon  qui  s'étoit  fi-bien  défen- 
due contre  le  Duc  de  Mayenne.  Il  L'a» 
entreprit  d'emporter  cette  Place  par  '5*^7. 
efcalade.  Ce  projet  réuiïît ,  &  le  Vi- 
comte entra  des  premiers  dans  Caftil- 
lon 5  foûtenu  d'Alins ,  de  Choupes  8c 
des  Troupes  qu'il  avoit  afFemblées 
pour  cette  expédition.  La  Garnifou 
lurprife  tâcha  de  fe  rallier  fur  une 
éminence  ;  mais  le  Vicomte  qui  avoit 
rangé  fes  Troupes  en  bataille  à  me- 
fure  qu'elles  montoient  ,  marcha  à 
elle  avec  tant  de  réfolution  ,  qu'ap- 
préhendant de  ne  pouvoir  foutenir  fon 
efFort ,  elle  le  fauva  par  ime  brèche 
qui  n'avoir  point  encore  été  réparée. 
C'eft  ainfi  que  le  Vicomte  fe  rendit 
Maître  de  Caftillon ,  ôc  qu'il  regagna 
en  une  nuit  une  Place  qui  avoit  coûté 
au  Duc  de  Mayenne  deux  mois  de 
fîcge.  Comme  les  échelles  dont  le 
Vicomte  s'écoit  fervi  pour  furprendre 
Caftillon  ,  n'avoient  coûté  que  cent 
fols  ,  au-lieu  qu'on  avoit  dépensé  près 
d'un  million  pour  la  prendre  ;  l'on 
difoit  à  cette  occafion  que  le  Vicomte 
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faiioit  plus  avec  un  denier  ,  que  la 
Ligue  avec  un  écu. 
?W.'        Apres  la  prile  de  Caftillon  ,  le  Vi- 
comte de  Turennc  repalTa  la  Garonne 
pour  faire  démanteler  quelques  peti- 
tes Places  qui  incommodoient  celles 
des  Calviniftes.  Aufïï-tôt  qu'il  eut 
exécuté  ce  defl'ein  ,  il  fe  rendit  Maî- 
tre de  Meillan ,  dont  le  Maréchal  de 
Matignon  venoit  de  s'emparer.  Mais 
comme  il  attaquoit   le   Fort-Nicole 
près  d'Aiguillon  ,  ôc  qu'il  vifîtoit  les 
Gardes  avancées  ,  il  reçut  un  coup 
d'Arquebuze  à  la  cuille ,  dont  il  fut 
long-temps   à  guérir,  &  dont  il  fut 
incommodé  pendant  plufieurs  années. 
Dès  que  fes  Troupes  ne  le  virent  plus 
à  leur  tête ,  elles  fe  dilïïpercnt ,  &  il 
ne  fe  trouva  perfonne  qui  eût  allez 
d'autorité  pour  les  rallier.    C'eft  ce 
qui  fait  voir  que  la  réputation  d'un 
Chef  contribue  plus  que  toute  autre 
choie  à  alTembler  des  Troupes ,  &  à 
les  retenir  fous  leurs  Enfeignes. 

Pendant  que  la  blelFure  du  Vico:«- 
tc  de  Turenne  le  mettoit  hors  d'état 
d'agir  5  le  Roy  de  Navarre  qui  voïoit 
depuis  long^temps  avec  beaucoup  de 
chagrin  les  Princes  du  Sang  (  à  la  ré- 
fervp  du  Prince  de  Condé  )  au  pou- 
voir 
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voir  de  Tes  ILiinemis  ,  de  qui  en  pré- 
voïoit  les  conlequcnces  ,  crut  qu'il 
devoir  travailler  à  les  gagner  ,  ôc  à 
les  attirer  aupr-cs  de  lui  pour  défen- 
dre tous  enfemble  le  droit  qu'ils  a- 
voient  à  la  Couronne.  Ils  croient 
cinq  ,  le  Cardinal  de  Bourbon  ,  le 
Cardinal  de  Vendôme  ,  le  Prince  de 
Conti  ,  le  Comte  de  Soilïbns  (  ce» 
trois  derniers  étoicnt  Frères  du  Prince 
de  Condé  )  Se  le  Duc  de  Montpenfier. 
Il  négocia  inutilement  avec  les  Car- 
dinaux de  Bourbon,  &  de  Vendôme  & 
avec  le  Duc  de  Montpenfier  ;  mais  il 
fut  plus  heureux  à  l'égard  du  Prince 
de  Conti  &:  du  Comte  de  Soiflbns.  Il 
les  gagna  fi  ablolument  ,  qu'ils  lui 
promirent  de  n'avoir  plus  d'autres  in- 
térêts que  les  fiens ,  &c  de  l'aller  join- 
dre quand  il  le  trouveroit  a  propos. 
Sur  cette  alîUrance  ,  le  Roy  de  Na- 
varre manda  au  Prince  de  Conti  de 
refier  au-delà  de  la  Loire  pour  aller 
au  -  devant  de  l'Armée  d'Allemagne 
qui  étoit  prête  d'entrer  en  France  ; 
éc  il  écrivit  au  Comte  de  Soifibns 
d'aficmbler  le  plus  qu'il  pourroit  de 
Troupes ,  de  palfer  la  Loire  ,  6c  de  fe 
rendre  auprès  de  lui.  Il  lui  promit  en 
incme-temps  de  s'avancer  jufques  à 
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cette  rivière  pour  le  recevoir  ,  6c 
même  d'cnvoïer  au-devant  de  lui  un 
corps  de  troupes  aifcz  fort  pour  l'a- 
mener fans  danger  juiques  dans  Ton 
Camp. 

En  exécution  de  ce  projet ,  le  Roy 
de  Navarre  écrivit  au  Vicomte  de  Tu- 
renne  qui  commençoit  à  fe  mieux  por- 
ter ,  de  tirer  de  la  Guyenne  &  des 
Provinces  voifines  ,  toutes  les  Trou- 
pes dont  elles  fe  pourroient  paffer , 
&  de  les  lui  amener  lui-mêine  ,  fi  fa 
lanté  le  lui  permettoit.     Tout  autre 
que  le  Vicomte  fe  fût  cru  hors  d'état 
de  fe  charger  d'une  commifTion  qui 
demandoit  beaucoup  d'adion  ,  &c  qui 
ne  pouvoit  être  exécutée  fans  ie  don- 
ner des  mouvemens  qui  ne  conve- 
noient  guercs  à  un  Homme  qui  n'é- 
toit  pas  encore  bien  guéri.     Mais  la 
paffion  c|u'il  avoir  pour  la  Guerre  , 
loutenuë  de  la  bonté  de  fon  tempe- 
.  rament ,  fit   qu'il  fe  trouva  plus  de 
res  de  i.  forccs   qu  il  n  en  croioit  avoir,    tu 
piefTis.     p^,^  ^Q  temps    il   aflembla   fix   cens 
Fantalnns  &  deux  mille  Arquebuziers 
à  cheval ,  tous  gens  délite.   Il  fe  mie 
n.  leur  tête,  ôc  les  conduifit  lui-même 
au  Roy  de  Navarre  qui  étoit  alors 
devant  la  Haye  fur  la  Creufe  ,  d'où 
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il  s'avança  jurqncs  à  Montroreau  fur 
la  rivière  de  Loire. 

Le  Vicomte    fit   encore  quelque 
choie  de  plus.    Comme  on  avoit  be- 
foiii  d'un  Commandant  expérimenté 
pour  palfer  la  Loire ,  ôc  aller  jufques 
au    Lude     au-devant  du  Comte  de 
Soiiïons  ,  le  Vicomte  le  chargea  de 
cette  entreprife  ;  &c  pour  l'exécuter  , 
il  ne  prit  que  fept  cens  Chevaux.  Dès 
qu'il  eut  pallé  la  Loire,  il  rencontra 
les  Troupes  du  Duc  de  Mercœur  qui 
ctoient  campées  le  long  de  la  levée. 
Il  les  pouiïa  avec  tant  de  vigueur , 
que  Mcrcocur  qui  crut  avoir  lur  les 
bras  toute  l'Armée  du  Roy  de  Navar- 
re ,  fe  retira  en  diligence  à  Saumur. 
Mais  comme  il  ne  put  emmener  fou 
ba2;age  qui   fe  trouvoit  engagé  dans 
le  Bourg  de  Roiîcrs ,  il  lailla  cinquan- 
te Lances  &c  cent  Arquebuzicrs  pour 
le  lui  amener  ,  quand  le  Vicomte  fe- 
roit  éloigné.  Le  Vicomte  qui  n'avoic 
pas  craint  de  poulîbr  le  Duc  de  Mer- 
coeur  lui-mcme  avec  toutes  les  Trou- 
pes ,  attaqua  les  Lances  de  les  Arque- 
Duziers  avec  tant  de  vigueur  ,  qu'a- 

fucs  les  avoir  culbutez  du  haut  de  la 
evée  dans  la  Rivière  ,  il  fe  rendit 
Maître   du  bagage  ,  Ôc  l'enleva   au   ibij 

Ri, 
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Dac  de  MeicGcur.    Rofni  depuis  Duc 
de  Sully  qui  le  trouva  a  cette  atta- 
que ,  avoiie  dans  fes  Mémoires  que 
Von  y  fit  un  grand  butin  ,  &  qu'il  en 
eut  pour  fj.  part  deux  mille  écus.  Du- 
chelne  dans  la  Généalogie  de  la  Mai- 
fon  de  Béthune,  page  441.  dit  la  mê- 
me chofe.   Tous   deux  ont  fupprimé 
que  le  Vicomte  de  Turenne  comnian- 
doit  dans  cette  occaiîon.  Mcrcœur  au 
defeipoir  de  cette  perte  Te  joignit  au 
Duc  de  Joyeufe  ,  pour  attendre  le 
Vicomte  au  retour.    Il  croïoit  la  dé- 
faite d'autant  plus  alFurée  ,  qu'il  s'é- 
toit   campé   iur  le  bord  de  Lotion  , 
rivière  mal  gayable  que  le  Vicomte 
étoit  obligé  depalfer.  Mais  le  Vicom- 
te prit  il  bien  fes  meiures  ,  qu'il  ne 
fut  pas  au  pouvoir  des  deux  Ducs  de 
lui  faire  perdre  un  feul  Homme.  Ainfi 
il  amena  heureufement  le  Comte  de 
Soilfons  qui  joignit  le  Roy  de  Navar- 
re à  Monrloreau  avec  trois  cens  Gen- 
tilshommes ,  ôc  mille  Arquebuziers 
dont  il  renforça  Ton  Armée.     Cette 
aftion  du  Vicomte  de  Turenne  fut 
d'autant  plus  eftimée  ,  que  la  Valeur 
ôc  la  conduite  y  éclatoicnt  également. 
Le  Roy   de  Navarre  lui  donna   de 
grandes  louanges  j   ôc  les   Ennemig 
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niênies  ne  purent  s'empêcher  d'avouer 
que  le  Vicomte  dans  l'occalio!!  dont 
il  s'agit  ,  avoit  rempli  tous  les  dc- 
vou-s  des  plus  grands  Capitaines. 

Le  Comte  de  Soiifons  n'eut  pas  plu- 
tôt joint  le  Roy  de  Navarre,  qu'on 
apprit  que  l'Armée  Allemande  qui 
venoit  au  fecours  des  Huguenots  , 
ctoit  arrivée  fur  la  frontière  de  Fran- 
ce. On  ne  leur  avoit  poin.t  encore  en- 
voie de  il  puiiîans  fecours.  Cette  Ar- 
mée étoit  composée  de  huit  n:iii!ecinq 
cens  Reïtres ,  de  cinq  à  llx  mille  Lans- 
quenets ,  ôc  de  feize  mille  Suilïes , 
outre  quatre  mille  autres  qui  dévoient 
joindreLefdiguieres  dans  leDauphiné. 

Sur  cette  nouvelle  le  Roy  de  Na- 
varre airembla  fon  Confeil.     Il  étoic 
quellion  d'y  réfoudre  fi  l'on  iroit  join- 
dre  l'Armée  Allemande  par  le  plus 
court  chemin ,  en  palfant  la  rivière  de 
Loire    fur  les  bords  de  laquelle  ou 
fe  trouvoit  j  ou  fî  l'on  rentreroit  dans 
le  Poitou  ,  pour  prendre  un  chemin  j^emo',. 
plus  long  5c  plus  difficile  ,  mais  beau-  res  de  du 
coup  plus  sûr.    Les  fentimens  furent  j^^^' 
partagez.    Plufieurs  furent  d'avis  de 
prendre  le  chemin  le  plus  ecuic  &  le 
plus  aisé.     Ils  dil'oient  pour  appuïcr 
€e  fencimenr ,  que  rien  ne  rumoit  tani; 
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les  Armées ,  que  les  marches  longues 
&  difficiles  j  qu'on  ne  pouvoir  join- 
dre trop-tôr  l'Armée  Allemande  j  que 
c'écoir  gagner  beaucoup  que  de  ga^ 
gtier  du  temps  ,  &  que  les   grands 
fuccès  dépendoient  le  plus  fouvent  de 
la  diligence  que  Ton  faifoit  pour  fe 
les  procurer. 
Le  Vicomte  de  Turenne  ne  fut  pas  de 
cet  avis.  Il  dit  que  dans  la  conjonfture 
dont  il  s'agiffoit ,  le  plus  sûr  quoique 
plus  long  ôc  plus  difficile ,  étoit  infini- 
ment prétcrable  au  plus  court  Se  au 
plus  aisé  j  qu'il  comptoir  pour  beau- 
coup de  gagner  du  temp::,  quand  on  le 
pouvoit  faire  fans  rifquer  &fans  s'ex- 
poier  à  une  défaite  prefque  inévita- 
i^^nio;  ble  '  qu'en  palfant  la  Loire  ils  auroienc 
les  as  du  infailliblement  fur  les  bras  l'Armée 
Mornâi.  du  Roy  &  cellc  du  Duc  de  Joyeufe  ; 
p.   83 i.  qu'ils  n'avoient  pas  allez  de   forces 
pour  réfifter  à  ces  deux  Armées  j  qu'ils 
feroient  alfurément  battus  ,   &  que 
leur  défaite  entraîneroit  celle  de  l'Ar- 
mée Etrangère.  Qu'après  la  perte  d'u- 
ne auffi  puilfante  Armée  ,  il  ne  faloic 
plus  efperer  de  fecours  des  Proteftans 
d'Allemagne  ;  qu'ils  s'étoient  épuifez 
pour  la  mettre  fur  pied  ;  qu'ainfi  le 
Koy  de  Navarre  de  les  Proteftans  4q 


Duc  DE  Bouillon.  Liv.  III.  591 
France  feroient  à  la  fin  indubitable- 
ment accablez  par  les  forces  de  la 
Ligue.  Qu'en  un  mot  en  prenant  le 
plus  long  par  les  Provinces  les  plus 
aftc»!lionnées  aux  Calviniftes ,  l'Ar- 
mée du  Roy  de  Navarre  bien  loin  de 
fe  ruiner  ,  ne  pouvoir  qu'augmenter 
par  la  jonction  des  Troupes  qu'elle 
ne  manqueroit  pas  de  ramallbr  en 
faifant  Ton  chemin  ,  &c  fur-tout  par 
les  fccours  qu'on  recevroit  du  Maré- 
chal de  Montmorency  qu'on  averti- 
roit  de  leur  marche. 

Ce  fc?!iriment  du  Vicomite  de  Tu- 
renne  qu'oi  qu'appuïé  fur  des  raiions 
fi  folides ,  ne  laiifa  pas  d'être  contre- 
dit j  à  la  fin  on  fe  réiolut  de  le  fuivre. 
Mais  on  rejetta  abfolument  un  autre 
avis  qu'il  donna  &  qui  fut  appuie 
vivement  par  du  Plefîîs-Mornai.  C'é- 
toit  d'envoier  un  Prince  du  Sang  à 
ia  tête  feulement  de  cniquante  Che- 
vaux joindre  l'Armée  Allemande  ;  ce 
qui  apparen-irnent  en  eût  empêché  la 
défaite  qui  arriva  depuis.  Quoiqu'il 
en  foit ,  l'Armée  du  Roy  de  Navarre 
conduite  par  le  Vicom.te  de  Turenne 
rentra  dans  le  Poitou  dans  le  dclleiii 
d'aller  prendre  par  un  long  circuit  le 
delîùs  de  la  Rivière  de  Loire ,  Tcrs 
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Roane ,  d'encrer  de-là  en  Bourgogne^ 
êc  de  joindre  l'Armée  Allemande.  En 
même-temps  le  Roy  de  Navarre  dé- 
pêcha Monglas  aux  Chefs  de  cette 
Armée  ,  pour  les  prier  de  prendre  la 
route  de  la  Bourgogne ,  &  les  alFurer 
qu'il  marcheroit  à  grandes  journées 
pour  les  y  joindre.  Quelques  jours 
après  le  Vicomte  de  Turenne  partie 
pour  la  Rochelle  pour  y  aller  prendre 
du  Canon  ,  dont  l'Armée  ne  fe  pou- 
voir plus  paflcr.  Cependant  le  Roy  de 
Navarre  prenoit  toutes  les  mcfures 
nécelCiirci  pour  exécuter  Ton  dclFein  ; 
mais  le  Roy  qui  en  fut  averti ,  &c  qui 
ne  redoutoit  rien  tant  que  la  jondtion 
duRoy  de  Navarre  avec  les  Allemans, 
donna  des  ordres  fi  précis  au  Duc  de 
Joyeufe  de  le  fuivre  à  grandes  jour- 
nées &  de  le  combattre  ,  qu'a  la  fin 
il  le  joignit  proche  le  Bouifi  de  Cou- 

Memoi    ^  t1  r  I  ■      ^  1  n 

rcsdtcJii  t^r^s.  11  en  lalut  venu-  aune  bataille. 

rkiTis-    L'avantage  paroiiFoit  tout  entier  du 

t"i"  Î.  coté  du  Duc  de  Joyeufe.  Son  Armée 

d-Aubi  écoit  phis  fo.ce  de  près  d'un  tiers  ,  en 

g  c.T.^.  Infanterie  &:  ea  Cavaler-e  ;  l'Artille- 

ch.'  16.  rie  étoic  à. peu  près  égale.    La  faveur 

où  étoit  le  Dac  aup:  es  du  Roy  avoit 

attiré  lous  Ct,  Enfe.'giics  une  grande 

paxtie  de  la  NobiclTc  Catholique  ^  la 
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plupart  jeunes  gens  ,  mais  pleins  de 
valeur  ,  &  ck  cette  noble  ardeur  de 
vaincre  qui  contribue  tant  au  gain  des 
batailles ,  quand  elle  eft  bien  condui- 
te. En  uîi  mot  l'Armée  du  Duc  de 
Joyeulé  étoit  d'environ  dix  mille 
hommes  j  &  le  Roy  de  Navarre  n'en 
avoit  qu'environ  fept  mille.  C'étoif 
l'élite  des  'froupes  Calviiiiftes  ;  elles 
ctoient  commandées  par  les  plus  bra- 
ves gens  du  Parti.  Le  Roy  de  Navar- 
re ,  le  Prince  de  Condé  ,  le  Comte  dé 
Soilfons ,  le  Vicomte  de  Turenne  8c 
le  Duc  de  la  Trimouille  y  tenoient 
l'es  premiers  rangs. 

Le  Roy  de  Navarre  ne  fut  étonné 
ni  du  nombre  ni  des  aurres  avantages 
de  Tes  Ennemis.  Il  mit  Ton  Armée  eri 
bataille  de  la  divifa  en  quatre  corps, 
à  peu  près  égaux.  îi  commandoit  lui 
même  le  premier.  Le  Prince  de  Con.^ 
dé  étoita  la  tête  du  fécond.  Le  Com- 
te de  Soilïbns  conduifoit  le  troifiéme. 
Et  le  Vicomte  de  Turenne  étoit  aii 
centre  avec  la  Cavalerie  de  Gafcogne; 
Le  Duc  de  Joyeufe  rangea  fon  Ar- 
mée à  peu  près  dans  le  même  ordre 
pour  attaquer  en  même- temps  feS 
Ennemis  de  tous  cotez. 

L^s  d^ax  Armées  demeurèrent  âinil- 
Rv 
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en  préfence  pendant  près  d'une  heme 
Memoi-  fans  s'ébranlcr.  Après  qu'elles  fe  fu- 
ricffis.  "  ^^'-^ àdhz  long-temps  confideiées  pour 
Tom.  I.  prendre  leurs  mefures  ,  le  Canon  du 
Roy  de  Navarre  commença  à  tirer  j 
celui  du  Duc   de  Joyeuie   répondit 
quelque  temps  après.  Mais  il  fut  fï 
mal  fervi  qu'il  n'emporta  qu'un  feul 
Cheval  de  l'Efcadron  du   Prince  de 
Condé  :  celui  du  Roy  de  Navarre  au 
contraire  bien  mieux  placé  ,  &  beau- 
coup mieux  fervi  emporta  du  premier 
coup  la  Cornette-blanche  du  Duc  de 
Joyeufe,  &  les  autres  volées  donnant 
à  travers  les  Lances  emportèrent  des 
rangs  tous  entiers.  Ce  fut  ce  qui  obli- 
gea Lavardin  qui  commandoit  qua- 
tre cens  Lances   de  crier  au  Duc  de 
Joyeufe  ,  que  tout  et  oit  perdu  ,  fî  on 
iaifFoit  plus  long  -  temps  les  Troupes 
exposées  au  Canon  des  Ennemis.  En 
même-temps  il  fait  fonner  la  charge  , 
&  s'étant  joint  avec  fon  Efcadron  au 
Capitaine  Mercure  commandant  d'u- 
ne Troupe  d'Albanois  ,  il  donne  avec 
tant  de  furie  fur  les  Efcadrons  de  la 
TrmioUiIIe  3c  d'Arambures ,  qu'il  les 
rompit ,  les  dilîîpa  &c  les  pourfuivit 
jufques  dans  Courras.    Il  n'y  eut  que 
h.  Trimoiiille,  Arambures  6c  dix-huit 
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Ecollois  prefque  tous  bleiïez  qui  rcl- 
terenc  fur  le  Champ  de  bataille. 

En  mènae    temps    Montignv    qui  r)',Aiibi. 
commandoit  cmq  cens  Lances  ,   &  « . 
qui  étoit   opposé    au    corps   que    le 
Vicomte  de  Turenne  commandoit  , 
s'étant  appcrçu  que  Ion  flanc  étoit 
dégarni  par  la  fuite  des  deux  Eica- 
drons  de  la  TrimoUille  &  d'Arambu- 
res ,  il  l'attaqua  fi  vivement  par  cet 
endroit  ,  qu'il    perça ,  ouvrit    d'un 
bout  à   l'autre  cet  Éfcadron  ,  ôc  le 
mit  en  fuite.  Ce  choc  fut  fi  furieux  , 
qu'il  n'y  eut  d'abord  que  Turenne  , 
Choupes  ,  un  Gentilhomme  ,  la  Tri- 
moUille &c  Arambures  qui  demeuraf- 
fent    fermes.     Mais    leurs  Chevaux 
aïant  été  tuez  ,  tout  ce  que  le  Vicom- 
te put  faire ,  fut  de  gagner  lui  troifîé-    Hiftoi- 
me  TEfcadron  du  Prince  de  Condé.  ^^h^i^ 
ïl  y  combatit  avec  une  valeur  qui  fut  r.  4. 
écralement  admirée  des  Tiens  &c  des  Y^v.^J' 

o  al  in 

Ennemis.  1587. 

Ce  premier  defordre  qui  fembloit 
en  devoir  attirer  un  plus  grand ,  ne 
fervit  qu'à  augmenter  la  valeur  des 
Troupes  qui  n'avoient  pas  encore 
combatu.  La  Cavalerie  du  Roy  de 
Navarre  ,  foûcenuc  de  plulîeurs  files 
ii'Infancerie  c^ue  le  Vicomte  de  Tu-. 
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renne  avec  fa  prévoïance  ordinaire- 
avoit  mêlées  parmi  les  Efcadions  (  ca 
qui  ne  contiibua  pas  peu  au  rain  de 
la  bataille  )  marcha  fièrement  a  TEn- 
nemi..  Tout  le  refte  de  TArmée  s  c- 
branla  en  même-temps ,  &  après  une- 
furieufe  décharge  de  Tlnfinteric  qui 
lui  fit  jour  dans  lesEfcadrons  Se  dans 
les  Bataillons  Ennemis  ,.tout  mit  i'E- 
^.  pée  à  la  main,  tout  fe  mêla..   On  vir 
T  s  .ic  uu  alors  de  combien  les  Troupes  réglées- 
^  ^';-    &  a2;uerr!es  font  fuperieures  à  de  nou- 
D'Alibi- veues  levées.    En  moins  d  un  quarc 
s  '^'  ''  d'heure  la  Gavaleriedu  Duc  de  Toveu-» 
le  rut  entoncee  oc  taïiice  en  pièces,-. 
Alors  la  Cavalerie  &.l'Infmterie  dii: 
Roy-  de  Navarre:  s'étant  réunies  ,  &• 
attaquant  tout  à  la  fois  ,  ce  ne  fur 
plus   un  combat,  mais    un     carnage; 
^*  ^°  L'adion  commença  à  neuf  heures  du 
,j$7.      matin  ;  a  dix. il  ne  parut  aucun  Enne- 
mi far  le,  Champ  de  bataille,  qui  ne 
fût  taé  ou  prifcnnier.    Le   Duc  lui- 
jnêmè  au  defefpoir  de  fa  défaite  fut 
tué  de  fang  froid  par  la  Morhe  Saint- 
Herai  ^  comme  il   tachoit   à  gagner, 
fon  Canon  pour  y  rendre  un  dernier 
Combat, 
©eThou       Jamais  Vi<5loire  ne  fut  plus  corn- 
^^"^'    olQttç,.  Les  Drapeaux  ^.le Canon .^iç. 
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Bagage  ,   le  Champ  de  bataille  cou- 
vert d'environ  cinq  mille  morts  &c  ^i,  pier^- 
einqcens  Prifonniers  demeurèrent  aii'îs.  ibid>- 
vicVoricux,    Il  eut  même  le  bonheur 
qu'elle  ne  lui  coûta  que  cinq  Gen- 
tilshommes qui  furent  tuez  ,  peu  de 
Soldats ,  &  pas  une  perfonne  de  dif^ 
tinélion.  Mais  ce  qui  releva  Téclaide 
cette  ViAoire  ,  fut  la  clémence  du 
Roy  de  Navarre  ,   vertu  alors  peu 
connue  Se  de  peu  d'ufage.    Il  arrêta  .^^7^^/'' 
la  fureur  du  Soldat  qui  faifoit  main-  pUifi's. 
balle  fur  rinfanteric.    Il  reçut  tous    ^'^^'*' 
les  Prifonniers- avec  beaucoup  debon-^ 
té  j  il  les  rcnvoïa  prefque  tous  fans 
rançon  ,  &  plufieurs  même  avec  des* 
préiens.  Il  eut  un  foin  extrême  des 
Blellez  ;  enfin  il  rendit  à  leurs  parens 
les    corps   de    ceux  qui  avoient   été 
tuez  fur  le  Champ  de   bataille.    Le 
Vicomte  de  Turenne  imita  la  con- 
duite de  ce  grand  Prince  tant  à  l'é- 
gard des  Piifonniers,  qu'à  l'égard  des 
morts.  Il  obtint  les  corps  de  Joyeufe 
&  de  Saint  Sauveur  fon  jeune  Frère  ^^"J.^^^ 
dont  il  étoit  parent  j  il  les  fit  embau- 
mer ,  de  mettre  dans   des  Cercueils 
de  plomb  ,  ^c  les  envoïa  à  Tours, 
Le  Roy  les  fit  porter  ci  Paris  ,  &  leur: 
£t  Elire  de  fomptueufes  funéraiUes>. 
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Au  refte  Ci  le  Roy  de  Navarre  fît 
paroître  la  valeur  Se  la  conduite  d'Aii- 
nibal  dans  la  bataille  qu'on  vient  de 
raconter  ,  il  eut  comme  lui  le  mal- 
heur de  n'avoir  pas  fçû  ou  de  n'avoir 
DeThouP'^^  voulu  profiter  de  favidoire.  En 
îbid.  effet  foit  que  les  vainqueurs  enrichis 
des  dépoiiilies  de  leurs  Ennemis  vou- 
lulfent  mettre  leur  butin  à  couvert  j 
foit  que  la  NoblefTe  qui  avoit  fuivi 
volontairement  le  Roy  de  Navarre  , 
ne  fe  fût  engagée  à  le  fervir  que  juf- 
ques  environ  ce  temps-là  j  foit  enfin 
que  certains  engagemens  peu  dignes 
d'un  Prince  qui  avoit  à  foûtenir  de  fî 
grandes  efperances  ,  le  rappellalfent 
en  Béarn  ,  il  eft  certain  que  huit 
jours  après  la  bataille  il  sépara  fes 
Troupes ,  &  par-là  les  rendit  inutiles , 
ôc  commit  une  faute  que  ceux  qui 
lui  étoient  les  plus  affectionnez  ne 
purent  fe  réfoudre  à  lui  pardonner. 

La  vérité  fi  elfentielle  à  l'Hiftoire 
ne  permet  pas  de  difïimuler  qu'il  fui- 
vit  en  cela  le  confeil  du  Vicomte  de 
Turenne.  Ce  Seigneur  quoi  qu'enco- 
re jeune,  par  la  grandeur  de  fon  gé- 
nie ,  par  fa  valeur  ,  par  la  confiance 
que  le  Roy  de  Navarre  ,  &  tout  le 
parti  Caivinifle  avoit  en  lui ,  6c  paï 
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le  talent  qu'il  avoit  de  parler  tou- 
jours avec  beaucoup  de  force,  s'étoic 
mis  en  poirefïïon  de  dominer  dans  les 
Confcils.  Soutenu  de  tous  ces  avan- 
tages ,  il  reprefenta  comme  infur- 
montables  les  difficultez  de  la  jonc- 
tion avec  les  Allemans.  Il  fit  valoit 
au  contraire  les  avantages  qu'il  y 
auroit  à  attaquer  en  même  -  temps 
les  Ennemis  en  divers  endroits  ,  la 
confternation  des  Villes  ôc  la  facilité 
des  conquêtes.  Il  ajouta  que  le  Prince 
deCondé  étant  avec  une  partie  des 
Trouoes  dans  TAngoumois  ,  il  pour- 
roit  s'approcher  de  la  Loire ,  félon 
les  nouvelles  qu'il  recevroit  des  Al- 
lemans, 6c  les  mouvemens  qu'ils  fe- 
roient ,  pendant  que  l'autre  partie  de 
l'Armée  vidorieufe  s'affureroit  du 
Limofin  &  du  Périgord ,  ou  s'oppo- 
feroit  aux  entreprifes  que  le  Maré- 
chal de  Matignon  pourroit  faire  dans 
la  Guyenne. 

Il  y  a  des  Mémoires  particuliers 
qui  portent ,  que  le  Vicomte  de  Tu- 
renne  en  donnant  ce  confeil  pré- 
fera fes  intérêts  particuliers  à  ceux 
du  Roy  de  Navarre  &  du  parti 
Calvinifte  :  que  dans  la  révolution  de 
i'Bcac   qu'on  regardoit  comme  pro- 
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chaine  &  inévitable ,  il  ne  prétendoit 
ïien  moins  que  de  s'en  faire  un  indé- 
■  fendant ,  &  d'augmenter  fa  Vicomte 
de  Tarenne  ,  d'une  partie  du  Limo- 
Rn  &  du  Périg'ord.  L'on  ne  peut  pas' 
nier  que  ces  vues  ne  fulFent  tres-con^' 
formes  au  génie  du  Vicomte.  Son 
ambition  étoit  grande  ,  Se  jamais 
homme  ne  fut  plus  attentif  à  les  in- 
térêts ,  &  ne  luivit  plus  conftam- 
ment  tout  ee  qui  pouvoir  les  fa- 
torifer. 

Cependant  quoiqu'il  en  foit   des^ 
prétendus    deifeins    du    Vicomte  de 
Turenne ,  foli  avis  fut  fuivi  au  grand' 
préjudice  de  la  réputation  du  Roy  de 
Navarre.   Aùifi  il  envoïa  une  partie 
de  fes  Troupes  en  Angoumois  fous' 
Içs  ordres  du  Prince  de  Condé.     Il- 
dépccha  en  même-temps  îe  Baron  de 
Rofni  ,  au  Prince  de  Conti    pour  le 
liâter  de  s'aller  mettre  à  la  tête  des' 
Allemans   qui  vouloient  abfolumenr 
avoir  pour  chef  un  Prince  du  Sang. 
H  lailïà  pour  commander  en  ces  quar- 
tiers-là îe  Vicomte  de  Turenne  avec 
Mémo'- te  refte  des  Troupes.    Elles  étoient 
pi*|Jf5'^*'deftinées  à  garder  divers  portes  fur  la- 
Ton:,  i-iiviere  de  Tlflc,  à  recueillir  tous  ceux* 
que  h  bi'uit  de  U  vis^oirc  4ç  CovLy 
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tras  pourroic  porter  à  fe  ran-gcr  fous 
îcurs  enfeignes  ,  ôc  à  exécuter  tout  ce 
que  le  Vicomte  jugeroit  à  propos  pour 
le  bien  de  la  caufc  commune.  En  con=* 
fequence  de  cette  deftination  ,  le 
Roy  de  Navarre  étant  parti  pour  le 
Béarn ,  le  Vicomte  crut  qu'il  devois 
profiter  de  l'étonnemcnt  où  le  gain 
de  la  bataille  d<î  Coutras  avoit  jette 
les  Provinces  voilînes.  Il  entra  donc 
dans  le  Périgord  ,  ôc  marcha  droit  à 
Sarlat  pour  en  faire  le  Siège.  Comme 
cette  Ville  efl  lituéedans  un  fonds  au 
pied  de  deux  petites  JMontagnes  ,- 
c'eft-à-dire  qu'elle  cft  commandée  de 
tous  cotez  ,  le  Vicomte  s'étoir  pro- 
mis qu'elle  ne  i'arrêteroit  pas  lonji- 

1  .         ^     ^  o    De  ThoU' 

temps.  Cependant  trois  choies  ren-  ibid. 
dirent  ce  Siège  plus  long  3c  plus  dif- 
ficile qu'il  ne  le  i'étoïc  imaginé.  La 
Noblelfe  Catholique  du  voi/înage  a- 
vertie  du  delfein  du  Vicomte  ,  le  pré- 
vint. Elle  fe  jetta  dans  Sarlat  fous  la 
con<iuite  de  laMothe-Fenelon  j  elle  y 
fit  entrer  du  fecours,  J^  la  pourvut  des 
chofes  nécetlaires  à  une  longue  dé- 
fenfe.  La  lailon  étoit  fi  avancée  qu'012 
ne  pouvoit  entreprendre  ni  continues 
ce  Siège  fans  de  grandes  incommodi- 
;ez,Eiiiy]iles  mauvais  çhçraiiis  a-voictiç- 
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rendu  la  conduite  du  Canon  fi  diffici- 
le ,  qu'il  n'arriva  pas  4  temps  devant 
la  Place  ^  ce  qui  donna  lieu  aux  Ha- 
bitans  de  faire  de  nouveaux  retran- 
chemens. 

Ces  difficultez  n'empêchèrent  pas 
le  Vicomte  de  Turenne  d'en  entre- 
prendre le  Siège.    Il  le  commença  le 
Rejn^"'  vingt-cinquième  de  Novembre  *}  & 
yenryj.  il  le   coutinuoit  avec  beaucoup   de 
fiSy!"     vigueur  ,   lorfqu'il  reçut  des  lettres 
prelfantes  du  Prince  de  Condé  ,  par 
îefquelles  il  le  prioit  de  le  venir  join- 
dre incefîamment  avec  tout  ce  qu'il 
avoit  de  Troupes  fous  fon  comman- 
dement.   Ce  fut  ce  qui  fervit  de  rai- 
fon  ou  de  prétexte  au  Vicomte  pour 
lever  le  Skge  de  Sarlat ,  afin  de  pou- 
voir fe  rendre  auprès  du   Prince  de 
Condé. 

L'on  croit  devoir  remarquer  à  l'oc- 
cafion  de  ce  Siège  ,  qu'il  faut  fe  dé- 
fier des  Mémoires  de  Sully  j  fur-tout 
lorfqu'il  s'agit  du  Vicomte  de  Tiu:en- 
ne ,  ou  de  Henry  Duc  de  BoUillon  ; 
car  c'efl:  le  nom  qu'il  porta  quand  il 
eut  épousé  l'heritiere  de  Sedan.  Les 
Mémoires  de  Sully  portent  donc  que 
comme  il  s'cntrctenoit  un  jour  avec 
Henry  IV.  Roy  de  Fiance  (  c'eft  le 
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Roy  de  Navarre  dont  on  a  parlé  jufl 
ques  à  prcfent  )  ce  Prince  lui  dit  qu'a- 
près la  bataille  de  Coutras  ,  le  Vi- 
comte de  Turenne  s'étoit  imaginé  que 
la  viétoire  qu'on  y  avoir  remportée  uemoi. 
avoit  jette  l'épouvante  dans  les  Pro-  ^^î;    ^^ 
rinces  voilînes ,  &  qu'il  fuffiroit  d'y  x")me'u 
entrer  pour  obliger  toutes  les  Villes 
à  fe  rendre  ;   que  ce  fut  dans  cette 
vue,  qu'il  lui  débaucha  le  tiers  de  Tes 
Troupes  ,  Se  qu'il  les  conduifit  dans 
le  Limofin  &c  dans  le  Périgord  ;  que 
cependant  il  n'y  prit  pas  une  Bicoque  ; 
qu'il  fut  même    bien  battu  devant 
Sarlat  -,  ôc  que  lui  Henry  alors  Roy 
de  Navarre  ,  n'en  avoit  pas  été  trop 
fùché  ,  parce  qu'il  auroit  emploie  ces 
Troupes  bien  plus  utilement  ailleurs. 
Sur  la  foy  de  ces  Mémoires  un  Au-  Hft.  da 
teur  moderne  a  jugé  à  propos  de  re-  c  -ivinii:. 

kr  •         n      t      1  nie. 

ver  ce  raie  ,  &:  de  le  raconter  com- 
me il  l'a  trouvé  dans  les  Mémoires  de 
Sully. 

Cependant  ce  récit  eft  fans  appa- 
rence j  car  enfin  le  Vicomte  de  Tu- 
renne  ne  fe  trompoit  pas  ,  quand  il 
croïoit  que  la  défaite  entière  de  l'Ar- 
mée du  Duc  de  Joycufe  avoit  jette 
l'épouvante  dans  les  Provinces  voifî- 
iics.  Tout  le  monde  le  croïoit  coïnme 
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lui.  Le  Roy  de  Navarre  lui-même 
n'en  pou  voit  pas  juger  autrement  j  de 
nos  Hiftoriens  les  plus  célèbres  lui 
reprochent  encore  aujourd'hui  ,  de 
n'avoir  pas  fçû  profiter  de  fa  vidoire, 
en  faifant  ce  que  le  Vicomte  de  Tu- 
renne  avoit  dellcin  de  faire  ,  ou  en  le 
mettant  en  état  de  joindre  TArmée 
Allemande.  De  plus  ,  comment  Hen- 
ry IV.  aiïroit-il  pu  dire  au  Duc  de 
Sully,  que  le  Vicomte  lui  avoit  dé- 
bauché le  tiers  de  £on  Armée,  puif- 
qu'il  Tçavoiî  mieux  que  perfonne,  que 
par  délibération  expreile  on  en  avoic 
donné  le  commandement  au  Vicomte 
de  Turenne  ,  pour  garder  les  bords  dé 
la  rivière  de  Tlfle,  &  pour  recueillir 
ceux  que  la  vidroire  de  Coutras  atti- 
.  reroit  fous  fes  Enfeignes.  C'cft  ce  que 
t:i  T.  /.témoigne du Plerfis-Mornay(  quiétoit 
prélent)  dans  les  Me:noires  qu'il  eut 
ordre  de  drelfer  pour  informer  les  Pro- 
vinces de  ce  qui  s'étoit  paifé  avant  8c 
après  la  bataille  de  Coutras.  Mais 
quand  on  voudroit  préférer  le  témoin 
gnaec  des  Mémoires  de  Sully  ,  à  ce- 
lui de  du  Pleiïîs-Mornay  :  un  Prince 
peur-il  dire  raifonnablement  que  font 
Lieutenant  Général  lui  débauche  fes 
Troupes  ,  quand  il  les  recienc  fouj^ 
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fes  Enfcignes ,  ôc  qu'il  ne  les  emplois 
que  pour  fon  feivice  ? 

Il  y  a  aufli  peu  d'apparence  que 
Henry  I V,  ait  pu  Ce  plaindre  de  ce 
que  le  Vicomte  de  Turenne  n'avoit 
pas  fait  de  grands  exploits  avec  le 
tiers  de  fou  Armée.  Que  pouvoit- 
il  faire  avec  deux  ou  trois  mille 
Hommes  tout  au  plus  ,  dans  une  fai- 
fon  aulïï  avancée  que  celle  où  il  fip 
le  Siège  de  Sarlat  ;  dans  un  temps  où 
fes  Troupes  fatiguées  par  de  longues 
marches  qui  avoient  précédé  la  ba- 
taille de  Coutras  ,  avoient  plus  be- 
foin  de  repos  que  de  faire  de  nou- 
velles entreprifes  ? 

Mais  pourquoi  faire  dire  à  Henry 
I V.  qu'il  auroit  emploie  les  Troupes 
quecommandoit  le  Vicomte  de  Tu- 
renne  ,  bien  plus  utilement  ailleurs  } 
Tous  les  Hiftoricns  Se  tous  les  Mé- 
moires de  ce  temps-là  témoignent 
qu  il  n'avoit  pas  delfein  d'en  rien  fai- 
re ,  &c  qu'il  avoit  une  impatience  ex- 
trême de  fe  rendre  en  Béarn ,  fous 
prétexte  du  Mariage  de  la  Princelïe 
Catherine  fa  Soeur  avec  le  Comte  de 
Soi  (l'on  s  -,  mais  en  effet  pour  voir  la 
Comtelfe  de  Grandmont ,  Se  lui  fairç 
hommage  de  la  vidtoire.  Ces  réfié- 
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xions  fonc  voir  qu'on  doit  fe  défiffr 
des  Mémoires  de  Sully ,  quand  il  s'a- 
git du  Vicomte  deTurenne.  On  fçait 
alfez  qu'ils  n'étoient  pas  Amis  ;  &  cet- 
te remarque  eft  d'autant  plus  impor- 
tante ,  que  l'endroit  que  l'on  vient  de 
rapporter  n'eft  pas  le  feul  où  le  Duc 
4e  Sully  ne  rend  pas  juftice  au  Vi- 
comte de  Turenne ,  ni  devant  qu'il 
fut  Duc  de  Bouillon  ,  ni  depuis  qu'il 
fut  parvenu  à  cette  Souveraineté. 
DcThoii  Comme  le  Vicomte  de  Turenne 
Regnede  ti'avoit  levé  le  Siège  de  Sarlat ,  que 
^u^  pour  fatisfaire  à  l'emprelFement  que 
à  l'an  le  Prince  de  Condé  avoit  de  le  join- 
'^^-^^  dre ,  il  prit  le  chemin  de  Montmoreau 
en  Angoumois  où  ce  Prince  l'atten- 
doit ,  avec  toute  la  diligence  qu'une 
faifon  auHî  avancée  pouvoit  lui  per- 
mettre. Des  qu'il  fut  arrivé  ,  le  Prin- 
ce lui  dit  qu'après  avoir  attendu  en 
vain  des  nouvelles  du  Roy  de  Nav.ar- 
re  ,  il  avoit  raiïcmblé  tout  ce  qu'il  a- 
voit  pu  de  Troupes  pour  aller  joindre 
l'Armée  Allemande  ;  que  comme  elles 
croient  en  trop  petit  nombre  pour 
exécuter  ce  deifein  ,  il  avoit  cru  de- 
voir fe  joindre  à  lui  j  mais  que  de- 
puis qu'il  lui  avoit  écrit  pour  l'enga- 
ger à  le  rendre  auprès  de  lui ,  il  avoit 
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reçu  des  nouvelles  certaines  de  la 
déroute  entière  de  l'Armée  Alleman- 
de ,  de  que  par  les  bons  ordres  que 
le  Roy  avoir  donnez  &  les  juftes  me- 
fures  qu'il  avoit  prifes  ,  elle  avoir  été 
obligée  de  fe  retirer  plus  d'amoitié 
détruite  aux  conditions  qu'il  avoit  plu 
au  Roy  de  lui  accorder.  Cette  fâ- 
chcufe  nouvelle  les  obligea  de  refter 
dans  l'Angoumois  Se  dans  le  Poitou , 
jufques  à  ce  qu'ils  eulîent  reçu  les  or- 
dres du  Roy  de  Navarre. 

Ils  y  apprirent  quelque  temps  après 
la  mort  du  jeune  Duc  de  Bouillon. 
Il  étoit  Général  de  l'Armée  Etrangè- 
re dont  on  vient  de  parler  ,  en  qua- 
lité de  Lieutenant  du  Roy  de  Navar- 
re qui  l'avoir  nommé  pour  y  tenir 
fa  place  jufques  à  ce  qu'il  y  eût  en- 
voie un  Prince  du  Sang  ,  pour  en 
prendre  le  commandement.  La  dé- 
route ou  plutôt  la  ruine  entière  de 
cette  Armée  avoit  obligé  le  Duc  de 
Bouillon  à  fe  retirer  à  Genève.  Il  y 
mourut  de  chagrin  ou  des  fatigues  ,588? 
qu'il  avoit  elîuïées  le  onzième  de 
Janvier  de  l'année  fuivante  ,  n'étant 
encore  que  dans  fa  vingt-cinquième 
année.  Il  fit  fa  Sœur  Charlote  de  la 
Mark  fon  héritière ,  6c  lui  fubilitua 
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le  Duc  de  Montpenfier  ,  à  condition 
qu'il  ne  feroit  aucun  changement  dans 
ies  Etats  ,  foit  pour  la  Police  ,  foit 
pour  la  Religion.    Après  le  Duc  de 
Montpenfier  ,  il  appeUoit  à  fa  fuccef^ 
(îon  le  Roy   de  Navarre  ,  &  après 
lui  le  Prince  de  Condé    qui   ne    lui 
furvêcut  pas  deux  mois.    Il  mourut 
à  Saint  Jean-d'Angeli  à  l'âge  de  tren- 
te-cinq ans  ,  le  cinquième  de  Mars 
fuivant.    Les  atteftations  -des  Méde- 
cins touchant  les  accidens  de  fa  ma- 
ladie ,  ôc  ce  qui  parut  à  l'ouverture 
de  fon  corps ,  ne  laillerent  aucun  lieu 
de  douter  qu'il  n'eût  été  empoifonné 
fans  qu'on  ait  jamais  pu  fçavoir  cer- 
tainement l'Auteur  de  ce  crime.    Il 
Gvoit  de   très -grandes  qualitez  ,  ôc 
fa  valeur  répondoit  parfaitement  à  fa. 
nailTance  Se  au  nom  qu'il  portoit.  Mais 
fon  ambition  Se  fa  jaloufie  contre  le 
Roy  de  Navarre  Se  même   contre  le 
Vicomte  de  Turenne  ,  l'empêchèrent 
fouvent  de  fervir  fon  parti  aullî  utile- 
ment qu'il  l'eût  pu  faire.    Le  Roy  de 
Navarre  parut  le  regretter    lîncerc- 
înent.  Mais  fa  manière  d'agir  fouvent 
trop  indépendante  ,  les  traverfes  qu'il 
lui  avoit  causées  ,  &:  la  grande  au- 
tçiité  qu'il  avoit  dans  le  parti  Calvi- 

jiiftc  , 


D'uc  DE  Bouillon.  Liv.  IIÎ.  40^ 
ijifte  ,  firent  croire  a  bien  des  gens 
que  le  Roy  de  Navarre  gagnoic 
plus  qu'il  ne  pcrdoic  à  cette  mort. 
Pour  ce  qui  cil  du  Vicomte  de  Tu- 
Acnne  ,  il  crut  eu  avoir  moins  d'un 
ennemi. 

La  mort  de  ces  deux  Princes  acquit 
un  nouveau  degré  de  confideratioii 
au  Vicomte  de  Turenne ,  parmi  les 
Prétendus  Reformez,  lis  le  défioienc 
toujours  de  plus  en  plus  du  Roy  de 
Navarre.  Le  droit  inconteftable  qu'il 
avoit  à  la  Couronne  de  France ,  &c  les 
ménagemens  qu'il  avoit  pour  les  Ca- 
tholiques le  leur  rendoient  lufpeâr. 
Les  Princes  du  Sang  qui  étoient  dans 
les  intérêts  du  Roy  de  Navarre  ,  é- 
toient  à  peu  près  iur  le  même  pied  à 
leur  égard.  Ainfi  comme  après  ces 
Princes  ils  n'avoient  perfonne  dans 
leur  parti ,  Toit  pour  la  naiirance  ,  foie 
pour  les  grandes  qualitez ,  qui  fût  plus 
capable  d'être  leur  Chef,  que  le  Vi- 
comte de  Turenne  ;  leur  attachement 
pour  lui  augmentoit  de  jour  en  jour. 
lis  ne  perdoicnt  aucune  occafion  de 
lui  donner  de  nouvelles  manques  de 
Ipur  confiance  ,  &c  il  étoit  trop  habile 
pour  ne  s'en  pas  prévaloir  ,  par  rap- 
port au  dcllem  qu'on  la  foupçonnc 
Tom.  I.  S 
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d'avoir  ,  de  Te  rendre  enfin  indépen» 
danc. 

Les  affaires  des  Calviniftes  écoient 
alors  dans  le  plus  mauvais  état  oii  el- 
les eulfent  été  depuis  long-temps.  La 
défaite  de  l'Armée  Allemande  avoic 
augmenté  les  forces  de  la  Ligue  &  di^ 
Hfioirc  lYiinué  l'autorité  du  Roy.  Les  Guifes 
bks'.^  '  ^.  qui  on  en  artnbuoit  tout  l'honneur, 
Memo>  quoique  le  Roy  y  eût  beaucoup  plus 
rcs  de  la  ^e  part  que  ces  Princes,  ne  mettoienc 
^'''"'^'  plus  de  bornes  à  leurs  efperances. 
Alfurez  de  la  faveur  du  Peuple  ,  ils  ne 
gardoient  prefque  plus  de  mefures 
avec  le  Roy.  Ils  avoient  extorqué  de 
lui  de  nouveaux  Edits  contre  les  Cal- 
viniftes &c  contre  le  Roy  de  Navarre 
en  particulier.  L'attentat  de  la  jour- 
née des  barricades  &  une  infinité 
d'autres  contre  l'autorité  Royale  ,  a- 
voient  forcé  le  Roy  à  quitter  Paris 
(  dont  le  Duc  de  Guife  étoit  demeu- 
re le  Maître  )  &:  à  fe  retirer  à  Char- 
tres. Là  abandonné  d'une  partie  de 
la  Noblefte  Catholique  &  d'un  grand 
non-jbre  des  principales  Villes  du 
Royaume ,  qui  fous  prétexte  de  fuivrc 
le  parti  de  la  Ligue ,  fuivoient  verù 
tablement  celui  des  Princes  Lorrains: 
là  ,  dis  -je,  il  avoit  pris  la  dangereu- 
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ie  rélolution  d'alfembler  les  Etats  Gé- 
néraux ,  &  il  les  avoic  convoquer 
dans  la  Ville  de  Blois. 

Cependant  on  allembloic  deux  Ar- 
mées pour  accabler  tout  d'un  coup 
les  Prétendus  Réformez.  L'une  fous 
les  ordres  du  Duc  de  Nevers  étoit 
deftinée  pour  le  Poitou.  L'autre 
commandée  par  le  Duc  de  Mayenne 
devoit  entrer  dans  le  Dauphiné.  D'ail- 
leurs la  formidable  Armée  de  Mer  , 
que  Philippe  fécond  Roy  d'Efpagnc 
avoit  deftinée  à  faire  la  conquête  de 
l'Angleterre  ,  paroiiîbit  fur  les  côtes 
de  France  ,  &  les  Calviniftes  appré- 
hendoient  qu'on  ne  l'emploïât  con- 
tre-eux  pour  les  accabler  en  même- 
temps  de  tous  cotez.  Les  chofes 
étoient  ainfi  difpofées  au  dehors  con- 
tre les  Calviniftes  ;  mais  ils  avoient 
encore  tout  à  craindre  du  dedans.  La 
défiance  &  la  divifion  régnoient  par- 
mi eux  -y  la  Cour  n'épargnoit  rien  pour 
gagner  les  principaux  du  parti ,  &  ils 
étoient  bien  avertis  que  le  Duc  de 
Guife  emploïoit  les  offres  les  plus 
avantageui'es  ,  pour  leur  débaucher  le 
Maréchal  de  Montmorency  ,  &  pour 
le  porter  à  fe  joindre  à  la  Ligue, 
pour  maintenir  la  Religion  Catholi- 

Sij 
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que   dont   il   faifoit   piofefîîon. 

Tant  de  lujecs  de  craindreles  por- 
tèrent enfin  à  penfer  ferieufement  à 
leurs  afîciires ,  à  fe  réunir  entre  -  eux  , 
èc  à  renouveller  leurs  correlpondan- 
ces  avec  les  Etrangers.  Le  Roy  de 
Navarre  foliicicé  par  les  dangers  dont 
il  écoit  menacé  ,  quitta  le  Béarn  &: 
fe  rendit  à  la  Rochelle  ,  accompagné 
du  Comte  de  Soilïbns  ,  jeune  Prince 
d'une  grande  efpcrance.  Le  Vicomte 
de  Turenne  s'y  rendit  en  même  temps 
pour  l'aider  de  fes  confeils  &  du 
crédit  qu'il  a  voit  dans  le  parti.  Le 
Roy  de  Navarre  en  avoit  grand  be- 
foin.  La  défiance  qu'on  avoit  de  lui 
&  des  Princes  du  Sang  ,  augmentoit 
de  jour  en  jour,  Auffi  avoit-il  engagé 
le  Vicomte  par  des  lettres  tres-prel- 
fantes  à  fe  rendre  à  la  Rochelle. 

Le  Vicouite  n'y  fut  pas  plutôt  arri- 
vé qu'il  travailla  à  réunir  les  efprits , 
&  à  rétabhr  la  confiance  que  le  bien 
des  .affaires  du  parti  demandoit  que 
l'on  eût  au  Roy  de  Navarre.  Il  s'ap- 
pliqua enfuite  à  procurer  quelques 
rcglemens  politiques  qui  étoient  ab- 
foTument  nécellàires  pour  le  mani- 
tien.de  la  P^eligion  Calvinifte.  L'on 
nomma  par  fcs  foins  du  Pieilis-MoiM 
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nay  ,  Favas  ,  Calignon  &  quelques 
autres  des  plus  confiderables  du  parti 
pour  les  dreller  ;  &  il  fut  choiii  lui-  yj^'^^\''^ 
même  pour  être   le  Chef  de    cette  <ies   Af- 

ion.  Ces  reglcmens  aiant  etc  p^ii,-. 
faits  furent  approuvez  par  l'Alfem-  ^\ms. 
blée  de  la  Rochelle  ,  reçus  dans  les 
Provinces  &  exécutez  d'un  coniente- 
ment  unanime.  Mais  comme  les  dan- 
gers dont  les  Calviniftcs  étoient  me- 
nacez de  tous  cotez  ,  demandoicnt 
encore  d'autres  reglcmcns  pour  pour- 
voir à  l'adminiftration  de  la  juilice  , 
à  la  levée  des  Troupes  &  au  recou- 
vrement des  deniers  néceffaires  pour 
les  f.iire  fubafrer  ,  l'on  nomma  enco- 
re des  Con^.milîaires  pour  en  conve- 
nir. Du  Pleiris-Mornay  ,  Favas ,  Ca- 
lignon ,  Fontraiiles  ,  Saint-Gelais  6c 
quelques  autres  furent  choifis ,  &  le 
Vicomte  de  Turennc  fut  encore  le 
Chef  de  cette  Commiflion. 

Il  donnoit  ainfi  fes  foins  à  la  con- 
fervation  du  parti  Calvinifte  .  lorf- 
qu'on  apprit  que  les  Etats  Généraux 
airemblez  à  Blois  ,  gagnez  par  les 
Partifans  des  Guiles  ,  prenoicnt  tou- 
tes les  mcfures  nécelFaires  pour  l'extir- 
pation du  Calvinilme  dans  le  Royau- 
me ,  de  même  pour  exclure  de  la  iuc- 

S  li; 
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cefîion  à  la  Couronne  les  Princes  du 
Sang  qui  en  feroient  profelîion  & 
nommément  le  Roy  deNavarre.Cette 
nouvelle  obligea  ce  Prince  à  chercher 
«le  fon  côté  tous  les  moïens  capables 
de  rompre  les  defleins  de  Tes  Enne- 
mis. Pour  cet  effet  li  envoïa  du 
Fay  en  Angleterre  ,  &  Pardaillan  en 
Allemagne.  Le  premier  étoit  charge 
d'emprunter  cent  mille  écus  de  la 
Reine  Elifabeth  ,  ôc  le  fécond  devoit 
demander  de  nouveaux  fecours  aux 
Princes  Proteftans  de  l'Empire. 

Ces  mefures  prifes  du  côté  du  de- 
hors du  Royaume ,  le  Roy  de  Navar- 
re s'attacha  à  tirer  tous  les  fecours 
qu'il  pourroit  de  fes  Amis  du  dedans. 
Comme  il  n'en  avoit  point  de  plus 
puilfant  ,  ni  qui  fût  plus  en  état  de 
lui  rendre  des  fervices  efFedifs  ,  que 
le  Maréchal  de  Montmorency  ,  le 
Vicomte  de  Turenne  fon  neveu  fut 
chargé  de  cette  négociation.  Elle  fe 
rédui'oit  à  trois  chefs  ;  à  l'empêcher 
de  s'unir  à  la  Ligue  qui  l'en  ioUici- 
toit  par  les  offres  les  plus  avantageu- 
fes  j  à  l'attacher  plus  fortement  que 
jamais  au  parti  du  Roy  de  Navarre  j 
à  lui  emprunter  foixante  mille  écus , 
&  à  lui  engager  pour  jfûrecc  de  cette 
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fomme  une  des  Terres  du  Roy  de 
Navarre  au  choix  du  Maréchal. 

Comme  le  fucccs  des  deux  derniers 
chefs  de  la  négociation  dépendoit  du 
premier  ,  le  Vicomte  s'attacha  d'a- 
bord à  rompre  les  mefures  de  la  Li- 
s;ue  ,  pour  gagner  le  Maréchal  de 
Montmorency.  Pour  en  venir  a  bout, 
il  s'appliqua  a  réveiller  dans  le  cœur 
du  Maréchal  l'ancienne  jaloufie  des 
deux  Maifons  ôc  le  fouvenir  des 
injures  que  celle  de  Montmorency 
avoir  reçues  de  celle  de  Guife.  Il  s'é- 
tendit fur  ies  dcfleins  ambitieux  qui 
n'alloient  à  rien  moins  qu'à  s'empa- 
rer de  la  Couronne  ,  après  en  avoir 
exclu  les  légitimes  fuccelfeurs.  Il  le 
convainquit  ,  que  quelques  ofTres 
qu'on  lui  fît ,  il  ne  marchcroit  jamais 
qu'après  le  Duc  de  Guife ,  au-lieu  qu'il 
le  voïoit  à  la  tête  des  Catholiques 
Royaliftes  ;  que  ce  parti ,  vu  la  fitua- 
tion  des  affaires ,  ne  pouvoit  qu'aug- 
menter avec  le  temps  ;  qu'il  feroit  un 
jour  pancher  la  balance  ,  &  que  celui 
qui  porteroit  la  Couronne ,  lui  en  au- 
roit  enfin  toute  l'obligation. 

Ce  dilcours  qui  venoit  de  la  per- 
fonne  du  monde  qui  devoit  être  la 
plus  attachée  aux  véritables  intérêts 

Siu] 
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du  Maréchal  de  Moncmoueiicy  ,  aïant 
fait  impreiïion  fur  Ton  efprit-,  le  Vi, 
comte  lui  reprefenta  qu'il  ne  s'agilfoit 
de  rien  moins  que  d'une  Guerre  de 
Religion  ^  qu'il  étoic  uniquement 
queftion  de  conferver  la  Couronne 
aux  légitimes  fucceiFeurs  ;  qu'il  ne 
pouvoit  douter  du  droit  du  Roy  de 
Navarre  ,  ni  de  celui  des  Princes  du 
Sang  y.,qnc  s'étant  une  fois  déclaré 
pour  ce  Prince  ,  il  y  alloit  de  fon  hon- 
neur de  ne  pas  l'abandonner  dans 
celle  de  toutes  les  conjonctures  où  il 
lui  ctoit  le  plus  néceilàire  ^  que  ce  né- 
toit  pas  même  allez  de  ne  point  quit- 
ter fon  parti  j  qu'il  avoit  befoin  de 
fecours  prefens  &  effectifs  ;  qu'il  lui 
faloit  des  Troupes  Se  de  l'argent,  & 
qu'il  attendoit  l'un  ôc  l'autre  de  fon 
amitié  &  du  zèle  que  la  mailon  de 
Montmorency  dont  il  étoit  le  Chef, 
avoit  toujours  fait  paroître  pour  le 
fang  de  fQS  Rois. 

£e  Maréchal  de  Moncmorency  ai- 
jnoit  efFc6tivcment  l'Etat.  Il  tcnoit 
de  fes  ancêtres  comme  une  maxime 
inconteftable  ,  qu'il  ne  filoit  jamais 
séparer  fes  intérêts  de  ceux  de  [es 
Kois  légitimes.  Le  péril  étoit  grand 
ôc  preriluit.   Celui  qui  le  iolUacoit  ^ 
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étoit  l'b.omme  du  monde  pour  qui  il 
avoit  le  plus  d'cftime  6c  de  ttr.dfelTe, 
èc  qui  avoit  le  plus  de  pouvoir  fur 
fon  efprit.  Son  honneur  ôc  ion  pen- 
chant le  portoienc  où  le  Vicomte  le 
vouloit  conduire.  Il  ne  lui  fut  donc 
pas  difficile  d'obtenir  de  lui  les  trois 
chefs  de  la  négociation.  Le  Maré- 
chal rompit  tout  commerce  avec  la 
Ligue.  Il  s'engagea  à  lever  des-  Trou--^ 
pes  pour  le  Roy  de  Navarre  ;  &  pour 
les  foixante  mille  écus ,  il  promit  de 
les  emprunter  du  Duc  de  Savoye.  Ce  ibul^ 
n'eft  pas  qu'il  n'eût  pu  les  donner  lui- 
même  ^  mais  outre  qu'il  en  avoft  be- 
foin  pour  lever  &c  pour  entretenir  les 
Troupes  qu'il  s'obiigeoit  de  fournir  ; 
fa  délicatelîe  ne  lui  permit  pas  de 
prendre  en  engagement  une  des  Ter- 
tes  du  Roy  de  Navarre. 

Voila  ce  que  la  plupart  des  Hifto- 
tiens  difent  que  le  Vicomte  de  Tu- 
renne  fut   chargé  de  traiter  avec  le 
Maréchal  de  Montftiorency  de  la  part 
du  Roy  de  Navarre.   Mais  du  Pleiïîs-^  Memoî- 
Mornay  qui  prétend  avou"  dreifé  rinfi^"j,'j^^j^ 
tru6lion  qui  fut  donnée  au  Vicomte  ,  p.  Su, 
ajoute   cinq  chefs  à  la   négociation 
dont  on  vient  de  parler.    Le  premiet 
fut  de  ne  rien  épargner  pour  fair* 

Sv 
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l'accommodement  de  Chatillon  avec 
le  Maréchal.  Ce  jeune  Seigneur ,  Tun 
des  plus  coniîderez  du  parti  Hugue- 
not après  le  Vicomte  de  Turennc 
s'étoit  retiré  en  Languedoc  après  la 
défaite  des  Réïtres.  Cette  démarche 
avoit  déplu  au  Maréchal.  Il  ne  pou- 
•voit  fouffrir  que  Chatillon  partageât 
fon  autorité  dans  une  Province  où  il 
prétendoit  être  abfolu.  Ils  avoienteu 
de  grands  différends  ;  &  les  mécon- 
tentemens  réciproques  augmentoient 
tous  les  jours.  Il  étoit  queftion  d'ob- 
tenir du  Maréchal  ,  que  Chatillon 
ne  fût  point  obligé  de  quitter  le  Lan- 
guedoc. Cette  négociation  étoit  éga- 
lement délicate  &:  difficile. 

ïfcld.  Le  fécond  chef  qu'ajoute  du  Plelïïs 
étoit  d'empêcher  le  Maréchal ,  d'ac- 
cepter la  Trêve  que  la  Reine  Mère 
lui  avoit  proposée. 

ibid.  Il  étoit  encore  queftion  de  faire 
agréer  au  Maréchal  ,  que  les  Trou- 
pes Calviniftes  du  Dauphiné  portaf- 
lent  la  Guerre  dans  le  Comtat  d'Avi- 
gnon ,  pour  fe  vanger  des  courfes  que 
les  Troupes  du  Pape  avoient  faites 
dans  la  Principauté  d'Orange.  De 
plus  ,  le  Vicomte  étoit  chargé  d'ob- 
ïcuir  le  coiifeiitemenc  du  Maréchal 
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pour  la  tenue  d'une  Alfeniblée  géné- 
rale des  Eglifcs  Calviniftes ,  que  le 
Roy  de  Navarre  avoit  delïein  de  con- 
voquer à  Sainte-Foy  d'Agenois. 

Enfin ,  comme  on  attribuoit  la  dé- 
faite de  l'Armée  Allemande  qui  avoit 
été  fi  préjudiciable  au  paiti  Càlvinifte, 
au  peu  de  diligence  que  le  Roy  de 
Navarre  avoit  fait  pour  la  joindre  ; 
il  étoit  encore  queftion  de  juftifier  ce 
Prince  dans  l'efprit  du  Maréchal  ,  & 
de  lui  pcrfuader  qu'il  n'avoit  pas 
tenu  à  lui  de  faire  mieux. 

Le  Vicomte  de  Turenne  ne  réuflTt 
pas  moins  bien  fur  les  quatre  chefs 
dont  on  vient  de  parler  ,  qu'il  avoit 
fait  fur  les  trois  premiers.    Il  juftifia 
pleinement  le  Roy  de  Navarre  fur  la 
défaite  des  Réitres.    La  Trêve  pro-= 
posée  par  la  Reine  Mère  ne  fut  point 
acceptée.  LeMaréchal  promit  de  dii^ 
fimuler  les  entreprifes  des  Calviniû 
tes  fur  le  Comtat  d'Avignon.  Il  con- 
fentit  à  l'Afifemblée  qu'on  avoit  def- 
fein  de  convoquer  à  Sainte-Foy.  Il 
n'y    eut   que   l'accommodement   de 
Cnatillon  où  il  ne  fut  pas  li  heureux. 
Les  differens  recommencèrent.     Ce 
Seigneur  fe  vit  enfin  obligé  de  quitter 
ic  Languedoc,    Le  Vicomte  dç  fou 
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côté  fut  contraint  de  le  retirer  dans 
fes  Terres  pour  penfer  a  fli  guerilbn  - 
la  blelFure  qu'il  avoit  reçue  à  Tatta- 
quc  du  Fort-Nicole  ,  s'étoit  rouverte 
avec  des  accidens  fi  fâcheux  ,  qu'on 
deiefpera  long-temps  de  f^i  vie.  Il  ne 
lailla  pas  de  donner  fes  foins  à  la  le- 
vée des  Troupes  de  Guyenne  Se  des 
Provinces  voifmes.  Ce  2;rand  Hom- 
me  ne  pouvant  être  ians  adion,  même 
dans  un  état  ou  tout  autre  n'eût  été 
occupé  que  de  fa  faute. 

Les  choies  étoient  en  cet  état , 
lorfqu'on  apprit  que  le  Roy  informé 
des  delïeins  du  Duc  de  Guife,  &  qui 
ne  pouvoit  les  rompre  autrement ,. 
l'avoic  fait  affalîîner  à  Blois  avec  le 
le  T^.  Ordinal  de  Guile  fon  Frcre  ;  &  qu'en; 

ireT'ss  "^^^^-'^cmps  il  avoïc  Xiit  arrêter  le 
Cardnial  de  Bourbon  &  Pierre  d'Ef- 
pinac  Archevêque  de  Lyon  ,.  zélé 
Partifan  de  la  Maifon  de  Guifc,  Cette 

lanJkr  '  ^o^vcllc  fut  fuivic  pcu  de  temps  après. 

lySp.  d',  celle  de  la  mort  de  laReine  Mere^^ 
à  l.'âgedefoixante  &  dix  ans. 
.  ..De  fi  grandes  nouvelles  tinrent: 
quelque  temps  les  efprii:s  en  iui'pens*. 
On  s'attendoit  que  le  Roy  prendroit 
des  mefures  capables  de  ibutcnir  ce 
^u'ii  yenoic  de  faire  ^  ôc  qu'il  alioin 
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cn(în  recouvrer  Ion  autorité.  Mais  ii 
faloit  de  la  fermeté,  de  la  diligence  , 
ëc  de  \'i\ékion  ,  &c  fur-tout  paroîtrc 
armé  pour  être  en  état  de  fe  faire 
obéir  ,  &  de  ranger  les  Rebcles  à  leur 
devoir.  Ci  quelqu'un  entreprenoit  de 
fefoulever.  Au  lieu  d'agir  de  la  forte ;, 
le  Roy  voulut  à  contre-temps  ufer 
de  clémence  ,  &c  il  ne  s'occupa  qu'à 
faire  des  Manifeftes  pour  juftilîer  ce 
qui  venoit  de  fe  palier  à  Blois.  Une 
conduite  fi  molle  donna  le  temps  à  Ces 
Ennemis  de  fe  reconnoître  ,  &c  de  re- 
venir de  l'étonncment  où  la  mort  du 
Duc  &  du  Cardinal  de  Guife  les  avoir 
jettes.  Le  fouîévemcnt  fut  fi  géné- 
ral ,  qu'en  moins  de  trois  mois  ,  ce 
Prince  le  vit  prefque  réduit  aux  feules 
Villes  de  Blcis ,  d'Amboife  ,  de  Tours 
&  de  quelques  autres  peu  confide- 
râbles. 

Le  Roy  de  Navarre  n'en  ufa  pas  de 
même.  Délivré  contre  toute  apparen- 
ce de  tous  ces  prelfans  dangers  dont 
il  étoit  menace  ,  &  peifdadé  que  la 
Ligue  auroit  déformais  trop  d'affai- 
res pour  exécuter'  le  delfcin  qu'elle 
avoir  fait  de  l'accabler  ,  il  fuivic  fa- 
fortune  ,  &  profita  de  l'oecafion  qui 
^  préf^rnow  de  forufîer   fon  ^aici^ 
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Aiiid  après  avoir  partagé  fes  Trou-, 
pes ,  il  s'empara  de  Niort ,  de  Saint- 
Maixent  ôc  de  Maillezais  ;  puis  les 
Troupes  s'étant  réunies ,  il  fe  rendit 
Maître  de  Loudun  ,  de  Thoiiars  ,  de 
Montreiiil  -  Belay ,  de  Mirebeau  ,  de 
d'Aubi-  Lifle  -  Bouchart ,  de  Chatelleraud  , 
2°^'  d'Argenton,  de  Blanc  en  Berry  ,  ôc 
poulfa  fes  conquêtes  jufques  fur  les 
frontières  de  la  Touraine  ôc  de  l'An- 
jou. La  Ligue  vit  avec  étonnement 
qu'un  Prince  qu'elle  croioit  perdu,  fût 
en  état  de  lui  porter  la  Guerre  jufques 
fur  les  bords  dela-Loire.  Mais  quoi- 
qu'elle publiât  par-tout  qu'elle  n'a- 
voit  pris  les  Armes  que  pour  détrui- 
re les  Calviniftes  ,  elle  aima  mieux 
leur  laiifer  conquérir  des  Provinces 
entières ,  que  d'accepter  la  Paix  que 
le  ixoy  lui  ofFroit.  Ainfi  ce  Prince 
réduit  ,  ou  à  fe  laifTer  accabler  par 
fes  ennemis,  ou  à  traiter  avec  le  Roy 
de  Navarre  ôc  à  réunir  fes  forces  avec 
les  fiennes  ,  lui  envoïa  la  Ducheife 
d'Augoulême  à  Chatelleraud  ,  où  ce 
■ManHf-  pj-^j-jj-(>  ^[Qi[  alors  pour  le  lui  propofer. 

Lomni"  ,  Le  Roy  de  Navarre  repondit  aux 
"m™!."^  avuices  du  Roy,  en  Prince  qui  com- 
îcs  J-  pi  aoit  les  avantages  qu'il  en  pouvoir 
S.     ^M'^^'  ^^  ^^  cnvoia  aulii-tot  du  Pleffis^ 
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Morjiay  avec  plein  pouvoir  de  traiter 
avec  lui  à  des  conditions  avantageufes 
au  parti  Calvinifte,  mais  qui  convien- 
droient  en  même-temps  à  la  Majefté 
Royale.  Il  avoit  trop  d'intérêt  de  la 
maintenir ,  pour  y  donner  la  moindre 
atteinte.  Le  Traité  fut  conclu  à  Tours, 
Il  le  réduifoit  à  deux  principaux  arti-  ^'"" 
clcs.  L'un  que  le  Roy  de  Navarre 
joindroit  niceiramment  fes  Troupes  à  resT^u 
celles  du  Roy.  L'autre  que  le  Roy  Ligue. 
lui  donneroit  la  Ville  de  Saumur  pour 
Place  de  fureté  ,  ôc  pour  lui  fervir  de 
pafTage  fur  la  Loire.  Le  Roy  en  don-, 
na  lur  le  champ  le  Gouvernement  à 
du  Pleflîs-Mornay  avec  cette  condi- 
tion exprelfe  ,  qu'il  la  garderoit  non 
pas  pour  les  Calviniftes  ,  mais  pour 
le  Roy  de  Navarre  à  qui  on  vouloir 
bien  la  confier.  Enfuite  les  deux  Rois 
donnèrent  chacun  leurs  Déclarations, 
pour  informer  le  Public  &  les  Etran- 
gers des  motifs  qui  les  avoient  portez 
a  s'unir  enfemble.  Ils  fe  réduifoient  à 
leur  propre  fureté  ,  à  la  confervatiou 
de  la  Couronne  ,  à  l'avantage  des  Su- 
jets. Il  y  étoit  marqué  exprelfément 
qu'il  ne  fe  feroit  rien  de  part  ni  d'au- 
tre ,  au  defavantage  de  la  Rehgon 
Catholique, 
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Des  que  le  Traité  eue  été  conclu  g 
ôc  qu'on  fe  fut  donné  de  part  Se  d'au*, 
tre  toutes  les  marques  d'une  confian- 
ce réciproque  ;  le  Roy  de  Navarre 
palTà  la  Rivière  de  Loire  fur  le  Pont 
de  Saumur  avec  la  Cavalerie  Protef- 
tante  ,  pour  venir  trouver  le  Roy  à 
Tours.  L'entrevûc  des  deux  Rois  fe 
fit  au  Château  du  Plefîîs  lès  Tours. 
Après  qu'ils  fe  furent  entretenus  quel- 
que  temps  en  particulier  ,  le  Roy  de 
Navarre  prefenta  au  Roy  les  Princi- 
paux Seigneurs  de  fon  parti.  Ils  en 
furent  reçus  avec  toute  la  diftinâiioii 
qui  convcnoit  ou  à  leur  naiflance  ,  oiî 
à  leur  mérite  ,  ou  à  la  confideration 
où  ils  étoienc  dans  le  parti  Calviniftc, 
-Outre  que  ce  Prince  s'étoit  fait  une 
Jiabitude  de  la  diflîmulation  la  plus 
outrée  j  l'expériencp  du  palfé  &  l'état 
pré'fent  de  les  affaires  lui  avoient 
appris  qu'il  ne  pouvoir  détruire  la  Li- 
gue, ni  ranger  fcs  Sujets  Catholiques 
à  leur  devoir,  que  par  le  fecours  du 
Roy  de  Navarre  &  du  parti  dont  il 
étoit  le  Chef.  D'un  autre  côté  les 
Calviniftes  comprenoient  dans  toute 
jfon  étendue  l'avantage  qu'ils  pou- 
voient  tirer  du  nom  ,  de  l'autoriccdiï 
Roy ,  <3c  de  la  jonâiiou  de  Içurs  £9^5 
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«es  avec  les  iîennes.  .  Ain/î  ies  vues 
des  deux  partis  fe  trouvant  réunies  à 
peu  près  dans  le  même  objet ,  cha- 
cun te  prépara  à  exécuter  les  delïeins 
qu'on  s'ctoit  piopofez. 

Pour  cet  effet  le  Roy  de  Navarre 
partit  pour  faire  avancer  l'Infante- 
rie Calvinifte ,  &"  pour  la  joindre  aux 
Troupes  du  Roy.  Le  Duc  de  Mayen- 
ne qui  commandoit  l'Armée  de  la  Li- 
gue en  fut  averti  ;  ôc  pour  empêcher 
cette  jonction  qui  alloit  rétablir  les 
affaires  du  Roy  ,  il  partit  d'auprès  de 
Vendôme  &  marcha  avec  tant  de  di- 
ligence ôc  de  fecret ,  qu'il  penfa  fur- 
prcndre  le  Rov  dans  les  Fauybourrs 
de  Tours.  En  même-temps  fans  laif* 
fei:  repofer  fon  armée  ,  il  attaqua  le 
Fauxbourg  de  Saint  Symphorien  avec 
tant  de  vigueur  qu'il  l'emporta  mal- 
gué  la  vigoureuie  rélîftance  des  Trou- 
pes du  Roy.  Il  alloit  attaquer  la  Ville 
lorfqu'il  aprit  que  l'Avant-garde  du 
Roy  de  Navarre  commandée  par  Cha- 
tillon  commençoir  à  paroître,  ôc  que 
le  Rov  de  Navarre  en  pcrfonne  fui- 
voit  Chatillon  avec  le  relie  de  l'In- 
fanterie Calvinifte.  Ce  fecours  arri- 
\é  fî  à  propos  ronipit  tous  les  âeC- 
feins  du  Duc  de  Ivjayçnue ,  6i  i'oblir 
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gea  de  fe  retirer  en  diligence  du  côté 
de  la  Norniandie,&  enfuite  du  côté  de 
Paris  pour  ralHirer  les  Parifiens  conf- 
ternez  de  la  défaite  du  Duc  d'Au- 
maie  devant  Senlis  par  le  Duc  de 
Longueville  ou  plutôt  par  la  Noiie 
qui  commandoit  les  Troupes  du  Roy. 
Ce  fucccs  arrivé ,  pour  ainfi  dire,  aiix 
Portes  de  la  Capitale  devoit  porter  le 
Roy  à  profiter  de  la  confternation  de 
fes  Ennemis  ,  8c  à  marcher  à  la  tête 
de  Ton  Armée  du  côté  de  Paris.  Mais 
comme  il  hailFoit  le  travail ,  &  qu'il 
faifoit  Ton  fort  de  la  négociation  ,  il 
crut  qu'il  ne  lui  feroit  pas  difficile  de 
ruiner  par  cette  voie  les  delFeins  de 
fes  Ennemis. 

Le  Roy  de  Navarre  étoit  dans  des 
fentimens  tout  oppofcz.  Il  étoit  per- 
fuadé  qu'il  n'étoit  plus  queftion  de 
s'amufer  à  des  Traitez  j  mais  qu'il 
falloit  agir  avec  vigueur.  Cependant 
îa  douceur  de  fon  efprit  ôc  fa  com- 
plaifance  pour  le  Roy  ne  lui  per- 
mettoient  pas  de  s'oppofer  à  fes  def. 
feins  ,  8c  de  lui  infpirer  cette  vivacité 
qui  lui  étoit  fi  néceiïaire  dans  la  fitua- 
tion  de  fes  affliires.  Chatillon  qui  é- 
îoit  celui  de  tous  les  Seigneurs  Cal- 
yiiiiftes  que  le  Roy  de  Navarre  cfli- 
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moit  le  plus  après  le  Vicomte  de  Tu- 
renne  ,  ne  put  foufFrir  ces  ménage- 
mens.  Il  en  parla  à  ce  Prince  avec 
tant  de  force  ,  &  lui  fit  fi-bien  com- 
prendre les  inconveniens  d'une  con- 
duire qui  alloit  à  tout  perdre  ,  qu'il 
le  fit  réfoudre  à  en  parler  au  Roy  ,  & 
à  lui  faire  prendre  les  réfolutions 
vigourcufes  que  Tétat  des  chofes 
demandoit  abiolument  de  lui. 

Le  Rélultat  des  Conférences  que 
le  Roy  de  Navarre  eut  avec  le  Roy 
fur  ce  fujet ,  fut  qu'on  marcheroit  du 
côté  de  Paris ,  &:  qu'on  en  feroit  le 
Siège.  La  conjondure  ne  pouvoit  être 
plus  favorable.    Nicolas   de   Harlay 
Baron  de  Sancy  qui  n'étoit  alors  que 
Maître  des  Requêtes,  avoit  engagé 
tout  Ton  bien  pour  lever  une  Armée 
de  Suilfcs  pour  le  fervice  du  Roy  ; 
éc  il  avoit  négocié  avec  tant  de  con-  ^^^T°jl 
duite  8c  de  bonheur  ,  qu'il  avoit  ob-  Ligue 
tenu  des    Cantons   Proteftans   dix  à  '^'^'^'  '* 
douze  mille  Hommes  de  pied.  Il  eue 
l'adreire  d'y  joindre  deux  mille  Lanf- 
quenets ,  quinze  cens  Réitres  &  dou- 
ze pièces  de  Canon.  Avec  ces  forces 
il  entra  en  France  ôc  pénétra  jufques 
à  Chatillon  fur  Seine  où  il  joignit  le 
Duc  de  Longuevilie  ^  la  Noiie  qui 
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y  ramairoient  des  Troupes  pour  le 
fervice  du  Roy.  Ce  fut-Ià  qu'il  don- 
na avis  au  Roy  de  Ton  arrivée  j  &  ce 
fur  auiïi  un  des  principaux  motifs  qui 
fit  prendre  à  ce  Prince  la  réfolution 
d'afîieger  Paris. 

Dès  que  ce  delFein  eut  été  divulgué 
dans  les  deux  Armées  ,  Le  Roy  fe 
mit  à  la  tête  des  Troupes  Catholi- 
ques &  marcha  en  bon  ordre  du  côté 
de  Paris.  Il  étoit  fuivi  de  la  Cavale- 
rie Calvinifte  que  commandoit  le 
Roy  de  Navarre ,  &  de  Tlnfanterie  du 
même  parti  conduite  par  Chatiilon, 
Les  deux  Armées  qui  n'en  faifoicnc 
plus  qu'une  ,  pafTerent  la  Seine  fur 
le  Pont  de  Poiify  qu'elles  furent  obli- 
gées de  forcer.  Puis  aïant  pris  Pon- 
toife  qui  fe  défendit  viroureufement 
pendant  douze  jours ,  le  Roy  s'avança 
à  la  vue  de  Paris.  Pendant  que  l'Ar- 
mée Royale  faifoit  ces  mouvemens  , 
vSancy  dont  l'Armée  s'étoit  groiïîe 
jufques  à  vingt  mille  Hommes  ,  tra- 
verfa  la  Champagne  ,  paifa  la  Seine  à 
Poifly  ,  Se  joignit  l'Armée  du  Roy 
qui  Talla  recevoir  à  Conflans.  Ce 
Prince  reçut  Sancy  avec  toutes  les 
marques  d'cftime  &  de  reconnoilïance 
4nue  méritoit  rùnjportant  feivice  qu'il 
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venoic  de  lui  rendre.  Il  le  fit  iiir  le 
champ  Colonel  Général  des  Sulifes, 
&  lui  promit  de  il  grandes  récompen- 
fes  quand  il  auroit  recouvré  Ton  auto- 
rité ,  qu'il  n'y  auroit  rien  de  grand 
dans  le  Royaume  qui  ne  pût  lui  por- 
ter   envie.  a-AuKi- 

Toutes  les  Troupes   qui   dévoient  "S 
compofer  l'Armée  duRoy,ctant  ainfi  iiv.'"i.'' 
ralïemblées ,  il  en  fit  la  revue ,  ôc  troo-  ch.  li. 
va  qu'elles  montoient  à  plus  de  tren- 
te mille   Hommes   efîeÂifs  &  bien 
armez.  Les  chofes  étoient  en  cet  état  j 
l'on  ie  dilpoioit  a  attaquer  les  Faux- 
bourgs  de  Paris  j  ôc  cette  grande  Vil- 
le fe  voïoit  à  la  veille  d'être  punie  de 
fa   révolte    ëc  de  tous  les    attentats 
qu'elle  avoit  commis  contre  la  Ma-  mie/"^^' 
jerté  Royale  ,  lorfque  le  Roy  fut  af-  a- Août 
lalîîné  a  S.Cloud.  Avant  de  mourir,  il  '^^^" 
déclara  que  le  Roy  de  Navarre  étoit 
fon  fuccelfeur  légitime  ,  &  comman- 
da à  tous  les  Seigneurs  qui  l'environ- 
noient  de  lui   obéir   comme    à  leur 
Roy  s'il  mouroit  de  l'a  blelfure.  Il  leur 
ordonna   même  de  lui  jurer  fur    le 
champ  fidélité  Se  obéilfance  ;  ce  qu'ils 
firent  aïant  mis  tous  un  genoiiil  en 
terre  devant  ce  Prince. 
La  mort  du  Roy  arrivée  fi  à  contre- 
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temps  renveifa  tous  les  grands  def- 
feins  que  l'on  avoit   formez  contre 
Paris   8c   contre  la  Ligue  ,  Ôc  jetta  le 
Roy  de  Navarre  dans  des  embarras 
dont  fa  valeur  &c  fon  retour  à  TEglife 
Catholique    le    tirèrent    enfin  avec 
beaucoup  de  gloire.   En  effet  à  la  ré- 
ferve  des  Ligueurs  outrez ,  il  n'y  avoit 
perfonne  qui    ne   fût  convaincu  du 
droit  que  ce  Prince  avoit  à  la  Couron- 
ne.   Les  Proteftans  &  la  plupart  des 
Catholiques   en  demeuroient  égale- 
ment d'accord.    Mais  le  Cierge  ,  la 
plus  grande  partie  de  ceux  qui  com- 
pofoient  le  tiers  état ,  ôc  plufîeurs  des 
Seigneurs  Catholiques   ne  croïoienc 
pasqu'il  leur  fût  permis  de  reconnoître 
pour  Roy  un  Prince  qui  faifoit  pro- 
feflîon  d'une  Religion  aufli  opposée  à 
la  Catholique  ,  que  l'étoit  la  Calvi- 
nifte.  Cet  obftacle  leur  paroiifoit  in- 
vincible. 

D'un  autre  côté  les  Calvmiftes  mê- 
me n'étoient  pas  d'accord  fur  le  parti 
que  le  Roy  devoit  prendre  5  les  plus 
habiles  étoient  convaincus  que  leurs 
forces  ne  fuffifoicnt  pas  pour  l'élever , 
&  pour  le  maintenir  fur  le  Trône  mai- 
gre les  Catholiques.  Cette  perfuafion 
partageoic  les   fentimens.    Les  uns 
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ccoienc  d'avis  que  quoiqu'il  en  pûc 
arriver,  le  Roy  ne  devoir  pas  aban- 
donner la  Religion  Calvinifte.  D'au- 
tres diloient  au  contraire  que  fi  ce 
Prince  ne  pouvoir  monter  fur  le  Trô- 
ne qu'en  y  renonçant ,  ils  lui  confeil- 
ioient  de  le  faire  ;  qu'on  pouvoit  fe 
fauver  dans  les  deux  Religions  ,  6c 
que  fi  l'on  vouloir  bien  s'entendre , 
on  ne  fi;  trouveroit  peut-être  pas 
auflî  éloignez  les  uns  des  autres  qu'on 
croïoit  l'être. 

Des  fi^ntimens  fi  oppofez  donnè- 
rent lieu  à  un  troifiéme  avis  qui  fut 
ouvert  par  Chatillon.    Il  fuppofiDic 
que  dans  l'état  des  chofcs  on  ne  pou- 
voit prendre  trop  promptement  fon 
garti  ;  que  pour  peu  qu'on  tardât  à 
le  déterminer  ,  l'Armée  fe  débande- 
roit  ;  qu'il  éroit  de  la  dernière  impor- 
tance de  la  retenir  toute  entière  fous 
les  Enfeignes  du  Roy  ;  ce  qu'on  ne 
pouvoit  faire  en  fuivant  l'un  des  deux 
avis  que  l'on  vient  de  propofer  :  que 
(i   le  Roy  fe  faifoit  Catholique,  il 
feroit  infailliblement  abandonné  par 
la  plupart  des  Calviniftes  ,  que  fi  au 
contraire  il  prétendoit  perfifler  dans 
la  Religion  dont  il  faifoit  profeiïîon  > 
tous  les  Catholiques  s'uniroienc  con- 
tre lui. 
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Chacillon  ajouta  que   fupposé  ce 
qu'on  vient  de  dire,  il  étoit  d'avis  que 
le  Roy  ne  fe  déclarât  ni  pour  Tune , 
ni  pour  l'autre  des  deux  Religions  j 
qu'il  fe  contentât  de  protefter  ,  qu'en 
qualité   de  Chrétien  ,  de  bon  Fran- 
çois ,  de  Parent  ôc  de  Roy  il  étoit  ré- 
folu  de  pourfuivre  inceiTaniment  la 
vangeance  du  Parricide    commis  en 
la  pcrfonne  de  Ton  Prédeceiîèur  j  que 
pour   fatisfaire  à  une  obligation  aufîi 
indifpenfable  ,  il  convioit    tous  les 
Princes ,  Seigneurs  &  Gentilshommes 
du  Royaume,  dont  la  grandeur  dé- 
pendoit  de  la   Majefté  Royale  ,   de 
s'unir  à  lui  pour  la  vanger  de  la  dé- 
fendre j  qu'il  prioit  tous  les  Rois  & 
tous  les  Potentats  Etrangers  dont  la 
fureté  ôc  la    Majefté    étoient  violées 
par  cet  attentat ,  de  l'afîlfter  de  leurs 
forces  pour  en  faire  une  juftice  qui 
répondit  à  l'énormité  du  crime  j  qu'a- 
prés   cela  il  en  uferoit  d'une  manière 
que  tous  fes  Sujets  auroient  lieu  d'ê- 
tre contens  de  lui.  Chatillon  ajoutott 
encore  que  fi  cette  Déclaration  (  com- 
me il  y  avoit  lieu  de  refperer  )  pou- 
yoit   frapper  aifez  vivement  les  cll- 
prits  pour  les  déterminer  à  une  van- 
^eaii^e  aufîi  jufte  que  celle  qu'il  pro, 

pofoit , 
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pofoit-  avant  que  les  pa0îons  émues 
^)ar  l'airaflinat  du  feu  Roy  ,  fe  fulfenc 
"attachées  à  d'auties  objets ,  on  retien- 
dioit  toutes  les  Tioupes  qui  compo- 
foient  l'Armée  fous  les  Enibignes  du 
Roy  ;  que  Ci  elles  y  pouvoicnt   de- 
meurer feulement  huit  jours ,  on  oblir 
geroit  Paris  à  fe  rendre  ^  &  que  fi  le 
Roy  en  étoit  une  fois  le  Maître  ,  tou- 
tes les  autres  Villes  fuivroicnt  bien- 
tôt fon  exemple  ;  qu'pn^gagneroit  di^ 
temps ,  &  qu'on  prendroit  eniuite  le 
parti  qui.convienduoit  le  mieux. 

L'avis  de  Chatillon  comme  le  plus 
plaufible  Se  le  plus  accommodé  au 
temps ,  auroit  été  apparemment  fuivi: 
mais  quelque  irritez  que  fuifent  les 
Seigneurs  Catholiques  du  Parricide 
commis  en  la  perionnc  du  feu  Roy, 
le  motif  de  la  Religion  avoit  déjà  pris 
le  delfus.  Ils  vouloicnt  bien  vanger 
la  mort  de  leur  Prince  ;  ils  étoient 
pénétrez  des  confequences  aft-reufes 
d'un  crime  aulU  énorme  que  celui  qui 
venoitd'être  commis  fous  leurs  yeux  ^ 
mais  ils  vouloient  avant  toutes  cho- 
fes  pourvoir  à  la  conferyatiçn  de  la 
Religion  Catholique.  Ils  s'étoient 
afiemblez  dans  cette  vue,  Se  après  de 
grandes  conte  (lacions  ils  av  oient  réio- 
Torn,  /,  T 
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lu  de  députer  au  Roy  pour  lui  décla- 
rer qu'ils  ne  pouvoient  le  reconnoître 
pour  leur  Souverain  ,  qu'aux  condi- 
tions qui  fuivenr.  Qu'il  le  feroit  inf^ 
truire  j  ôc  que  dans  fix  mois  il  retour- 
neroit  à  l'Eglife  Catholique.  Que  ce- 

f tendant  il  ne  permettroit  dans  tout 
e  Royaume  ,  aucun  exercice  public 
de  la  Religion  Calvinifte.     Que  les 
Charges  &:    les    Gouvernemens    ne 
pourroient  être  donnez  qu'à  des  Ca- 
tholiques ;  Ôc  qu'il  permettroit  que 
les  Seigneurs    Catholiques   députaf- 
fent  au  Pape  ,  pour  lui  faire  agréer  les 
raifons  qu'ils  avoient  de  demeurer  au 
fervice  d'un  Prince,  séparé  de  l'Eglife. 
Cette  réfolution  ne  put  être  lî  fe- 
crctte  que  le  Roy  n'en  tût  averti  ;  il 
eut  le  temps  de  prévoir   la  réponfe 
qu'il  avoir  à  leur  faire.   Ainfi  quand 
les  Députez  des  Seigneurs   Catholi- 
ques  vinrent  lui    faire  les  propofi- 
tions  dont  on  vient  de  parler ,  il  leur 
répondit  qu'il  loiioit  leur  zèle  pour 
le  bien  de  l'Etat  ;  qu'il  ne  manque- 
roit  p.is  de  récompenfer  leur  fidélité 
êc  leurs  fervices  ;  qu'il  leur  accordoit 
toutes  les   propofitions  qu'ils  lui  a- 
voient  faites ,  à  la  réferve  de  celle  par 
Uqiielle  on  lui  dcmandoic  de  défendre 
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[""exeicice  de  la  Religion  Calvinille 
par  tout  le  Royaume  3  mais  qu'en  ré- 
compenle  il  recabliroit  l'exercice  de 
ia  Religion  Catholique  ,  dans  tous  les 
iieux  dont  elle  avoit  été  bannie ,  & 
qu'il  remettroit  les  Ecclefiaftiques 
dans  la  pleine  (5c  entière  joliiiîance  dç 
tous  leurs  biens. 

Quelque  raifonnable  que  parût  cet 
accommodement ,  Epernon  ,  Vitry  , 
&  quelques  autres  Seigneurs  refuie- 
rent  de  le  lîgncr  ,  de  leur  exemple  fut 
fuivi  de  tant  d'autres ,  que  le  Roy  qui 
n'étoit  plus  en  état  d'affîeger  Paris  , 
quoique  Sancy  eût  retenu  les  Suilles 
à  Ton  fervice ,  fut  contraint  de  par- 
tager fon  Armée  en  trois  petits  corps. 
Le  premier  commandé  par  le  Duc  de 
Longueville  ,  fut  deftiné  pour  la  Pi- 
cardie.  Le  fécond  fous  les  ordres  du 
Maréchal  d'Aumont ,  devoit  marcher 
en  Champagne.    Il  mena  lui  -  même 
le  troifîéme  en  Normandie  ou  il  de- 
voit  être  joint  par  le  Iccours  que  la 
Reine    d'Angleterre     lui     envoioit. 
Mais  11  l'accommodement    dont   on 
vient  de  parler  avoit  déplu  a  pluiieurs 
Seigneurs  Catholiques  ,  les  Calvinif^ 
tes    zelez    répandus  dans  toutes  les 
provinces  du  Royaume  ,  ne  purent 
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le  réfoudre  à  Tapprouvei'.  La  pro^ 
meire  que  le  Roy  avoit  faite  de  le 
faire  inftruire  dans  lîx  mois  ,  les  fcaii- 
dalifoit  étrangement  ;  ils  en  murmu- 
rèrent hautement.  Le  Roy  qui  ap- 
préhenda les  fuites  de  leur  méconten- 
tement ,  fut  obligé  d'avoir  recours  ai^ 
Vicomte  de  Turenne.  Il  lui  écrivit 
pour  le  prier  de  faire  approuver  dans 
le  parti  raccommodement  que  lané- 
ce/ïîté  des  affaires  Tavoit  comme  for- 
cé de  ligner ,  &  de  leur  en  faire  com-> 
prendre  les  raifons.  Le  Vicomte  de 
Turenne  étoit  refté  en  Guyenne  du 
confentement  des  deux  Rois.  Les 
incommoditez  qui  lui  étoient  rcftées 
de  ies  bleflures ,  ne  Tempêcherent  pas 
de  leur  y  rendre  de  bons  fervices.  Il 
s'emploïa  avec  zèle  ôc  avec  fuccès 
à  juftifier  les  démarches  ôc  les  inten- 
tions du  nouveau  Roy,  Mais  il  le  fit 
avec  tant  d'adrelfe  que  bien  loin  de 
rien  perdre  de  ce  grand  crédit  qu'il 
avoit  dans  le  parti  Calviniile ,  il  lui 
fut  aisé  de  s'appercevoir  que  la  dé- 
fiance que  l'on  y  avoit  du  Roy  &  des 
Princes  du  Sang  ,  augmentoit  tous  les 
jours  de  plus  en  plus  l'autorité  qu'il 
s'y  étoit  acquife.  Il  fçut  s'en  préva- 
loir en  habile  Politique,  C'cft  ce  qu'on 
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verra  dans  la  fuite  de  cette  Hi/loire. 
On  remarquera  cependant  que  quoi- 
que le  Vicomte  de  Turenne  n'ait  eu 
aucune  part  à  ce  qui  s'eft  paffe  depuis 
l'accommodement  fait  à  Tours ,  en- 
tre Henry  III.  &:  le  Roy  de  Navarre , 
on  n'a  pu  s'empêcher  de  le  raconter 
en  peu  de  mots.  L'enchaînement  des 
évenemens ,  &  la  fuite  même  de  fon 
Hiftoirè  le  demandoit  abfolùment. 


Fin  du  iroifUme  Livre, 
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Marsollier,  Jacques 
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